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LECTEUR. 

^  „'Expofition  de  la  foidel'FglifeRo- 
^'^^  maine  touchant  la  G  race  ôcla  Predef- 


^.  tination  tjjueje  d»nne  au  public ,  fût  iw 
ai  primée  4  Mons  chez.  Gajfard  Migeot  en 
1 5«)7.     Mais  elle  n'eut  pa^  plutôt  veu  le  jour  ^  que 
Mr.  L'Archevêque  de  Parts  en  fit  faiftr  toute  Pédi' 
tion.     Cette  pièce  a  fait  grand  bruit ,  fur  tout  depuis 
l'Ordonnance  de  ce  Prélat ,   portant  condam- 
nation de  l'Expofition  &c.  On  a  veu  des  Remar- 
ques fur  cette  Ordonnance  qui  ont  paru  fotu  le  titre 
d'Abrégé  de  l'Hiftoire  dujanfenifme,  cr  qui 
ont  été' fort  approuvéesipuis  qu'il  s'en  eflfatt  trois  édi^ 
fions  dans  moins  dt  tropsmon.    Comme  cet  Ouvrage 
vient  d'être  beaucoup  augmenté^  je  ne  doute  point  qu'il 
n'ait  le  même  fuccez..     Lespajfages  de  l'Ecriture  O^ 
des  Pères  ont  été  mis  en  François  dans  le  corps  du  Li- 
vre }   cr  pour  faire  voir  qu'ils  font  rapportez,  f  de  lie" 
ment ,  on  a  mis  le  Latin  a  la  marge.      On  y  trouvera 
aufi  un  Recueil  d'anciennes  prières  de  l'Eglife , 
l'Ordonnance  de  M.  de  Paris ,  des  Remarques 
y^r  cf^/e  Ordonnance ,  Cr  ^^jlnflruâionsfurla 
Grâce  qui  n""  ont  jamais  été  imprimées^  Cr  qui  font  du 
fameux  Antoine  Amauld.     Quelques-uns  s' avi fe- 
ront peut-être  de  dire  que  cette  dernière  pièce  efîfuppo- 
fée-^mais  les  gens  de  bon  goût  qui  la  liront  fan  s  parti  ali- 
té, y  reconnoitront  facilement  l'Auteur.  Le  public  ejl 
redevable  de  cette  édition  a  MT.D.P.  qui  a  bien 
voulu  me  procurer  toutes  les  pièces  qu'elle  contient, 
t  *  AVER- 


AVERTISSEMENT. 

L  ne  pouvoit  rien  couler  de  la  plume 
de  M.  ArnaukJ,  Dodleur  de  Sorbon- 
ne ,  qui  ne  fuc  très-  Chrétien  j  &  très- 
ibîide.  Ceft  donc  alTez  de  dire  que 
CCS  INS TRUCTI  >NS  font  l'ouvrage  de  M. 
Arnauld ,  pour  en  faire  concevoir  de  l'eftime  â 
tous  ceux  qui  connoiirent  fa  profonde  érudi- 
tion ,  &  fon  attachement  inviolable  aux  véritez' 
de  la  Grâce.  On  le-;  a  trouvées  après  fa  mort 
parmi  les  reftes  précieux  qu'il  a  laiflez  ;  &  quand 
on  en  contidere  les  principes ,  la  liaifon  &  la  fui- 
te, on  y  reconnoit  l'Auteur,  c'eft-à  dire,  un 
homme  tout  pénétré  de  la  doctrine  de  baint 
Augultin  &  des  véritez  divines  de  la  Grâce, 
qu'il  explique  avec  autant  de  netteté  qu'il 
les  comprenoit  :  de  forte  que  Texcellence  de  ce 
petit  ouvrage  ne  fait  pas  moins  d'honneur  à 
TAuteur,  que  le  nom  de  M.  Arnauld  lui  donne 
de  prix.  Le  mérite  de  l'un  &  de  Tautre  fait 
regretter  que  ces  INSTRUCTIONS  ne  font 
pas  entièrement  achevées,  que  l'on  n'y  a  pas 
traité  toute  la  matière  de  la  Grâce,  ni  expli- 
qué toutes  les  véritez  que  l'Ecriture  &  les 
Saints  Pères  nous  enfeignent  de  ce  profond  & 
adorable  myftere.  L'on  n'y  dit  rien  de  la  pré- 
deftination,  ni  de  l'alliance  de  la  Grâce  avec 
la  liberté  C'eil  à  quoi  doivent  fuppléer 
L'EXPOSITION  des  mêmes  véritez  par  M. 
de  Barcos  ,  &  la  DOCTRINE  CHRE- 
TIENNE Je  la  Predefrination  &  de  la  Grâ- 
ce par  G.  de  L.  que  l'on  donne  derechef  au 
public  à  la  louange  ôc  d  la  gloire  de  la  Grâce, 
-    .  .    INS- 


I N  s  T  R  U  C  T  I  O  N  S 

fur  la 

G      R     A     CE, 

Selon  l'Ecriture,  &  lesPercs. 

INSTRUCTION    I. 

T>e  VétAt  ou  U  féché  a  réduit  l'homme* 

Demande    I. 

N  quel  état  le  péché  a-t-il  rcduic 
l'homme,  pour  ce  qui  eft  delà puif- 
fance  de  faire  le  bien  ? 

Réponse. 

.    [ajlnprac- 

^  Dans  la  prévarication  d'Adam^   dit  le  i^aricationc 
Pape  S.  Celellin,    tous  les  hommes  perdant ^^^1°^' 
l'innocence  y  ont  perdu  aujjl  la  putffance  natu-^^^^^n^'. 
relie  de  faire  le  bien^  C^  nul  par  fan  Libre-  pofnbiiica- 
arbitre  ne  Ce  peut  relever  de  cette  profonde  rut-  ^^^  ^.  '"" 
?7f,  ji  la  Grâce  de  Dieu  ne  le  relevé  en  lui  fat-  ■petàiàïSe;, 
fant  miféricorde.     C'eft  ce  qui  a  fait  dire  au  ^^ X'* 
Saint  Concile  d^'Oranee  ;  ^One  par  le  péché profmda 
du  premier  homme  ^   Le  Libre-arbttre  a  ete  tel-  pej-nbe- 
lement  abbatu  C^  affoiblt ,   aue  depuis  nul  hom-  r""™  *f^'' 

.•'-'       T^        '  '       -,  r  trium  polie 

me  ne  peut  ^  ou  aimer  Dieu  comme  tl  jaut^  o«confurge- 

croire  en  Dieu ,  ou  faire  le  bien  pour  Dieu ,  ^  "  '  "'^„ -, 
*         J^  r  '  J    eum  gracia 

la  Grâce  <Cr  la  miféricorde  divine  ne  U  pre-  Dei  mife- 
-vient'.cNVL  N' AXANT  DE  SOI-ME-'^^^^'^' 
ME  QVEMENSONGEETQVEPE-c-ifaà 
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^2^c«-  C'/Z-E'  '•  E.t  encore  plus  généralement  à  S. 
tumprimi  Auguftin  }  ^  Qj^e  h  Libre- Arbitre  étant  cap- 
haTnXa-  ^tf  ^  ne  peut  rien  que  four  le  péché. 

tum  &  atcenuatum  fuerit  Jiberum  arbitnum ,  u:  nullus  pofteaaut  dillgere 
Deum  lici-it  oporniit,  au:  credere  in  Deum ,  aut  operari  propter  Dîum  , 
quod  bonum  eft.  pofSt ,  oiTi  gratia  cum  &  mif^Ticordia  divina  praive- 
nerit.  Con:.  Araus^  x.  Cap.  zf.  [c]  NerOo  habct  de  fuo  nJû  menda- 
cium  &  peccatum.  Ih.  i,  ^2.  [_i]  Liberum  aibitrium  captivatum,  non 
rifi  ad  peccatum  valet.    Ah^.  ad  'Bomf.  Ui,  3.  c.  8. 

D    E    M    A    N   D»E      n. 

Quelles  font  les  caufcs  de  cette  impuif- 
fance  de  faire  le  bien,  dans  laquelle  les  hom- 
mes fe  trouvent  après  le  péché? 

Réponse. 

Il  y  en  a  deux  principales  félon  S.  Au- 
guftin; l'ignorance  dont  le  péché  a  cou- 
iîoiunt  vert  fon  entendement  i  &  lafoiblelîe,  & 
homines  la  langueur,  qu'il  a  caufées  dans  fa  volon- 
juuumeft.té.  Car  les  hommes^  dit  ce  Père,  neveu- 
fivequia     lent  VAi  fair£  U  bien  \  ou  parce  qu'ils  ne  le  con- 

lateian  n-  (•; 

y..autn  Gt ,  noijjcnt  pM  ,  OU  parce  eju  ils  ne  prennent  pas 
^''^  Telle-  ^^  fl^ifi^  ^  le  faire-,  notre  volonté  fe  portant 
tac.  Tanto  au  bien  avec  d'autant  plut  de  ferveur ,  (^ue  nou4 
quevcbe- '  connoîjfons  plu6  parf altéraient  l'excellence  àt  ce 
mentius     l^i^n     (y-  que  noHS  [entons  plu^  d'attrait  O"  pltfs 

volumus ,      ,        ,      r     \    ,      r  ■  -r  ,  •  ;  ^^  n 

quanto  de  pUiftr  A  le  futvre.  L  ignorance  donc  Cr  l  m- 
certius  firmtté  ^  c'eft- à-dire  la  langueur  de  Tarae 
num  fit     que  le  pèche  a  corrompue ,  jont  4es  vices 

novimus,  • 

eoquede»  ^  ...  . 

ledîamur  ardcntius.  Ignoramia  igitur  &  infirmitas  vitia  funt  qusE  impe- 
diunt  vo'.unratem  ne  moveatur  ad  faciendum  opus  bonnm  ,  vel  ab  opè- 
re malo"  abltinendum»  Ut  autem  innotefca:  quod  latebac  &  fuave  fiât 
quod  non  deleûabat ,  gratis  Dei  eft  ,  quK  hominum  adjuvat  voluntates 
quâ  ut  non  adjuventur  in  ipfis  itidem  caufa  eft  non  in  Dec  ^tfg-  ^t 
feu^  mer.  &  remi(J',  lib.  z.  c.  17, 
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^ui  empêchent  que  la  volonté  ne  fe  porte  à 
faire  le  bien ,  ou  k  s'abjlenir  du  mal.  Orc'e^  k 
la  Grâce  de  Dieu  qui  aide  les  volonté z,  des  hom" 
mes ,  de  faire  que  ce  qui  nom  était  caché ^  noM 
-foit  connu  j  O^  que  ce  qui  ne  nom  plaifoit  pas  , 
■  nous  devienne  doux  O"  agréable. 

Le  même  Père  nous  enfeigne  ailleurs  5 
que  ces  deux  vices  ne  feroient  point  dans 
l'homme,  s'il  ne  les  avoit  point  attirez  par  fa 
dcfobéïflance criminelle.  Sil'hommeA\x.-\\.^' »"«i" 

/     .     t  >•;     >  /  /  ' bonus ho- 

etott  bon^  cr  qu  il  n  eut  pas  ete  corrompu  par  moefle:, 

le  péché ^  il  ne  fe  trouverait  pas  dans  ce  mife-  ai'»:^  effet; 

jT  5  J  r  J      luincau- 

rable  etat^  de  ne  pouvoir  devenir  bon^  foit  en  temquiaita 
ne  voyant  pa4  ce  qu'il  doit  être 'y  foit  en  le  voyant  bonus°"nec 
<T  ne  pouvant  fe  rendre  tel  qu'il  voit  bien  qt^il^ii^zi\.ï\ 
doit  être.     Et  qui  doute  que  cela  ne  fait  «^é"  bonus^fit  ; 
peine  ^   CT'  une  peine  qui  fuppofe  quelque  péché;  ^^)'^  "O" 
puis  qu^ autrement  ce  ferait  douter  de  la  fuficequ^Viseffb 
de  Dieu^   Ccfl donc  une  peine  très-juffe  du  pe-  J-J^jj'^ 
ché  que  celui-là  perde  ce  dont  il  n'a  pas  voulu  non  va.\en- 
bien  ufer^  lors  qu'il  le  pouvait  fans  aucune  dif-  i^m'a^eberê 
Jîculté  s^il  l'^eut  voulu;    c''eji-k-dire ^  que  celui  fffefevi- 
qui  ne  fait  pas  le  bien  qu'il  connaît ,  perde  la  ^f^n  iftam 
cannoiffance  du  vray  bien  :   C^  aue  celui  qui  n'a  ^'^'^  'l"'* 

,     r   ■       /     ;  •       ;  ,r  ;  •  dubitet  ? 

pas  voulu  J  aire  le  bien  lors  quille  pouvait^  per-  porro  qui* 
de  la  puijTance  de  le  faire  lors  au  il  le  veut.      Et  ^^  °'"."^' 
amp ,  de  ce  que  L  homme  aprauve  le  faux  pour  Dei  Sc  ju- 
le  vray^   &  fe  trompe  malgré  lui',   Cr  de  ce^^'^^f"^" 
qu'' étant  emporté  par  la  violence  de  fes  pajfians  mentiseft, 
qui  le  tourmentent  O"  le  tirannifent ,  il  ne  peut  |5œnaeft^, 
s'empêcher  de  fe  laijfer  aller  a  des  avions  dere-  &propec- 
glées'y  0e  n'e(l  pas  l'état  naturel  dans  lequel  il^çnà:\mT 


•;v         INSTRUCTION 

caci  pœna  ^  été  creé  de  Dieu;  mavs  le  JHplice  auquel  il  a 
fimà ,  ut    f^^  conâumné  après  fa  révolte. 

amittac  unusquifque  quo  bene  uci  noluit  ,  cum  fine  uUa  poffet  diffi- 
cultace  >  fi  velle:.  Id  elt  autem  ,  ut  qui  fciens  reStè  non  face  ,  a- 
mictat  fcire  quid  reftum  fi;  ,  &  qui  rectè  facere  cum  poflec  noluit  , 
amictat  pofle  cum  velii.  Sed  approbare  falfa  pro  vcns  ut  i^tri  mvi- 
tus  ,  &  reûltente  atque  torquente  dolore  cariialis  vinculi  non  pofle  à 
libidinofis  openbus  temperare  non  eft  nacura  inftuuii  hominis  ,  fed 
pœna  damnati.     -4«g.  De  Uh.  «rb.  Hb.  3.  c.  18. 

Demande     III. 

En  quoi  confifte  cette  première  plaie  de 
l'ame ,  qui  eft  Tignorance  &  l'aveuglement? 

R  E    P   O    N    S    E. 

En  ce  que  l'homme  depuis  le  péché, 
ignore  beaucoup  de  chofes  qui  font  né- 
ceflairespour  la  conduite  de  fa  vie,  &  pour 
arriver  à  la  pofleffion  de  fa  véritable  fin , 
qui  eft  la  joiiifîance  de  Dieu.     D'où  vient 
que  nous  voyons  que  les  plus  fages  d'en- 
tre les  Payens  font  tombez  en  de  très  gran- 
des erreurs  contre  la  loy  naturelle;  &  qu'ils 
ont  regardé  beaucoup  de  vices  très  grands 
félon  Dieu,  ou  comme  des  chofes  permi- 
{ts^  ou  comme  des  fautes  très- petites,  & 
très- légères. 
[a3  vei        C'ell  ce  qui  fait  déplorer  à  S.  Auguftin  » 
cenè  con-^«^  l'Ejfrtt  de  l'homme  foit  couvert  de  fi  épaif- 
fiieatnrefle  Çg^  tencbrcs  :   quil  fkche  comme  il  doit  dompter 

miferabiles^  ,  •/  /-       ;  •/    j    • 

tenebras  in  ««  Iton ,   €7"  (jU  il  ne  \ç(icbe  pxs  Comme  il  doit 

animohu-  ^^^yg^     b  £j.  cependant,  dit  ce  Père  en  un 

mano ,  qui  .        r  ■         ,     r 

fcii  quem  autrc  endfOit ,  ceux  qui  ne  le  favent  pM  ,  font 
duîn  debeat  ^'^^'^^^'^  *^^^^  ^^^  «fCf//î?/  de  pccher^  par  cet- 

ta 
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te  i^'/iorance  du  bien  tju'ils  doivent  embrajfer-,  ^^^^^  g^ 
CT"  du  mal  qutls  doivent  fuir.  Cdr  il  eji  ne-  nefcit  que- 
cejfaire  <jue  celui-là  pèche,  <jHi  ne  fâchant  pa4  j|'im"vive- 
ce  au'' il  doit  faire,    fait  ce  au  il  ne  doit  p^  fat-  re.  ^tg. 

'   ^,    a  r  J  )  n         -,       Dénatura 

re.    C  efr  pour  cette  forte  de  péchez.^  (fuel  ans  a   irgrat. c. 
dreffe  à  Dieu  lors  ^^u^on  lui  dit  :    Oubliez.^  Sei-  ^        . 
gneur  ,  les  péchez,  de  ma  Jeuneffe  O"  de  mon  i-  autem  ne- 
gnorance.     Que  fi  Dieu  ^  ^uiefijufie,  n'impu-  ^ç^^hôm' 
toit  p4/5  Ces  péchez,  i  P homme  fidelle  ne  le  prie-  appetendi , 

.''.',,.  '  malique'vi- 

roft  p(ti  de  les  lui  remettre.  tand,  jgno- 

rantiam  patiuntur  peccandi  neceffiratem.  Neceffe  eft  enim  ut  peccet  qui 
nefciendo  quid  facere  debeat  ,  quod  non  débet  facere  facit.  De  quo 
geuerc  malorum  Deus  rogatur  ubi  dicitur  :  Deliâa  juventutis  mese  & 
ignorantix  mcoe  ne  memineris.  Quod  genus  deliftorum  fi  non  imputa- 
rct  Deus  juftus  ,  non  ea  fibi  dimuti  pofcerec  homo  fidelis.  Avg,  Op, 
ferf.  lib.    I.  cap.    105. 

Demande     IV. 

En  quoi  confifle  la  féconde  de  ces  plaies , 
qui  eft  la  langueur  &  la  maladie  de  la  vo- 
lonté? 

Réponse. 

On  ne  la  fçauroit  bien  comprendre  , 
qu'en  la  regardant  dans  fa  fource,  c'eft  à- 
dire  dans  le  crime  du  premier  homme ,  qui 
a  palTé  dans  tous  Tes  enfans ,  fuivant  ces  bel- 
les paroles  d'un  ancien  Père  :  jlgnofcat  fe  p^„^^  ^^^_ 
humana  debilitxi ,  CT^  in  primo  homine  univer-  "■<*  Co]iau 
farum  gêner ationum  damnata  fucceffo. 

L'homme,  dit  S.  Auguilin,  ne  fe  fut  'ja-  Non  enîm 

*    ?  W^^  opus  per- 

veniretur  ,  nifi  prasceffiflet  mala  volunras.  l'orro  malx  voluntatis  ini- 
tium  quod  potuic  efle  nifi  fuperbia  ?  Initium  enim  omnis  peccati  fu- 
perbia  e!h  Quid  eft  autem  fuperbia  nifi  perverfa  celfuudinis  appetitus. 
Perverfa  enim  ceifuudo  eft  deferro  eo  cui  débet  animus  inhxrere  prin» 
cipio  ,  fibi  quodammodo  fieri  aique  efle  principium.  Aug.  de  Civit' 
Vti  lib»  14.  f.   13, 
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maps  porté  k  manger  du  fruit  dejfendu  ,  contre 
le  commandement  de  Dieu  y  fi  cette  mauvaife 
aBton  ri' eut  été  précédée  par  nne  mauvaife  vo- 
lonté. Et  tjuelle  a  peu  être  V origine  de  cette 
mauvaife  volonté ^  finon  f  orgueil  j  puis  que  fé- 
lon l' Ecriture  ^  l'orgueil  eji  l'origine  de  tout 
péché i  Et  qu'efl-ce  que  l'orgueil^  Çinon  le  de- 
Çtr  d'une  grandeur  déréglée ,  CT'  d^un  éUvement 
snju(}ef  Et  n'e(l-ce  pas  s'élever  contre  l'ordre 
de  la  nature  Cr  de  la  raifon^  que  de  q  ut  ter  le 
principe  auqi4el  on  doit  être  infeparablement at- 
taché, pour  fe  rendre  comme  le  principe  de  foi- 
même  ? 

Voilà  quel  a  été  le  pcché  du  premier 
homme,  qui  n'eft  autre  chofe  que  l'entier 
renverfement  de  la  loi  éternelle  de  Dieu, 
parce  qu'au  lieu  que  félon  cette  loi  éter- 
nelle, il  doit  tendre  continuellement  vers 
Dieu,  &  lui  raporter,  comme  à  fa  vraie 
fin,  toutes  Tes  penfées  &  tous  fes  defirs; 
il  s'eft  mis  en  la  place  de  Dieu,  félon  ces 
paroles  du  ferpent  :  Vom  ferez,  comme  des 
Dieux  :  il  n'a  plus  voulu  être  qu'à  foi-mê- 
me 5  ne  regarder  que  foi  même  pour  fin  de 
toutes  fes  adions}  6c  n'agir  plus  que  par 
le  mouvement  de  fon  amour  propre,  qui 
eft  la  fourcc  de  tous  les  vices  -,  au  lieu  qu'il 
ne  dévoie  agir  que  par  le  mouvement  de 
l'amour  de  Dieu,  qui  eft  la  fource  de  tou- 
tes les  vertus.  C'eft-à-dire  en  un  mot, 
que  la  volonté  a  changé  de  dernière  fin  j 
&  qu^elle  l'a  établie  dans  foi-même ,  &  dans 

6)a 
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Ton  propre  bieiij  au  lieu  qu'elle  la  devoit 
établir  en  Dieu,  &  dans  le  bien  éternel  & 
immuable. 

Or  la  foi  nous  aprenant  que  la  corrup- 
tion d'Adam  a  pafle  dans  toute  fa  race  -,  on 
ne  peut  douter  que  cette  dépravation  de 
la  volonté ,  qui  fe  détournant  de  Dieu  s'eft 
établie  elle-même  pour  fin  de  toutes  fcs 
avions ,  ne  foit  toute  entière  en  ceux  que 
la  Grâce  n'a  point  délivrez;  puifque  c'eft 
en  elle  que  confifte,  ou  en  tout,  ou  en 
partie ,  le  péché  originel  :  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  que  toute  la  concupifcence  foit  ce 
péché,  avouant  néanmoins  qu'il  confifte 
formellement  dans  cette  corruption  de  la. 
volonté,  dont  nous  parlons i  qu'ils  appel- 
lent, averfionem  mentis  k  Deo.     Et  c'ejft  ^^^''^^''^^^' 
qui  a  fait  établir  à  S.  Thomas  ce  princi-  „e gratui 
pc  admirable  de  la  Théologie  chrétienne  :  Jf-  ^•'''^* 
'^  ^ue  par  la  corruption  delà  nature  la  volant  é^^}  In  fta- 
de  l'homme  fe  recherche  toujours  foi-même  ;   cr  ^or'rupae 
fon  bien  particulier  y  ft  elle  n' e fi  guérie  par  la '"^'^^^^^^. 
grâce  de  Dieu.  propter 

corruptioncm  naturse  fequirur  bonum  privatum  nifi  fmetur  per  gratiam 
Dei.      I.  t.  quejî.  109.  art,  l. 

Demande    V. 

Cette  corruption  de  la  volonté  met-el- 
le ceux  en  qui  elle  règne,  dans  l'impuif- 
fance  de  faire  aucun  bien  ? 


R 
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Réponse. 

Elle  ne  les  met  pas  dans  l'impuifTance 
de  faire  des  avions  bonnes  en  foi,  com- 
me d'affifter  des  milerables,  de  rendre  ju- 
fticc  à  ceux  qui  la  demandent,   de  bien 
gouverner  un  Etat,  defcrvir  courageufe- 
ment  fa  patrie,   &  autres  femblables  de- 
voirs de  la  vie  humaine,  qui  étant  confi- 
derezdans  eux-mêmes,  fans  pénétrer  dans 
Tefprit  de  celui  qui  les  accomplit,  font  di- 
gnes d'aprobation  &  de  loiiange.     Mais 
puis  que  nous  fuppofons  que  la  corruption 
originelle  eft  encore  dans  ces  perfonnes, 
&  que  par  confequent  leur  volonté  eft  tout- 
à-fait  détournée  de  Dieu  6c  tournée  vers 
elle-même ,  parce  que  c'eft  en  cela  que  cet- 
te corruption  confiftcj  il  eft  indubitable 
que  quoi  qu'ils  faflent,  quoi  qu'ils  entre- 
prennent ,   quelque  refolution  même  de 
bien  vivre  qu'ils  puiflent  prendre,  ils  de- 
meurent toujours  dans  cette  dépravation 
générale,  qui  les  attache  deux-mêmes,  & 
qui  leur  fait  rechercher  en  toutes  chofes, 
la  fàtisfaétion  de  leur  amour  propre. 
Motus  quo       Or  le  pèche,    dit  S.  Auguftin,  n' eft  autre 
îpfavoiun-  cloofe  que  lemouvemem  par  lequel  la  volonté  Ce 

os  averti-    ,    ■'     ^         ,      ,  '  ^    .  ,  ,  ■' 

varzcom-  détourne  du  bten  commun  C^  immuAole  ^  C?" 
îScommiTi^  f  o«rw  vers  les  biens ,  ou  cjui  lui  font  propres  , 
tabilibono;  ou  qui  font  hors  d''elle^  ou  qui  font  au  deffous 

pria  yel  a-  **  *^* 

ïiena  ,  vel  infima  ,  atque  omnia  eommutabilia  convertitur  bona.  Aui. 
tib,  3.  de  lib>  arbit.  c.  i» 
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d'elle  ;    O^  en  un  mot  vers  les  biens  muables. 

D'où  il  fenfuit,  félon  l'excellente  paro-  aSbo^nî 
le  du  même  Père  5  ^ue^uel^ue  bien  qus  fajfe  ^"-f^}"- 
celui  qui  n'agit  p/t^s  pour  la  fin^  pour  laquelle  non  prop- 
la  vraie  fagefe  nou^  ordonne  d'agir^   (c'efi-à-  ^^^J^°^^^^' 
dire  pour  Dieu^  €r  non  pour  foi-même)  cette  quod 
ABion  eft  péché  par  le  feul  deffaut  de  la  bonne  JeJifa-*" 
fin  ;  quelque  excellente  qu'elle  varotjfe  à  n^y  con-  pientia 
ftderer  que  le  feul  devoir.  cc'nofficîo 

videatur  bonum  ,    ipfo   non   reiSto   fine  peccatum   eft.      Idem,  in  Jfil-> 

Demande    VI. 

Mais  l'homme  ne  peut- il  point  par  foi- 
même  fe  dégager  de  cette  corruption  de 
fa  volonté  ? 

Réponse. 

Non  feulement  la  foi ,  mais  la  raifon  mê-  ^^^  ^u™ . 
me  nous  aprennent  que  cela  eft  impofîi-tud^h?"" 
ble.    Car  comme  le  Cardinal  Contarin  ai,"?"""* 

,  hu.Tiana- 

excellemment  remarque:  cette  dépravation rum  aaïa- 
de  l'ejfrit  humain  aiant  corrompu  le  premier  "-'^ ^^H' 
principe  des  aclions  humaines ,  qui  e(l  la  der-  ^^'n  "'"- 
nier  e  fin  ^  dont  la  volonté  s' efl  détournée:  ilejl  q^ovoXm- 
impoffible  que  la  force  de  la  nature ,  ou  l'art  Cr  "'  «iefl«e- 

u      j    a    ■       )       1  ■  ■      I    "t&imel- 

/  inaujfrte  des  hommes ,  y  aportent  lamaK  de  leftus  quo- 
remede:  comme  fart  des  Médecins  n'en  Ce  au-  ^'"«'^3- 

,     ,  '      ^     gendum 

rott  apporter  aucun  aux  maladies  qui  ont  gâte  ^'^ceàthzi, 
*  ,     q'Joniam 

.  >  *'^-'  appetitus 

propeniionem  m  ultimum  finem  fequitur  ,  obcatcabatur.  Nec  poflèt 
asgritudo  hxc  Cquemadmodnm  nec  ij  quoque  corporis  morbi  qui  pri- 
mum  vitx  principiiim  ,  &  humorem  quem  vocant  radicalem  indciunr) 
uUâ  vel  arcis  vel  naturse  curatione  tolli  :  idcirco  Philofophi  vchemca- 
tK  aberrabant.  &c.      Card.  Cmtarenm.  dt  lib.  grbit. 
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les  parties  nobles  ^  <Cr  ruini  le  premier  minci- 
fedeUvte.  C'eft  pourquoi ,  ajoute  le  mê- 
me Auteur.  Les  Philofdphes  fe  (ont  extrême- 
ment  trompez^ ,  Urs  c^t^ils  ont  penfe  guérir  les 
plaies  C^  la  corruption  de  notre  nature  ;  d'an-» 
tant  que  Ve^rit  qui  fuit  neceffairement  C incli- 
nation de  la  volonté  vers  la  dernière  fin ,  trou- 
vant  cette  inclination  corrompue  dans  la  volon» 
//,  [e  corrompoit  neceffatrement lui-même^  O^ 
fe  rempliffoit  d" aveuglement  toutes  les  fois  qu'il 
s'appliquoit  à  Paflion. 

Âinfî  tout  le  foin  qu'ont  pris  ces  fages 
de  corriger  les  mœurs  des  hommes,  ne 
s^eft  terminé  qu'à  vaincre  les  vices  par  d'au- 
tres vices  5  les  plus  grofliers,  par  les  plus 
cachez}  les  charnels,  par  les  fpirituels. 
Mais  pour  ce  qui  eft  de  l'orgueil  naturel  à 
l'homme,  qui  eft  la  fource  de  tous  les  vi- 
ces, &ce  deiîr  d'indépendance  gravé  dans 
le  fonds  de  l'ame,  &  caché  dans  les  replis 
les  plus  fecrets  de  la  volonté,  par  lequel 
elle  fe  plaît  de  n'être  qu'a  foi ,  &  à  n'être 
point  foumis  à  un  autre,  non  pas  même  à 
Dieu}  c'eft- à-dire,  pour  ce  qui  eft  de  cet- 
te corruption  originelle,  qui  confifte  en 
ce  que  la  volonté  s'eft  détournée  de  Dieu, 
6c  s'eft  tournée  vers  foi-même,  en  établif- 
iânt  fa  dernière  fin  en  foi  même,  &  non 
point  en  Dieu  :  tant  s'en  faut  qu'ils  l'aycnt 
pu  guérir  par  toute  leur  étude,  tous  leurs 
livres,  &  tous  leurs  préceptes  :  qu'ils  l'ont 
au  contraire  augmentée  &fortifiéedeplus 
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en  plus  i  la  peine  qu'ils  ont  prife  à  fe  ren- 
dre plus  vertueux ,  &  plus  réglez  en  apa- 
rencequeles  autres  hommes,  n'ayant  fer- 
vi  qu'à  les  rendre  plus  fupêrbes,  &  plus 
orgueilleux. 

De  là  vient  que  les  maximes  ordinaires 
de  leur  Morale  n'ont  été  que  des  leçons 
d'orgueil,  pour  aprcndre  à  Thomme  à  ne 
dépendre  que  de  foi-même  j  à  n'adorer  que 
fa  propre  raifon ,  à  n'établir  fon  bonheur 
que  dans  la  joiiiflance  de  fes  propres  biens  ; 
à  ne  reconnoître  que  foi  pour  auteur  de  (a 
vertu  &  de  fa  félicité  ;  à  ne  s'en  vouloir 
pas  tenir  redevable  à  Dieu  même,  &  à  ne 
pouvoir  pas  feulement  foufFrir  que  nous  lui 
addreffions  des  prières  pour  ce  fujet. 
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Des  deux  remèdes  oppofez,  aux  deux  mu- 
Udies  de  notre  ame ,  ^  première- 
ment de  U  loi  y   qui  efi  le 
premier  de  ces  remèdes. 

Demande     I. 

TTOus  m'avez  fait  voir  quel  eft  l'état 
^  où  l'homme  a  été  réduit  par  le  péché  : 
je  voudrois  bien  maintenant  favoir  quels 
font  les  remèdes  que  Dieu  a  apportez  i 
de  fi  grands  maux? 

Re- 
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Réponse. 

Puisque  comme  nous  avons  veu,  les 
deux  plaies  qui  empêchent  l  homme  de  fai- 
re le  bien,  font  l'ignorance  dans  l'enten- 
dement; &  la  dépravation  dans  fa  volon- 
té j  il  a  ^allu  que  les  remèdes  que  Dieu  a 
deftinez  pour.ervir  à  la  guerifon  des  hom- 
mes malades ,  fuflent  contraires  à  ces  deux 
fortes  de  maux.  C'eft  pourquoi  ces  re- 
mèdes font,  la  loi  divine  qui  les  éclaire, 
&  qui  diflipant  leurs  ténèbres ,  leur  aprend 
ce  qu'ils  doivent  faire  pour  être  agréa- 
bles à  Dieu:  &  la  Grâce  qui  les  fortifie i 
&  qui  corrigeant  la  dépravation  de  leur 
volonté  ,  en  la  tournant  vers  Dieu,  au 
Jieu  qu'elle  ctoit  auparavant  tournée  vers 
elle  même  -,  leur  fait  faire  ce  que  la  loi 
leur  commande 
joan.T.ij.  Il  a  donné  la  première  par  Moyfe,  &la 
dernière  par  JclUô-Chrift,  félon  ces  paro- 
les de  S.  Jean  :  Lex  per  Aîojfen  data  e(l  ; 
Gratta ,  O"  Veritas  per  ^tfum  Chrt^um  fa^a 
tfi. 

Demande     II. 

Mais  puifque  ces  remèdes  étoient  fi  né- 
ceflaires  aux  hommes ,  d'où  vient  que  Dieu 
ne  les  a  pas  donnez  auifi-tot  après  le  pé- 
ché :  mais  qu'il  a  attendu  deux  mille  ans  • 
pour  donner  fa  loy  par  Moyfe,  &  quatre 
mille  pour  donner  la  grâce  par  Jcfus-Chriil? 

Re- 
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Réponse. 
S.  Thomas  repond  que  ce  n'a  pas  été 
fans  une  conduite  admirable,  £c  toute  di- 
vine, que  Dieu  n'a  voulu  donner  la  loy  an- 
cienne qu'au  temps  de  Moïle,  &  la  loy  de 
Grâce  qu'au  temps  de  Jefus-Chrift.     Et 
entre  pluficurs  railbns  qu'il  en  apporte,cel-  wconve- 
le-cieftdesplus  confiderabks.     V/ /^//<?^^  'a'iuempt 
dit- il  5   cjne  l'homme  fut  convaincu  de  [on  or-  rekgem 
gueil.    Or  l'homme  feglonfioit  de  deux  chofes ,  dan  ad  fu- 
de  fa  connoiffance  ,  cr  de  fa  pmffance.     Il  fe  PJ^^'^"^ 
olorinoù  de  fa  connoiffance  en  ce  qu  il  croioit  convincen- 
que  fa  raifon  naturdle  lui  pouvait  f^ffi^^ po^^  fj'obus^- 
fon  falut.     Et  pour  convaincre  fon  oraueil  en  nim  homo 

•'        ■'    .  _.      '  5    ;    V-'       1      rr'    >    /     fuperbiebu 

fe  point  ^  Dieu  a  permis  qu  il  fut  Uijje  a  la  f-c,iic=:  de 


ecours 


fciencia  iiC 


Conduite  de  fa  ration  naturelle  fans  le  f , 

J  -^^     .,  -^        .        ■*  dspotenria. 

de  la  loi  écrite.     Et  il  a  peu  connoitre  par  ex-  De  faenùa 

perience ,  combien  fa  lumière  étoit  dejfefiueufe ,  oy'^'lf^,;^ 

en  ce  qu'environ  le  temps  d' Ahraham  les  hom-  naturaiiteî 

mes  fe  laifferent  aller  jufques  a  l' Idolâtrie  Cr  a  ceread"fa- 

des  vices  très-  infâmes ,  er  très  honteux.    Ainfi  i^t^i"-  ^^ 

•'  '  ..  idioutde 

^^  hoc  ejus 
fuperbia  convinceretur  permiiïus  efl  homo  regimini  fus:  racionis  abfque 
adminiculo  legis  fcriptx.  Ec  expi^rimento  homo  difcere  potuic  quod 
paciebatur  racionis  defeclum  per  hoc  quod  hommes  ufque  ad  idololicriam  , 
&  turpiffima  vitia  circa  tempora  Abiah^  funr  prolapfi.  Et  ideo  poft 
hœc  tempora  fuit  neceflarium  legem  fcripram  daii  in  lemedium  huma» 
nx  ignorantia:  ,  qttin  per  Ugem  ejî  cognitio  peccuti  ,  u:  dicicur  Rom.  j. 
Sed  poitqujm  homo  eft  inftructus  pfr  legem  ,  []b3  oponuic  quod 
homo  relinqueretur  fibi  in  ftaiu  veteiis  Jegis  ,  uc  in  peccacum  cadendo 
fuam  infirmiratem  cognofcens  recognofcere:  fe  gratia  iudigere.  i.  z. 
^Hitfî.  io6.  jrr.  3. 

Conviûa  eft  ejus  fuperbia  de  infirmitate  dum  implerc  non  poterar  quod  cog- 
nofcebar.  Et  ideo  fie  uc  Apoftolus  concludic  ad  Rora.  8.  quod  impofTibile 
eratlegiin  qua  infirmabatur  per  carnem  ,  inifit  Deus  filium  fuum  u;  jufti- 
iicario  legis  implerecur  in  nobis.  B»Thi>m,  i,2..quafi.  <y%.art.  6,  in  corpor, 
Id  eft  propter  infirmitacem  carnis  qua:  erat  in  hdmine  ex  currup- 
tione  fomitij  ex  qua  proveniebac  ;  quod  eciam  leçe  data  homo  à  csn" 
ojpifccntia  vincebacur.    ù.  J}iom.  in  c-  8.  (f.  ^i  Rgm^, 
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il  etoit  nécejfaire  qu  après  ce  tempS'lk  ,  Dieu 
donnxt  pi  loj  écrite  pour  remède  k  r ignorance 
des  hommes  félon  ce  que  dit  S.  Paul  j  Que  la 
loy  donne  la  connoijfance  du  péché,  b  Mats  a^ 
■prés  que  l'homme  a  été  inflruit  par  la  loy ,  afin 
qu'il  fût  encore  convaincu  de  l'autre  partie  de 
fan  orgueil^  qui  efl  la  confiance  en  fes propres 
forces  ,  s' imaginant  pouvoir  faire  tout  le  bien 
qu'il  connoijfoit  :  il  a  fallu  qu'il  ait  été  laijfé 
k  lui-même  dans  l'état  de  l'ancienne  loy  ;  afin 
que  tombant  dans  le  péché ,  Cr  connoijfant  par 
Ik  fa  foihlejfe ,  il  reconnut  qu'il  avoit  befoin 
de  fa  Grâce  j  &  qu'ainfi  fa  vanité  fût  rabha- 
tué  en  ce  point ,  auffi  bien  qu'en  l'autre  ;  fon 
expérience  lui  aprenant^  qu'il  ne  pouvait  pas 
faire  le  bien  dont  il  avoit  la  connoiffance.  Lt 
c'eji  ce  que  nous  enfeigne  l'apôtre  lors  qu'il  dit  j 
Que  Dieu  envoyant  fon  fils  dans  le  monde  ^  a 
fait  que  la  juflification  d-e  la  loy  s'accomplit 
en  noM ,  ce  qui  étoit  impoffible  k  la  loy  en  ce 
qu'elle  était  faible  k  caufe  de  la  chair  ^  c^efi-k' 
dire  k  caufe  de  la  foiblejfe  de  la  chair  qui  était 
dans  l'homme  par  la  corruption  intérieure  que 
le  péché  a  faite  en  lui  5  d'où  il  arrivait  que  quoi 
que  l'homme  eût  reçu  la  loi^  il  était  vaincu 
par  fa  concupifcence. 

Néanmoins  il  faut  remarquer  que  com- 
me avant  la  loy  Dieu  a  éclairé  particuliè- 
rement quelques  perfonnes  choifies ,  en  qui 
il  a  confervé  la  connoiflance  de  ce  que  les 
hommes  doivent  &  à  Dieu  &  au  prochain, 
en  quoi  confifte  toute  h  loy:  de  même  a- 

vanc 
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vant  J.  C.  &  avant  Moïfe  il  a  répandu  fâ 
grâce  par  une  anticipation  de  miféricorde 
lur  les  Patriarches  &  les  t^rophetes ,  &  quel- 
que petit  nombre  de  juftes  qui  vivans  ou 
félon  la  loi  de  la  nature  ou  fous  l'ancieni 
teftament ,  ne  laiflbient  pas  d'appartenir 
au  nouveau ,  &  d'être  Chrétiens  en  effet  5 
quoi  qu'ils  ne  le  fuflent  pas  de  nom  :  Non- 
dum  nomine ,  fed  re  ip(a  Chrifttani  3  commc 
les  appelle  S.  Auguliin. 

Demande    III.  ^ 

Qu'a  produit  dans  les  hommes  le  pre- 
mier de  ces  remèdes,  qui  ell  la  loy? 

Réponse. 

Il  leur  a  fervi  à  guérir  leur  ignorance, 
en  leur  donnant  la  connoiflance  du  bien, 
&  du  mal,  que  le  péché  avoit  obfcurcie. 

Mais  nous  aprenons  de  St.  Paul,   queLexergc 

la  loy  n'a  pu  donner  la  vie  ni  donner  moien  Jïomifl-a 

aux  hommes  de  devenir  juftes  ;  parce  qu'au-  ^/''-  4*^^*"^ 

trement  elle  auroit  été  contre  les  promef-  ijita  ciTiex 

fes  que  Dieu  avoit  faites  à  Abraham,  de  2"^^^^°^.' 

juftifier  les  hommes  par  la  foi,     ^  carfi  elle  Terè  ex  le^ 

avoit  pu  empêcher^  dit  S.  Thomas,  /'wW*- j^*"'^^"^' 

ment  de  la  loy ,  elle  aurait  été  manifellement  ^'''-  3-  ^i- 

[al  Si  c- 

transgreffiones  removeret ,  tune  manifeflè  effet  contra  promifTa  Dei  ,^ 
quia  juftitia  effet  per  alium  modum  q'uam  Deus  promifit  ,  quia  effeS 
per  legem  &  non  per  fidem  :  Manifeftat  lex  intirmitatem  humanam  , 
in  quantum  homo  hon  potefl:  vitare  peccatum  nifi  per  graciam  t^u»  per 
legem  non  dabatur.    ^,  Xhm,  in  Ctmt'  ef,  «4  Gai,  Idem  in  (.  t-  EpU 
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contre  les  promejfes  de  Dieu ,    varce  qu'on  au- 
rait peu  obtenir  la  mfiice  par  un  autre  moien 
^ue  par  celui  que  Dieu  avait  promii  -,  c'eft-à- 
dire  qu^on  V aurait  obtenue  par  la  loy  C7-  non 
par  la  foy;  au  lieu  qu''il  avait  promis  qu^on 
l'obtiendrait  par  la  foi.     La  lay  donc  na  fer" 
vi  qu''k  découvrir  la  foiblejfe  humaine  en  ce  que 
Vhamme  ne  peut  éviter  le  péché ^  que  par  la 
Grâce  ^  que  la  loy  ne  donnait  point. 
Lex  iram       C'cft  pourquoi  le  même  Apôtre  dit  en- 
RoTT*    corc,  que  la  loi  produit  la  colère)  parce  qu'el- 
ij.         le  commande,  &  quelle  ne  donne  point 
la  Grâce  d'accomplir  ce  quelle  comman- 
r.  y,  ^  ;„  de  :    ^uia  pracipit  CT  gratiam  adimplendî 
cap.  A-"   nonprabet^  dit  le  Prince  de  l'Ecole. 
t!Tl%.      *  Ilciit,  que  la  Lettre^  c'eft-à-dire,  la 
2.'  loy,  tué-,  non  par  un  effet  poÇxiif^  mats  par 

[f\  i.  Co' 0 ce ajion   à  caufe  de  fan  imperfe^ion^    entant 
AÏ^^fecùn-  ^^ ^11^  ^^  donnait  pas  la  grâce  par  laquelle 
dumdicen-  Ics  hommcs  pcujfcnt  accomplir  ce  qu'elle  com^ 
lex^Xhur  mUndoit  C?"  éviter  ce  qu'elle  défendait. 
occidiffe ,        bj!  dit  que  la  lay  de  Dieu  écrite  par  Moi' 

nonqui-        r-     r         t  >    '  ■  Il  J 

dem  efFec-  fe  fur  la  pierre  a  ete  un  mmiffere  de  mort. 
"^caûont  Q}^  Ç'^  ^^^  ^^  miniflere  de  condamnation  j  au 
litei  ex  fui  lieu  que  la  loy  nouvelle  a  été  un  mmijlere  de 

imperfec-  • 

tione,   in  /»» 

quantum  fcilicec  gratiam  non  conferebat  per  quam  homines  implere 
poflent  quod  mandabat ,  vel  vitare  quod  vecabat.  S.  Th.  i,  x.  qutj}, 
55.  art.  I.  in  Corp. 

[b]   Miniftratio  mortis  litterij  deformata    in  lapidibus.    2.   Cor.   3.  7. 

Nam  fi  miniftratio  damnitionis  gloria  eft ,  multo  magis  abunda:  mi- 
nifterium  juftuia:  in  gloria,  Ib.  9.  Ideo  fcriptum  eft  de  lei;e  Mofis  : 
Lex  iram  operacur  ,  non  autem  fcriptum  eft  de  lege  Chrifti  :  Evan- 
eelium  iram  operatur  ;  quoniam  cum  Moles  lege  m  dédit  ,  nibil  niG 
literam  dedir  :  Chnftus  autem  cum  Evangelium  dédit  ,  fimul  cum  li- 
tera  fpiritum    dedU,  Bdlarm,  l.  4.  de  iffif.  i-  4'     Virws  peccjti  1«4 
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juflice.  Ce  ejul  n'eftvrai,  dit  le  Cardinal  Bel- 
larmin  ,  que  parce  que  lors  que  Moife  a  don- 
né la  loy  y  il  n'a  rien  donné  que  là  lettre  j  au 
lien  que  quand  f,  C.  a  donné  l* Evangile  ^  il 
a  donné  l'ejfrit  avec  la  lettre. 

*  Il  dit.    Que  la  loj  a  donné  plus  de  force  [ajvîrtus 
au  péché  quil  n'en  avait  ;  non  qu'elle  portât  au  anjmen-*^ 
péché ^  dit  S.  Thomx6 ,  mais  parce  que  don"  tum  pec- 
nant  occafion  au  péché ,  Cr  ne  conférant  point  la  Non  ^(fuoj 
Grâce  ^  la  cDncupifcence  fe  portait  au  péché  a-  ^^''^«lec 
vec'plv^  d'ardeur.  mm-,  kà 

b  Enfin  il  dit  :  Que  la  loy  efl  furvenuë  afin  '^2Thti 
qu'il  y  eut  une  abondance  de  péché:  ^  Non  que  occafio- 
ie  dejfein  de  Dieu.,  dit  St.  Thomas,  fe  ter-'l'^^'^" 
minât  A  cette  abondance  de  péché -y  mais  k  l'hu  non  coa- 
miliation  de  Vhomme  :  pour  laquelle  il  avoit  granam , 
permis  cette  abondance  de  péché ^  à  laquelle  la  exquama- 

I.  .      ,  ,  ^  i  ,    „      ■      ■  gisaccen- 

loy  avoit  donne  occajion^  en  ce  quelle  trritott  ^  dehv.uT^ 
cr  n' arrêtait  pas  la  concupifcence.  fce"nda  ad 

peccandutn.  S.  Them.  in  i.  ad  Corint.  c,  ij.  lecl,  ir. 
£b3  Lex  fubincravic  ut  abundarec  delidum.  Rom.  s  2.0* 
[cj  Tertio  modo  poceft  exponi  ica  quod  li  ut  teneatur  caufaliter  i  îta 
tani'en  quod  abundàntia  deliûi  non  inttflligatur  finis  legis  fubintrancis  i 
fed  id  quod  ex  abundàntia  deliéii  f?quitur,  icilicet  humiliatio  hominis» 
Lfge  enitn  fubintrante  abundavit  deliclum  ut  diâum  eft  in  prima  cxpo- 
fitione  ;  eo  quod  data  lege  quse  concupifcentiK  ufum  prohibebat  ,  8C 
tamen  ipfam  concupifcentiim  non  miiigabat  ,  coHcupifcentià  ipfa  ma- 
gis  fervente  homines  ad  peccatum  ducebat.  D.  Thotn.  in  caf.  $.  ai 
Rem.  Led.  6. 

Demande     IV. 

Si  la  loycaufoiclamort,  &étoit  vertu  de 
péché  ;  comment  eft-ce  qu'elle  n'étoit  point 
mauvaife ,  comme  l'ont  enfeigné  les  Ma- 
ïiichcens  ? 

**  Re- 
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Réponse. 

Parce  qu'elle  ne  caufoit  la  mort,  &n'é- 
"toit  vertu  de  péché,  que  paroccanon,  8c 
^  caufe  de  rindifpofition  des  hommes  char- 
nels, à  qui  elle  avoit  été  donnée. 
NeiexcuU      De  peur  ^  dits.  Auguflin,  ejuonne  crut 
qnid  fub-    ^^'^'^  VApotre  bLhnoit  U  loj  en  dtfant  -,  quod 
iuhxir,  in  impoffibile  erac  legi  ;    il  ajoute  nuffi-my 

cuoinfir.     •      ^  •    i-.  .         ^  JJ  ■» 

mabacur  îH  quo  Hiùrmabatur  per  carnemj  pournom 
per  car-  njtirqucr  aue  la  loy  commandoit ,  O^  ne  faifoit 
enirtï  ju-"  pas  qu  on  l  accomplit^  parce  que  n  étant  point 
non  ^im-  accowpagnée  de  la  Grâce ,  U  chair  lui  refif- 
piebar;quia  rc//  ifîvinciUcment.  Lex  cnim  jubebat  6c 
nonèm'  nouimplebat ,  quiacaro,  ubi non erat gra^ 
^ïffimè  ^^^'  '"V'<^'^i""^  refiftebat. 
rififtclat.  Et  c'eft  cc  qu'il  avoit  apris  de  S.  Paul, 
"^rb'A-  ^"^  explique  lui  même  quelle  efl  cette  foi- 
p»^.  j«rw. blefle  de  la  chair,  qui  faifoit  que  l'obfer- 
*■  "'  ""  vation  de  la  loi,  étoit  impoffibleauxhom- 
C^sapien-  j^îes ,  lors  qu'auffi-tôt  après  il  ajoute  :  a  Que 
inimica  eft /<^  prudencc  de  la  chair  eft  ennemie  de  Dieu  y 
rtilm  D»f'  p'iyce  quelle  n'efl  point  foumife  a  la  loy  de  Dieu  , 
non  eft  €r  qu'elle  n'y  peut  être  foumife.  Ce  qui  noUs 
Mcethn  fait  voir,  dit  encore  S.  Auguftin:  b  que  ce 
pbreft;  -  '/i'ctoit  point  par  le  vice  de  la  loy  quelle  »V- 
[b]  Nequé  toit  pas  dCConipUe ,  mai':  far  le  vice  de  la  pru" 
fuovino    dence  de  la  chair  ^  que  U  loi  découvrait ,  mais 

non  impie-        .  .     ^  ^       . 

baturlex,  qui  ne  pouvait  être  nueri  que  par  la  Grâce  ^ 
pnJènL       ^.mÇi  nous  voyons  que  la  vérité  Catho- 
carnis,     liquc  touchaut  la  loy  eft  entre  deux  héré-', 

quod  VI-  ç, 

tuim  per  *ic> 

leeem  demonftrandum  ,  per  gratias»  fauandum  fuie,    ^uga  de  S^iT,  if 
Lit.  c.  Jj». 
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fies  oppofées,  celle  des  Manichéens,  & 
celle  des  Pelagiens  :  Les  Manichéens  foute- 
nant  que  la  ioy  étoit  mauvaife ,  parce  qu'el- 
le rendoic  les  hommes  pecheursj  Et  les  Pela- 
giens enfeignant  au  contraire  qu'elle  ne  ren-  gj^  i^^^j^ 
doit  point  les  hommes  pécheurs,   parce P"Moy- 
qu'elle  n'étoit  pas  mauvaife  :  Mais  les  vrays  aam&" 
Catholiques^  dit  S.  Auguftin,  Contiennent  de ')'^'^^^^  ^  ^ 
telle  jorte^  quelaloy  qui  a  ete  donnée  par  Aloi-  Deo  fan- 
fe^  eftjujfe,  C^  fa  m  te ,  Cr  bonne ,  Cr  donnée  ^^If^^ 
par  un  Dieu,  Cr"  jufte y  €^  faint^  C^  bon;  c^datam  eflê 
cjue  nient  les  Manichéens  contre  U  doBrine  de  ^^H  ^^q^_ 
l'u4potre  :    qu'ils  Contiennent  en  même-temps  ^f*  Apof- 

'  ,  1 ,  ■     r  ■        I  I  /  ■   tolum  ne- 

e^ue  cette  Ioy  découvrait  bien  le  pèche  ^    mais  g^^  Mini- 
quelle  ne  Ci^Colt  pas  qu'on  Tevitât:  qu'elle  corn- ^^'*^'^^>  "' 
J    ■    I-  ^       '     n    ■    a  ■         ,11  eamdicac, 

mandait  bien  ce  qui  ejt  jujte;  mais  quelle  ne ècpeccz- 
fàifoit  pas  qu'on  l'accomplît  j  ce  que  nient  les  ^"^  ^^^q"^ 
Pela^riens  contre  la  daClnne  du  même  Apôtre,  tamen  toi- 
"  Et  dans  le  même  ouvrage  parlant  au  Jkia'm  jl"^' 
nom  de  toute  rEarlife;   Ce  que  nom  diCons^^^'  noa 

,     ,         n  ■    n  f  ■  I  tamen  da« 

(^ue  la  Ioy  ejt  jujte^  <cr  famte^   Cr  bonne,  O-  xs,  quod 
que  néanmoins  elle  a  été  donnée  non  pour  /^y^^"~[rTA^  o*f-' 
fier  les  pécheurs ,  mais  pour  convaincre  les  fw  tolum  ne-, 
perbes ,    Cr  dans  la  veue  qu'elle  ferait  violée  j  ^^^^^%g, 
eil  en  même  temps  contraire  aux  Manichéens  J'^-  ^■"'^ 
parce  cjue  nom  donnons  a.  la  Ioy  des  louanges  [a]  Qnod 
que  S.  Paul  lui  donne-,   Cr  contraire  aux  p^- dicimus le, 
ia<iienSy  parce  que  nom  reconnoijjons  avec  lea.àm,  ju- 
meme  S.  Paul ,  que  perfonne  n'eji  jufitfiépar  la  £;",^  ^^^ 

Ioy,  ,  juftifican- 

^  *^  ^-    led  coa- 

vincendis  fijperbls  pravaricationis  gratia  pofitam  ,  &  contra  Mariichxos 
eil,  quia  feciindum  Apoftolum  laudatur ,  &  contra  Pelugiaiios ,  quia  fe- 
cunduai  Apoftolum ,    nimo  ex  leg.;  juliiiicaiur,  Ub.  j,  ai  Bsuif,  s.  9. 
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Demande     V. 

Dites  moy  plus  particulièrement  pour- 
quoi la  loy  n'a  pu  donner  à  l'homine  la 
force  de  faire  le  bien  &  d'evker  ic  péché  ? 

Réponse. 

Parce  qu'elle  éclairoit  refprit.Sc  ne  chan- 
geoic  point  le  cœur.  Et  ainfi  laifTant  tou- 
jours Thomme  dans  la  dépravation  de  favo- 
lonte,qui  ell  Tamour  des  créatures  ëc  de  foi- 
même,  oppofé  â  l'amour  de  Dieu  i  elle  ne 
pouvoit  pas  empêcher  que  l'homme  defti- 
tué  de  Tefprit  de  l'amour  de  Dieu,  que 
la  loy  ne  donnoit  point,  ne  fe  recherchât 
lui  rnême  dans  toutes  fes  adions. 

C'eft  la  raifon  que  donne  fouvent  S.  Au- 
^''*''i"' .  euftin  de  cette  impuiffance  de  la  loy  â  fai- 
conteita-  le  tairc  le  bien  5  Le  Docteur  des  nattons  y 
DoaÏAiîe  dit-ilî  monftre  évidemment  ejue  la  loy  n'a  pu, 
Geniium  rumer  le  peché .  maisqu  elle  fa  plutôt  auomen- 
dentero-  ^e'.  €r  <^ue  c  ejt  A  la  Grâce  a  le  ruiner ,  pArce 
ôendit.le-  ^^  /^  [qj  ^le  faifant  autre  chofe  que  comman- 
poiuiffe  der ,  la  foiblejfe  de  l'homme  fuccombe ,  au  lieu 
f"d^"iius  ^^^  ^'^  Grâce  l'aide  en  lui  in^trant  V amour 
auxifle       O"  la  charité. 

^S'""  Et  l'un  des  plus  grands  defcnfeurs  de 
aufertgra-i'héj-^fie  Pelagiennc  ayant  dit,  que  Dieu 
nfamkx"  par  fa  bonté  avoit  donné  la  loy  aux  hom- 

jubereno.  ^ç^^ 

vu  CUl  lUC- 

cumbit  infirmitas  ,  gratiâ  juYarc  j  qua  infuaditur  charitas.  tAng,  aâ 
"Benif.  /»•  U  (•  S, 


SUR    LA    GRACE.       xxi 

mes  comme  un  aide  pour  les  porter  au 
bienj  ce  Sa  ne  lui  répond  en  ces  termes: 

.  T>;  >   a    '    I       I       ■    '   ^  Homo  Pe- 

u^prenez.^  Pelagten^  c^ue  c  e\t  a  lâchante  rfhgiane, 
vouloir  le  bten^   &  que  la,  chanté  vient  ^^charitas 
Dieu ,  non  par  la  lettre  de  la  loy ,  mais  par  num  -.  & 
l'efbrit  de  la  Grâce:  autrement  par  elle-même'^^^'^^i^^ 

JI  j  I     I  Deoelt, 

la  lettre  tue^  parce  q'te  commandant  le  bien  ^noa  per 
Cr  ne  donnant  pa4  la  charité^  laquelle  feule  ^^^^  '//^ 
veut  le  bien ,  elle  rend  les  hommes  coupables  du  ?«••  'P'f '- 
vtolement  de  la  loy.  ci^:  aUo- 

quin  per  fe  ipfa  litera  nccidit  ,  quia  jubendo  bonum  ,  &  non  largien- 
do  chaiitatem  qti«  fola  vuk  benum  ,  reos  prxvaticationis  t'acic  Aug» 
Op.perf.  I.  i.  c.  94. 

Demande     VI. 

Quel  a  donc  été  le  fruit  de  la  loy, 
puis  qu^elle  n'a  pas  donné  aux  hommes  le 
pouvoir  de  faire  le  bien  &  d'éviter  le  pé- 
ché? 

Réponse.       • 

Il  y  en  a  eu  deux  félon  l'Apôtre  5  runde^.^.j^ 
faire  connoïtre  le  péché  ;  Per  legem  cogm-  ^^' 
tiopeccati  :  l'autre  que  nous  avons  déjà  mar- 
qué en  paflant,  de  convaincre  l'homme 
fuperbe,  &  l'obliger  par  la  reconnoiflance 
de  fa  foiblefie,  â  avoir  recours  â  la  Grâce: 
D/>«,  d'itS,  hugu^ïn  i  a  donné  des  comman' 
démens  faim  s  ^    'jujles^   eir  bons -y  maps  les  a  Heusimn' 
jant  donnez,  k  des  [uperbes ,   qui  fe  confiaient  en  ^^^uft"  & 
leur  propre  force  ^  cr  non  en  fa  Grâce  \    cf/bonafu- 

•*      '  i.^^  ^  perbis  ta- 

**    5  "W2-mennon 

ds  fua  gracia  ,  fed  de  fua  vircute  fidentibus  ,  non  quibus  viverenc  9 
fed  quibus  morerentur  &  convincerencur  ,  dedic.  4»^.  unir»  adverfa^ 
riim  legis  &  froph.  tib,  z.  i.  lu 
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commandemens  n^  et  oient  ^as  pour  les  faire  vi- 
vre^ mais  pour  les  faire  mourir  ,  ct"  pour  les 
convaincre. 

Et  ailleurs  expliquant  cette  parole  de 
S.  Paul  ;   Lex  vr opter  transireffiones  pofita  e(l  : 

Gai.  %   ■3.9-   r-        I  J-.    M  '    '     J  '      ^  l       r 

Superbien- L<«  loj  ^  dit-il,  A  cte  donnce  4  un  peuple  JH- 
îi  populo  ^gybe^  afin  que  par  cette  loi^  qui  monfiroit  fa 
cft,  mipermaladie^  Cr  qiù  ne  la  guerifoit  pa-i,  fon  or- 
gem"  mor-.g'^^'^  /«f  abbatu  par  le  crime  même  du  vtoh' 
bos  oUten- tfjent  de  la  loy. 

non  aufe-  Et  S-  Prolpcr  dans  une  fentence  prife  du 
rentem.e- jj^gj^g  Saint:    ^  Celui ^  dit  il,   qut  a  donné 

tiam  prœ-  /  ,     ^  ■     i       t         '  i     i 

▼aricano-  la  loy  ^  a  clonne  la  Grâce-,  mais  tl  a  donne  la  loy 

ne fu^erbia/'^'' /^^  /fri^i/fwr,   CT  il  efl  lui-même  defcendu 

conterere-  pour  nom  apporter  la  Grâce:  afin  que  les  hom- 

^^iLfiu'L. me  s  voulant  accomplir  la  loy ,  C^  ne  le  pouvant , 

aàGai.  parce  que  la  loy  découvre  (èule^nent  le  péché .  Cr 
ra]Qiuder  J  J  j    ,\  ,    .  -,   rrr         II- 

dit  legem  ,  ne  donne pas  le  moyen  de  l  éviter  j  ilsfujjent  obli' 
&^^  ''îam-^^'^  <s/'4^'o/^•  recours  a  la  Grâce  ,  laquelle  oteen 
fed  legem  même-temps  ^   i:rla  maladie  de  l'impoffibilitéy 
mifuTcuS  ^  le  crime  de  la  désobéif[ance  pafée.  '■ 
gratia  !pfe     Muis  A  fauticv  remarquer  deux  chofes: 

defceiidit;  _  .  -'  ,    ,    f  -  .^  .      ^ 

ut  quia  lex  La  I.  quc  quoi  que  la  loi  tailant  connoitre 
oftendic  ^  l'homme  fa  foiblefîe  par  l'expérience  de 
bon  toiiit, Tes  chûtes,  lui  ioitune  occaGonde  s'humi- 
k'^en^fuis  ^^^^  5  ^  d'avoir  recours  à  la  Grâce  :  ce  n'efl 
viribuse-  pas  cllc  Hcanmoins,  mais  la  Grâce  même 
vlkme^,  qiii  ^^^^  qu'on  a  recours  à  la  Grâce  ;  com- 
cogan:ur   me  St.  xAuguitin  nous  l'cnfeli^ne  par  ces 

ad  gtaciam  ,,  *-*  ,  ^  ,    .        j-     -i  •     ^ 

q'uï&im- excellentes  paroles:  Cenuy  dit- il,  qui  ufe 
poffibiiica.  i;^gfj  ^g  i^  igy     aprend  d'elle  le  bien  O^  le  malt 

tismor»  y  ■'      r  -■ 

bum ,  6c  CT' 

jnobedien- 

tias  aufert  l'eatum.    '^rof^.  Sentent,  gaï. 
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Cr  ne  je  conjiant  ^oint  en  fa  force  €^  en  fa  [j^jtimè 
vertu  ^  tl  a  recours  à  la  Grâce ^  par  l'opération  ^"^5""^"^* 
de  UfAelle  il  s"" éloigne  du  mal^  Cr'  fait  le  bien,  eamalum  ^ 
IHais  qui  a  recours  a  la  Grâce ,  que  lors  que  ^  ^^^^ 
le  Seigneur  redrejfe  les  pa^  de  l'homme ,   O^  fait  confidens 

,.,  j  /  J      m  •       3        ^  •       in  virtute 

^Htl  veut  entrer  dans  la  voje  de  Dieu  f  Ain-  fua  confu- 
Çt  le  defîr  même  du  fecours  de  la  Grâce  ^  eflun  g'^  ^d  gra- 

,        '  I  •     ■    /•  tiamqua 

commencement  de  Grâce  ,  comme  le  temotqne.le  prsidmce 
Prophète ,  lors  qu'il  écrit  :   f'ai  dit  en  moi-  me-  ^^j'ô^^fe 
me  :  f  m  commencé  maintenant.      Cefl  le  chan^  fadat  bo- 
gement  que  la  droite  dji  très  haut  a  fait  c«»«o/;  aTtemcon- 
La  II.  chofe  qu'il  faut  remarquer,  &fagitad 

•  r   •  '       ■  n  graciam  ni» 

qui  luit  cette  première  elt,  que  comme  ce  ficum  à 
bon  ufaffe  de  la  loy,   qui  e{l  d'avoir  rc-^"'^'"'', 
cours  a  la  Grâce,  eltun  eftet  de  la  Grâce  w»w  din^ 
même,  que  Dieu  nous  donne  quand  il  lui*""^",jj 
plaît ,  félon  les  ordres  impénétrables  de  fa  •"»/''•   ^'^ 
fagefTeéternellejil  ne  faut  pas  s'imaginer  que  deîiderare 
la  loy  ait  humilié  tous  ceux  âqui  elle  a  été  ^'"* '.'""!". 

1         •'r  ,    II     1  •  \  •    gracia;, ini- 

donnee  j  &  qu  elle  les  ait  tous  portez  a  avoir  àumgra- 
recours  à  la  Grâce.    S.  Auguftin  fe  mettant  Je^q^J^'ic 
en  peine  de  juftificr  par  quelque  exem-iUs:  Et 
pie  cette  utilité  de  la  loy,  allègue  feule- f^jif^^^ 
ment  les  Juifs,  qui  furent  convertis  en  Je-  ^"."'/'' 
rufalem  par  la  prédication  des  Apôtres.  Car  eL7pDe 
expliquant  ces  Paroles  de  S.  Paul:  Conclu  cZ^l'.t 
ft  fcriptura  nmnia  fith  peccato  ,   ut  promijfio  ex 
fide  f.  C.  daretur  credentihm  :   ^  ayant  dit    "  '  *' 
qu'il  paroit  par-là,  que  la  loy  a  été  don- 
née, non  pour  ôter  le  péché,    mais  afin  ^"^p/J^ 
d'enfermer  tout  fous  le  péché  ;  afin  que  les  f'^'f  /"d^is 
hommes  étans  humiliez  reconnufTent  quCangeiSc- 
***4  leur 
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gem  mini-  Icuf  falut  n'écoit  pas  en  leur  main ,  mais 
m?nu"me°-^^  la  main  du  médiateur,   il  ajoute;  Et 

diatorisdif.  ^«'o«  ne  dife  point  a  cjuot  cela  a-t-iL  fervi  aux 

proi"  i  "°e-  f^''f^  J  f  ^^-^  ^^^  ^^^'^  ^^^^  ^  f^''"^^  P^^  <^uon  ne 
nim  quan-  p^ut  dire.     Car  quelles  Edifes  d'entre  les  Gen- 

tum  dici     •'  , ,  .    ,  /      ,  -^  /         ,  .  .     , 

nonpoîcft.  tils  ont  mu  le  prtx  de  tous  leurs  biens  aux  pieds 
Qu«  enim  des  jîvotres  :  ce  que  tant  de  miliers  de  perfon- 
Genuum  /  t       n     r    r  '    ' 

Eccieûœ  ncs  d  entre  les  fmfs  firent  tout  d''un  coup  i  Et 
îJmieVum  ^^  ''^^  f^^^  P^^"^  confiderer  la  multitude  des 
fuarum  ^uifs  incrédules ,  a  qui  U  loy  n'a  fervi  de  rien  j 
pedes^Apo-  P«^  ^«^  toutc  aire  a  toâjours  beaucoup  plm  de 
ftoiorum  paiiig  aue  de  froment.  Et  il  dit  enfuitepar- 
quodtot  lant  toujours  de  ces  mêmes Juih  convertis 
"iJj\'Jjj''°' par  les  /ipôtrcs ,  auxquels  il  réduit  prin- 
tam  repen.  cipalement  le  fruit  de  la  loy,  qu'il  leur  fut 
nkTuTx  utile  d'avoir  été  trouvez  prévaricateurs  de 
infideiium  la  loy  :  parcc  que  plus  leur  maladie  a  été 

eonfideran-  •',      *^,  ■  rr  j-i  -i 

dx  funr.  grande ,  la  connoillance  qu  ils  en  ont  eue  les 
omnisc-  a  portez  â  defirer  le  Médecin  avec  plus  de 

nimarea        r  q,    v    i,   •  i        j,     j 

mukis par- paillon,  cc  a  1  aimer  avec  plus  d  ardeur: 

pliorem*"  connitio  majoris  agritudma^  C?"  defiderari 
habec  pa-  Medicum  vehementiiis  fecit  .    O"  diliqi  ar- 

frumen.     dentlllS. 

tum.      lAitg.  in  Epi/},  ad  Cal. 


IN- 
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Vu  fécond  Remède  ,   qui  efi  lu  Grâce    • 
chrétienne:    Et  premièrement  de 
fa  nature^   &  en  quoi  el- 
le conffie. 

Demande     I. 

Ç^'YÂ  aflcz  touchant  la  loy.  Expliquez 
^^moy  maintenant  quelle  eft  la  Grâce 
de  J.  C.  que  vous  avez  dit  être  le  fécond 
remède,  dont  Dieu  s'eft  fervi  pour  guérir 
rhomme  malade  ? 

Réponse. 

Nous  avons  déjà  dit  que  cette  Grâce  efl 
le  don  que  Dieu  a  fait  aux  hommes  par  la 
nouvelle  alliance  qu'il  a  contrariée  avec 
eux  par  fon  fils ,  enfuite  de  l'ancienne  qu'il 
avoit  contraélée  avec  les  Juifs  par  l'entre- 
mife  de  Moïfe.     C'efl  pourquoi  on  appeP 
le  cette  Grâce,  pour  la  diilinguer  de  tou- 
tes les  autres  qui  appartiennent  ou  à  la  na- 
ture, ou  a  la  loy,    la  Grâce  du  Nouveau ^     .^ 
Tefiament  &  de  la  nouvelle  alliance 'y    ou  ,  i^o-   De 
la  Grâce  de  Dieu  par  nôtre  Seigneur  f.  C.  TeftàmeE- 
Ainfi  nous  ne  pouvons  mieux  faire  pour  "• 
apprendre  quelle  eft  cette  Grâce,  que  de 
confulter  Dieu-même  lors  qu'il  promet  de 
la  donner  aux  hommes,  en  contractant  a- 
vçc  eux  uae  alliance  tout  autrement  étroite 
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&    inviolable  ,    que    celle     qu'il    avoit 
contratlée   avec    les   Ifraèlites    félon    la 
',   chair. 
'l7"&'^'      Voici  donc  comme  Dieu  parle  par  la 
flêir.s.  8.  bouche  de  Jeremie:    Les  jours  viendront , 
dit  le  Seigneur  ,    e^ue  je  feray    une  nouvelle 
alliance  avec  la  maifon  d'Ifraël ,  o^  la  mai- 
[on   de  fuda   (,  c'eft-à  dire  avec  les  vrays 
ifraèlites  qui  font  les  fîJelles  )  non  pa4  félon 
V alliance  <^ue    je  fis    avec   leurs  Pères  ^    au 
jour  que  je  les  pris  par  la  main  pour  les  re- 
tirer hors  d.e  la  terre  d'Egipte'y  alliance  qu^ils 
ont  rendue  vaine  ;    C?"  je  les  ay  remettez. ,  dit 
le  Seigneur.     Aîais'  T alliance  cjue  je  feray  a- 
lors  avec  la  raaifon  d^lÇraél ,  efl  que  je  mettray 
ma  loy  dans  leurs  entrailles  ^  que  je  l'écrirai 
dans  leurs  cœurs  ;  que  je  ferai  leur  Dieu ,  C^ 
qu'ils  feront  mon  peuple. 
Exechiei.      A  quoi  il  faut  joindre  ce  que  dit  encore 
il.  17'     le  Prophète  Ezechiel  :   Le  Seigneur  Dieu  dit 
ainft  :    ^e  vous  raffemhleray  d'entre  les  peuples 
OH  V0U4  aviez,  été  dij^erfez.     Ce  Prophète 
marque  ainfi  raflemblée  de  l'Eglife  ,   & 
l'effet  de  la  mort  de  J.  C.  qui  a  été,  com- 
me dit  S.  Jean,  pour  affembler  en  un  les 
j-î.  enhns  de  Dieu,   qui   etoient  diiperfez: 

voyons  maintenant  ce  qu'il  leur  promet  : 
^e  leur  donneray ,  dit  tl^  un  même  cœur  ^  C^ 
je  mettray  un  nouvel  ejj/rtt  dans  leurs  entrail^ 
les  :  Cr  je  leur  oteray  leur  cœur  de  pierre ,  C?^ 
leur  donner  ay  un  cœur  de  chair ,  afin  qiiils 
tKarcbent  dans  Vohfcrvance  de  mts  commande* 

mens. 
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meus,  O"  qu'ils  les  faffent,  O^  qu'ils  foyent 
?non  peuple^  <cr  que  je  fois  leur  Dieu. 

11  repcte  la  même  chofe  dans  le  Chap. 
36,  ou  pour  marquer  plus  particulière- 
ment qu'il  parle  de  la  Grâce  du  nouveau 
Teftament ,  il  commence  par  la  prophétie 
du  baptême,  qui  eft  le  premier  fceau  de 
cette  nouvelle  alliance  :  fe  verferay  fur  vom , 
dit  le  Seigneur^  une  eau  pure;  O^  vom  ferez. 
t)urtfiez,  de  toutes  vos  tiiches ,  O^  )e  vow  don^ 
neray  un  cœur  nouveau ,  O"  lewetiray  unejfrit 
nouveau  au  milieu  de  vom 'y  C7-  je  vom  oteray 
votre  cœur  de  pierre;  €^  je  vom  en  donner ay 
un  de  chair  ;  C^  je  mettray  mon  eifrit  au  mi- 
lieu de  vom',  &  je  feray  que  vom  marcherez, 
dans  V observance  de  mes  commandemens  ^  O" 
que  vom  garderez  mes  ordonnances  C^  les  cb- 
ferverez. 

W  eft  vifiblepar  ce^deux  prophéties  cé- 
lèbres, dont  la  première  eft  raportée  par 
S.  Paul  dansfon  tpître  aux  Hébreux  ;  que 
la  Grâce  de  J.  C.  qui  eft  la  Grâce  de  la  nou- 
velle alliance,  confifteen  ce  que  par  cette 
Grâce  de  J.  C ,  la  loy  eft  écrite  dans  le  cœur, 
qui  auparavant  n'étoit  écrite  que  fur  la  pier- 
re :  En  ce  que  Dieu  par  cette  Grâce  change 
un  cœur  de  pierre  en  un  cœur  de  chairjC'eft- 
à-dire  un  cœur  incapable  par  fa  dureté  &fa 
refiftance,  d'obéir  à  Dieu,  en  un  cœur  do- 
cile, qui  fuit  les  impreffionsde  l'efprit  di- 
vin -,  En  ce  qu'il  répand  fon  efprit,  qui  eft 
l'efprit  d'amour  &  de  charité ,  au  milieu  de 

nô- 
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nôtre  cœur  i  &  qu'il  nous  fait  faire  par  cet 
efprit  ce  qu'il  nous  commande  de  faire  j 
factam  ut  faciatU. 

Et  il  faut  remarquer,  que  quoique  ces 
paroles  des  Prophètes  marquent  plus  par- 
ticulièrement les  derniers  &  plus  grands 
effets  de  la  Grâce  chrétienne ,  qui  eil  le 
règlement  d'une  vie  fainte  dans  l'obfer- 
vance  des  commandemens  de  Dieu  -,   S, 
Auguftin  néanmoins  monftre  qu'elles  em- 
bralfent  tous  les  tffets  de  cette  Grâce ,  juf- 
qu'au  premier  commencement  de  la  bon- 
ne volonté,  puis  qu'on  ne  peut  fuppoi'er 
aucune  bonne  volonté  en  celui  que  Dieu 
dit  avoir  un  cœur  de  pierre,  avant  que  Dieu 
Numquîd  l'ait  changé  en  un  cœur  de  chair.    Ne  fe^ 
mts  mfi^"^^^^'^^  /?<«*,  dit  ce  Saint,  une  abfurdité  infu- 
abfuidisfi-  t  or  table  de  dire  qu'avant  que  Dieu  eut  arra- 
bonum      (^^^  <*  «^  homme  fon  cœur  de  pierre^  il  y  avait 
rneruum    ^^.^  ^^  i^^^  j^^^  bonne  volonte\  qui  amerité  que 
bonx  vo-        '.  ^  ,       '    >  1 

luncatisin  Duu  le  lui  Arrachcit\  puis  que  le  cœur  de  pier* 
p°xce"n{re/^  ^^  fig^ifif  qu^uve  volonté  très- dure  ^  Cr  en^ 
uc  aveiie-  tieremcnt  inflexible  en  ce  qui  renarde  Dieu  ? 

returab  eo  .  „,  i  /.  f'        i 

cor  lapi-  <^^''  l^^s  quc  l  homme  a  de]a  quelque  bonne  vo" 
deum:      lonté ^   (on  cœur  n'efl  plm  de  pierre-,    &  par 

quando-  -'    ^  .,  ^     i  ,    ^,  /.  /     ^ 

quidem  ip- coniequent  il  commence  a  samolir,  oc  a 
[Hdeum  ^^^^  ^^  chair:  ce  qui  eft  l'effet  de  laGra- 
non  figni- ce  chrétienne }  quoi  que  ce  changement 
d"iffi'''  ^^  ^^  ^^^  P^s  ordinairement  tout  d'un 
rnmJm   ^^"P  »  lïiais  pcu  à  peu ,  6c  par  degrez. 

&adverfus  D  E- 

Deumom- 

niiio  inflexibilesn  :    Ubi  enim   prœcedit  bona'  volunws  ,    jam  non  eft 

cor  utiç|ue  lapideHjn.    Aug.  de  Gr^u  &  Lit»  arb.  c  14. 
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Demande    II. 

Expliquez  moy  plus  particulièrement  ce 
que  veut  dire  le  Prophète,  lorsqu'il  nous 
promet  de  la  part  de  Dieu,  que  dans  la 
nouvelle  alliance  Dieu  écrira  fa  loy  dans 
nos  cœurs? 

Réponse. 

S.  Paul  nous  l'explique  lui-même  d'u- 
ne manière  admirable  lors  qu'il  parle  ainft 
aux  Chrétiens  en  qui  Dieu  avoit  accompli 
parfon  miniftere -cette  promefie  de  la  nou- 
velle alliance ,  que  Dieu  a  faite  avec  les 
hommes  par  J.  C. 

dit-il,    la  lettre  de  f.  C,    que 
l  a 

^jf  rit  edis  Chrt- 

du  Dieu  vivant  j  non  fur  des  tables  de  pierre ,  jl^gj^'^'^l 
mais  fur  les  tables  de  chair  de  vôtre  cœur.  Et  bis ,  & 
un  peu  après  il  dit,  ""^ue  Dieu  l'a  rendu  «^-î- anSma, 
■pable  d' être  minijîre  de  [on  nouveau  Tejlament  ^^'^i^p'^f^':'^ 
quine  conftfle  pa4  dans  la  lettre^  mais  dans  Tef  noninca- 
prit..  Car  la  lettre  donne  la  mort,  &  l'ef-'^^'!'^  '3p;- 

•«.,,.  '  deis,  fed 

prit  donne  la  vie.  in  tabuiis 

A  quoi  il  faut  ajouter  ce  que  dit  le  même  A- ^fb^s!"* 
pôtre  dans  Ion  Epîtreaux  Romains,  ^  que  la  i-  Conntb. 
charité  O^  l'amour  de  Dieu  efi  répandue  dans^^-^l^^, 
nos  cœurs  par  le  S.  Efhrit  qui  nom  eft  donné \  Et  "^?^  ^'^^ . , 
tout  cela  joint  enfemblenous  donnera  uneftrosno^i 
intelligence  parfaite  de  ce  que  Dieu  promet  J_^^„7rp- 
aux  hommes,  comme  un  privilège  raredera  fed  fpi- 

c  r'tu.  Liteia 

dit  :    Spîrîtus  autem  vivificat.    Ihii.  S, 
M  Rom-  S'  J. 


7  '  /  '  i 

Dieu  a  écrite  par  notre  mtniltere.   Cr  qu'il  ..„  .„ 

'       I     „  ■  n  n    ■  Epiftola 

écrite^  non  avec  de  L  ancre ^  mats  avec  L  ejf 
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fa  nouvelle  alliance,  qu'il  écrira  faloy  dans 
leurs  cœurs.  Carquefl-ceque  Uloyde  Dicu^ 
^oïgeS  ^i^  S.Auguftin,  écrite  ^ar  Dteumême dans  le 
Diiab  vjio  cœur  de  l  homme  ^  [mon  la  prefence  du  S.  Ef~ 
tK  in  cor^  f^^  »  ^«^  ^/^  l-f  ^^'■^  d,^  Dieu ,  Cr  ejui  répand  dans 
dibus ,  nifi  jjgj  cœurs  la  charité  O^  l'amour  qui  efl  la  pleni~ 
fencia  Spi-  tudc  de  la  loy^  O^  la  fin  des  commandemens, 
'^6?°^-  ^"-^  ^^  ^^^^  remarquer  qu'encore  que  ce 
gicusD^i.que  l'Apôtre  dit  de  la  charité  répandue 
UnJS-  <^^"S  nos  cœurs  par  leb.  Efpricqui  nouseft 
funditur  donné ,  s'entende  principalement  des  juf- 
cord'huV  tes,  dans  le  cœur  desquels  la  chftrité  re- 
noftns,  g„e  comme  étant  la  maiftrefle  de  toutes 
ludoiegis  leurs  affections;  les  Pères  néanmoins  ne 
5Îxce%  ^'^"^  P^s  reftraint  aux  feuls juftes ,  mais  Tont 
finis.  ^"5.  entendu  de  toute  forte  d'amour  de  Dieu, 
S/^  21.  &  même  de  celui  qui  eil  encore  trop  foible 
m  Dum  ^  ^'^^P  iï"parfàit  pour  rendre  l'homme  juf. 
juiti  te;  comme  S.  i\ugullin  dit  qu'on  peut  ai- 
ï^iïuX-'  mer  ^a  juitice  érernelle  qui  efl  Dieu ,  ^lors 
mamip-  même  an  on  n'efl'  pa4  encore  juiles  mais  au^a- 
tiœdiligi-  lors  on  l  atmemotnscjH  n  ne  faut  pour  être  mite. 
njus.quam  C'cft-pourquoi  le  même  Saint  voulant 
vaieamus.  obligcr  Pclagc  a  reconnoitrc  qu  avant  la 
Trhiiù.î.  Grâce  il  nepouvoit  y  avoir  en  l'homme  au- 
cun bon  mouvement  par  lequel  il  pût  meri- 
[b]  Quid  ter  la  Grâce,  il  lui  parle  de  cette  forte:  ^  Quel 

auiemboni  a 

faceremus,  ^.  .  ',,     ^^^^ 

nifi  diligeremus  ?  Aut  quomodo  bonum  non  facimus  fi  diligamus  ? 
Ubi  non  eft  dileftio  ,  nullum  bonum  opus  iraputatur  ,  nec  reûè  bo- 
lium  opus  vocatur  ,  quia  omne  quod  non  ex  fide  eft  ,  peccarum  eftj 
Et  ,  Fides  per  dileilionem  operatur.  Ac  per  hoc  jratiam  Ctirifti  quâ- 
charitas  Dei  difFunditur  in  cordibus  nofins  per  Spiritum  San£tum  qui 
datus  ell  nobis.  Sic  conficeacur  qui  vulc  veraciter  conhreri  ,  ut  om- 
nino  nihil  boni  fine  illa  quod  ad  pietatem  perrinet  veramque  jufticiafB,- 
Êeii  pofle  non  dubite:,    A«g'  ai  Grat-  Qhrifti ,    lib,  i.  (u^.  aô. 
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bien  ferions-nom  fi  nom  n'aimions  pa^  Dieu% 
ou  comment  ne  ferons-nom pa^  le  bien  fi  nom  fai" 
mons.  uimfioii  Un  y  a  point  d'amour^  nulle 
bonne  œuvre  n'efi  imputée ,  Cr  ne  peut  même  ê- 
tre  appellée  véritablement  bonne  œuvre  ;  parcù 
que  toi-it  ce  (^ui  ne  vient  point  de  la  foy  e(i  péché ^ 
Cr  Li  foy  agit  par  l'amour,  Ainfi  celui  qui  veut 
faire  une  confejfion  (încere  de  la  Grâce  de  Dieu, 
par  laquelle  la  charité  efl  répandue  dans  nos 
cœurs  par  le  Saint  Efprit  qui  nom  efi  donné ^ 
doit  reconnaître  fans  aucun  doute ,  que  fans  eU 
le  y  (c'efl-à-dire,  fans  cette  chanté  qui  eft 
répandue  dans  nos  cœurs  )  on  ne  peut  riek 
faire  de  bon ,  de  ce  qui  appartient  à  la  pieté  O"* 
k  la  ludice. 

Or  on  ne  peut  nier  fans  tomber  dans  Phé- 
réfie  condamnée  par  le  Concile  de  Tren- 
te} que  les  adions  des  pécheurs  qui  ne^sTJ:^!"^' 
font  pas  encore  juftifîez,  mais  qui  fe  dir-"»-^* 
pofent  à  la  juftification,  nefoientpas  vra- 
ycment  pieufes,  6c  vrayement  bonnes;  il 
fautdonc,  felonS.  Auguftin,  qu'ils  ayenc 
déjà  part  à  cette  Grâce,  par  laquelle  la  cha- 
rité eft  répandue  dans  nos  cœurs  par  le  S. 
Efprit,  qui  nous  eft:  donné,  (quoi  que  d'u- 
ne manière  beaucoup  plus  imparfaite  que 
lesjuftes,)  puisque,  félon  ce  même  Pè- 
re, Celui  qui  veut  avoir  la  vraye  foy  tou-' 
.chant  la  Grâce ,  doit  reconnoître  tellement 
cette  Grâce  chrétienne,  quâ  charita^  Dei 
dijfundttur  in  cordibm  noflris  per  Spiritum  San^ 
^um  qui  datm  eft  nobis;  ttt  ommuQ  mhil  boni 

fins 
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fine  ilU  e^md  ad  pietatem  pertinet  veramepic 
'inftitiam^  f.eri  poffe  non  dubitet. 

Le  même  Saint  allègue  en  cent  autres 
lieux  cette  parole  •  de  S.  Paul  de  la  charité 
répandue  dans  nos  cœurs ,  pour  établir  géné- 
ralement la  Grâce  chrétienne  depuis  fon 
premier  commencement  jufques  à  fa  per- 
fedion.  Et  S.  Profper  en  a  tiré  cette  ma- 
p„^.„»f.xime  comme  indubitable,  Qu'il  n'y  a  ja- 
cuat.c.zz  mais  en  nous  aucun  mouvement  de  bon- 
ne volonté,  que  celui  que  forme  Finfpi- 
ration  de  la  charité  répandue  dans  nos  cœurs 
par  le  S.  Eiprit  :  Quafî  ullm  fit  bon^  volun-* 
tatii  motns  ,  nifi  quent  creaverit  diffufc  per 
Spiritum  SanBum  charitatis  ajflatpts. 

Demande    III. 

Dites- moy  donc  en  peu  de  paroles,  ce 
que  c'eft  que  la  Grâce  chrétienne,  entant 
qu'elle  efl  oppofée  à  la  loy  ? 

Réponse. 

Saint  Auguftin  vous  fatisfera  pour  moy , 
en  vous  dilant,  que  cette  Grâce  eft  pro- 
prement l'infpiration  de  l'amour  de  Dieu, 
qui  nous  fait  faire  avec  une  affeétion  fainte , 
ce  que  la  loy  nous  a  faitconnoître  que  nous 
^     tf^  devions  faire;  Infptratio  dtle^ionis  ,  utcog' 
"Bmif.iib.riita  fanHo  amore  faciamm^  qud  provriè  gra- 
^•'•^-    tiaefi. 

Et  c'eft  ce  que  ce  Saint  prouve  d'une  ma- 
nière admirable,  en  comparant  enfemblc 

deux 
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deux  paroles  de  TApôtre:  Tune:  "  ^f /«?  [a]  r.  g- 
fcience  cnfie  j   mnM  que  U  charité  édifie  i  Tau-  """''*•  ^'  *' 
tre:  h  Que  la  lettre  donne  la  mort^  mais  ^«^  M2.C0- 
Ve^rit  donne  la  vie.     ^  Car  la  fcience  qui  en-  ^^i\ç^^\^ 
ûe^  dit  ce  Pcre,  n'est  autre  chofe  que  la  let-  «"./«>«'''» 
tre\  (c'eît  à  dire  la  loy)   qui  donne  la  mort.en,  lucra 
Et  la  charité  qui  édifie^  nesî  autre  chofe  ^«^  qyjf!  eft!'" 
l'efhnt  qui  donne  la  vie  1  parce  que  la  charité Charitas  <• 
Cr  l'amour  de  Dieu  ^  ejt  répandue  dans  nos  eii,spiritHs 
cœurs  par  le  St.   Elhit  qui  nous  est  donné .'"^'"'fi'f^  \ . 
u4inji  la  conn§i(jance  de  la  loy  rend  l  homme  îm  dh  dif- 
qui  eft  fuperhe ,  prévaricateur  de  la  loy  ;  »?^^-f"ri//«f  ''' 
le  don  de  la  chanté  nous  fait  faire  avec  plaijîr  noftris  ftr 
ce  que  la  loy  nous  commande.     D'où  il  s'en-  p,^[-7„^ 
fuit  clairement  que  la  véritable  oppofition ,  ll'^^l^^^ 
félon  S.Paul,   &  S.  Auguftin,  entre  lacog"nitio* 
loy  &  la  Grâce,  c'eft-à  dire  entre  la  loy  an- j^g^^Jp^f;^ 
cienne,  qui  eft  le  vieux  Teftament,  &  iabamprx-' 
Grâce  Chrétienne,  qui  eft  le  nouveau,  fe 
doit  faire  en  cette  forte:  ' 


Loy. 

Loy  ancienne , 

ou  vieux  teftament 

Lettre  qui  donne  la 

mort. 
Science  qui  enfle. 
Connoiflance  des 
commandemens  de 
Dieu  qui  étant  feule 
lailTe l'homme  dans 
rimpuiflance  de  les 
obferver. 


vancato- 
rem  ,  per 
doiium  au- 
tem  chari- 
tans  de« 


f  Grâce. 

Grâce  Chrétienne ,  ^f^\  ^'/' 

\  '  elle  fa6to. 

I  ou   nouveau  tefta-  rem.  Aug. 

I     ment.  t^;;!:,, 

I  Efprit  qui  donne  la 


n  Charitc 


ité  qui  édifie. 
I  Don  de  l'amour 
I  qui  fait  faire  avec 
I  un  faint  plaifir  ce 
jque  Dieucomman- 
[de. 
***  De- 
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Demande     IV. 

Celui  donc  qui  croiroit  que  la  Grâce  chré- 
tienne conlifte  feulement  dans  les  bonnes 
penfées ,  par  lesquelles  Dieu  nous  invite 
âobferver  ce  qu'il  nous  commande  i  &  non 
dansl'infpiration  de  l'amour  de  Dieu,  par 
lequel  il  nous  le  fait  obfcrver,  auroit-illa 
créance  de  la  Grâce  qu'on  en  doit  avoir? 

Réponse. 

Vous  en  jugerez  par  ce  qui  s'eft  paffé 
fur  ce  fujet  entre  les  faints  protedeurs  de 
la  foi  Catholique  touchant  la  Grâce,  &les 
défenféurs  de  l'hércfie  Pelagienne. 

Julien  voulant  faire  voir  que  Ton  accu- 
foit  à  tort  les  Pelagiens  de  nier  la  Grâce, 
&  ayant  expliqué  en  ces  paroles  l'opinion 
Affirtnt-  de  fa  feiSte:  Nom  foutenons  que  Vhomme  efi 
^""^1^^°  créé  de  Dieu  avec  le  Lthre- arbitre  \  Cr  cjHtl 
nem  liberi  e^T  aide  tiar  la  Grâce  de  Dieu  en  une  infinité 
êumquV  ^^  manières  ;  en  forte  qu'il  e/t  en  fa  puijfance  de 
jnumeris  garder  ou  de  violer  les  commandemens  de  Dieu  y 
grllix  fpe.  C7"  c'ejî  en  cela  que  nom  défendons  le  Libre- 
ciebusju-  arbitre^  en  ce  que  nom  foutenons  qu'après  que 
poffibiie  fit  Dieu  a  fait  paroitre  fa  bonté  envers  nom  en  plu- 
][^^^3^^Y^/f«rj/ôr/fj-;  c'e[l-k-direennom  commandant  y 
dara  vei     en  nom  beniffant ,  en  nom  fanBifant ,  en  nous 

transgredi. 

Et  hoc  eft  ^^" 

ubi  liberum  arbitrium  efle  defendimus  ,  ut  cum  Deus  tam  multis  ma* 
dis  benigniratem  fuara  afl*erat  ,  id  efl  przcipiendo  ,  benedicendo  > 
fanôificando ,  eoercerdo  ,  provocando ,  illuminandoque  ,  unusquifque 
eorum  qui  jam  ratione  uiiiur  ,  liberum  habeac  voluntatem  Dei  vd 
fervare  vel  fpernere.     JuU  jSfMd.  ^tt^u^.  o^.  ptrf.  Lib.  3.  f,  lo*. 
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retirant  du  mal^  en  nous  portant  au  bien  ,  ct- 

en  nous  illuminant ,   il  efl  libre  k  tous  ceux  qui 

o-fit  l'ufagede  laraifon^  d'ohferver,  ou  de  mé- 

f  ri  fer  la  volonté  de  Dieu;    *  Saint  Auguftin  [-3]  Augu- 

répond  en  ces  termes  :  rous  rapportez,  tant  "'""s.  «- 

de  manières  félon  lesquelles  Dieu  nous  affilie  en  Tam  mul- 

nous  commandant  ^  en  nous  beniffant^  en  nous  }^^^'^^^^^}' 

'  JJ         1  bus  nos  ad- 

janSlifiant^  en  -nous  retirant  çlu  mal^  en  ;70«j- juvatDeus, 
portant  au  bien  ^  Cr  en  nous  illuminant -y  C^\Zç^^f 
.  vous  ne  dites  point  qu'il  nous  affilie  en  nous  benedicen- 

,  r       r     ■    ^  r  ri  ào,  fanaifi- 

aonnant  ja  chante  C?"  jon  amour  ^  jelon  ce  que  c3,nào,cQtr- 
dit  l'apôtre  S.  ?ean  :  Qhs  U  Chanté  efl  de  cendo,  pro- 

T^  •  (  r-f~        t       ■   '  T^  •      vocando  , 

Dieu.     Cependant  c  est  cette  chante  que  Dieu  iUuminan- 

fcrme  dans  le  cœur  de  f  homme ,  non  par  la  ^^  if^|,"°° 

lettre^  qui  efl  la  loy  ancienne,    mais  ^^rtatemdan- 

Vej^rit  quieft  la  Grâce  Chrétienne  du  nou-  arcarjoa™ 

veau  Teftament,  que  confifte  cette  puiffance^^^^  Apof- 

dont  Iç  même  S.  fean  dit  dans  jon  Evangile ,  risas   ex 

que  Dieu  a  donné  la  puijfance  aux  hommes ,  ^^^"  ^^'J" 

de  devenir  enfans  de  Dieu.  tate   qua 

Le  même  hérétique  ayant  encore  decla-  ^^iJô  fp"' 

ré  qu'il  y  avoit  plufieurs  efpeces  de  Gra-  ntunonii- 

ce  divine,  dont  Dieu  afliftoit  le  Ltbre-ar-  etiL^pL' 

bitre  \   "^  Saint  Auguftin  lui  répond  encore  :  f^'^^f.  '!'* 

)iT  n  II  intelhgi- 

St  entre   ces   différentes  ej fèces   de    la    u/'^- tur.dequa 
ce  divine ,    vous    mettiez,  l'amour  de  Dieu ,  |J^  e^J^! 
que   vous    devez,   avoir  apris    de   r Ecriture  ^eiio  {\io'. 
nous    venir    de  Dieu  y     Cr  non  p(ts  de  nous^^^^^^^^^^^l 

*  #  #    2  me-  teftatetn  fi- 

lios  D.-i  fie- 

n.    Ibid. 

[b3  Inter  divine  gratix  fpecies  fi  poneretis  dileâionem  ,    quam  non 

ex  nobis  fed   ex  D;o  efle  ,    eamqus  Deum    dare    filiis   fuis  apertiffimè 

legitis  ,  (inequa  nemo  pie  vivic  ;  Ce  cum  qua  nemo  nifie  piè  viviti  Sine 

qui  nulluis    eil  bona  voluncas  ;    &  cum  qua  nullius  efl  nifi  bona  volun-. 

tas,  verè  liberum  defendeiicis ,  non  infiareiU  arbiuium.    Ibid.  c.  iif. 
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me  ^  ^  être  donnée  de  Vieu  à  ceux  qu^il  dai* 
ane  faire  [es  enfans-j  fans  lequel  amour  nul  ne 
vit  avec  piéte\  O"  avec  lequel  amour  nul  ne  m  an- 
que  de  vivre  avec  piété  -,  fans  lequel  amour  la  vo- 
lonté d^  aucun  homme  ne  fi  jamais  honne^  <Cr  avec 
lequel  amour  la  volonté  de  l'homme  ne  manque  ja- 
mais d'être  bonne;  vous  dejjendriez.  folidement  le 
Libre- arbitre  ;  &  vous  ne  C  en  feriez,  p<w  vaine- 
ment comme  vous  faites.  Saint  Auguflin  pou- 
voit-il  marquer  plus  clairemeni ,   que  quoi 
qu'on  dife  de  la  Grâce,  on  ne  lareconnoïc 
point  telle  que  la  foi  nous  l'enfeigne  G  on 
n'avoiie  que  la  Grâce  Chrétienne,  fans  la- 
ejuelle  notre  volonté n'efî  )amais  bonne  €r  avec  la- 
quelle elle  ne  manque  jamais  d'être  bonne  ^  n'efl 
autre  chofe  que  Pinifiration  de  l'amour  de  Dieu. 
Mais  pour  remonter  jurqu'à  la  fource 
de  cette  héréfie,  nous  aprcnons  de»Saint 
Auguftin,  que  Pelage  voulant  fe  purger 
des  erreurs  dont  on  laccufoit,    fit  cette 
profeffion  de  foy  touchant  la  Grâce ,  de- 
■^JJ^'^*]*™^' vant  quelques  perlbnncs  de  pieté:    uéna- 
vzvddizk  thème  it  celui  qui  croit  ou  qui  dit,  que  la  Gra- 
Dei'quâ     ^^  ^^  ^^^^  'j'^^  f-  C'  ^^  "^^^^  apporter  dans  le 
Cnriftus     monde  ^  n'efl  pa.s  néceffaire  non  feulement  kcha" 

■renit  m  ;  ^       '       ;         '  •  rf-     \ 

hune  mun.  qMC  heure  €^  a  chaque  moment  ;  mais  aufji  a 
dum  pec-  chaque  aBion  :   Cr  ceux  qui  s'efforcent  de  la 

catoreslal-        _  i  .  i     ^        j) 

voificete, ruiner,  mentent  Us  peines  éternelles. 
peTfiîgr      Cependant  cet  Anathêmc  de  Pelage  n'a 


las  horas,pas  empêché  que  rEelife  n'ait  prononcé 

autpeiûn-*-  1  i  o  t 

guia  mo-  ana- 

menta  ,  fed  etiam  per  fingulos  aSus  non  e(îe  neceÛfariam.  Et  qui 
hanc  conantur  auferre  ,  poenas  /oitiuntur  ateraas.  Pihg.  afud  tAug, 
fit  Grat.  ChriJiU  c.  z. 
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anatheme  contre  lui  même,  &  ne  l'ait  re- 
gardé comme  l'ennemi  de  la  Grâce  de 
J.  G.  parce  qu'elle  a  fort  bien  jugé  que  ce 
n'ell  pas  aflez  de  confefler  ainfi  générale- 
ment la  necelîïté  de  la  Grâce  ;  Ci  on  ne  le 
fait  au  fens  de  TEglife,  c'eft  d-dire,  fi  en 
particulier  on  ne  demeure"  d'accord  quelle 
eft  cette  Grâce  néceflàirc  tant  en  foy  qu'en 
fa  manière  d'agir  j  &  d  quoi  elle  eft  necef- 
faire. 

C'eft  pourquoi  S.  Auguftin  fe  crut  obli- 
gé de  faire  un  livre  pour  examiner  la  pro- 
feiîion  de  foi  de  cet  hérétique,  &  faire 
voir  en  quoi  cette  confefîion,  qui  paroif- 
foit  d'abord  fi  faine,  étoit  différente  delà 
créance  Catholique.  Geft  le  livre  qu'il  a 
intitulé  de  la  Grâce  de  f.  C.  dans  lequel 
l'une  des  principales  choies  qu'il  fait,  eft 
de  montrer  que  la  vraye  Grâce  néceflàirc 
pour  chaque  bonne  a6fcion  n'eft  autre  cho- 
fe  cju'une  infpiration  d'amour  de  Dieu  qui  ^ous  ^-'^'^''^Iy^ 
porte  a  faire  le  bien  que  nous  connoijfons  avec 
une  ajfeclton  fainte.  Car  pour  marquer  d 
cet  hérétique  quelle  eft  la  Grâce  de  J.  C. 
que  la  foi  nous  enfeigne,  &  qu'il  devoit 
avouer  pour  n'être  plus  tenu  pour  héréti- 
que, il  dit  toujours  j  que  c'e/l  l'tnfpiraiion  inCpinna 
delà  chante  par  le  S.  Efprtt-,  le  don  de  hf.fçp^l 
charité  qui  nous  fait  aotr-,  <cr  non  p,is  feule-  ^^^  fan- 

.      J         ,     ,      r  ■  -m        r   ■  âum.    Dt 

ment  le  don  de  la  fcience ,  qm  Wous  jait  con-  Crat.  a. 
noître,     Vne  Grâce  que  Dieu  répand  dans  le  ^*  3». 
^'onds  de  nos  âmes  avec  une  douceur  ineffable^  eam  gra- 
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ùim'mto-en  ne  découvrant  pa^s  feulement  la  vsrité ^u'on 
feffionere-<^<'^^  /^^^''^»  ^^^^  (5/o;?«^«î  encore  la  charité 
quirimus.  pour  V aimer  i    La  Grâce  qui  fait  accomplir  la 

&c.    Non',  ,.  11}' 

eft  autem  l^^y  j  f^^  ^^  /^  f^^^  accomplir  Par  la  loymeme^ 
confequens  ^^^^j  feulement  par  la  chanté  que  le  S.  Efprit 

Utquiha-        /       -^  j   j  ^  r      ^  il 

bec  donutn  Y  et)  and  dans  nos  cœurs  :  La  Grâce  par  laquel- 
fcienua ,    ^^  -q^  ^  ^^^^  l' homme  a,  Ce  détourner  du  mal , 

quo  nove-  ^  i  » 

rit  quid  a-  CT  a,  faire  le  hien ,  non  feulement  en  lui  mon^ 
beat-  hâ-  forant  ce  qt^il  doit  faire;  mais  aujfi  en  lui  in^ 
beat  etiam  fpirant  Camour  par  lequel  il  faffe  ce  qu'il  con- 
charitatis   •''    „     ,        ■      r   ■  -n  r       ,      ^  ^i     ' 

magat.      noit  devoir  faire.     hX  enfin  la  Grâce  Chre- 

Ib.  c.  53'  tienne  qui  ne  confrfle  pas  dans  la  feule  rtmif- 

Hxcgrana  ,    ^        ,  j         i      ,    cl    ■  i> 

il  do&timjîon  des  pochez, ,  ou  dans  la  doctrine  O"  l  exem- 
eft"'cer:è  p'^  ^^  f'  ^>  '"^^^^  ^^^-^  ^^  fecours  ajouté  à  la 
ficdicatur  nature,  Crk  la  do^rine',  qui  nous  porte  a  f  ai- 

ut  altius  &         ,/.  M/--  M  I        ./i 

interius  ^^  '^  bien  ^  par  l  infpiration  dUne  chante  très- 
eamDeus  ardente  CT-  v'es  lumineufe. 
fabTii  r^a-  Voila  la  vcritable  Grâce  de  J.  C,  fans  la 
daîuT  of'  confefîîon  de  laquelle  S.  Augullin  déclare 
tcndere.itaà  Pclage^qu'il  ne  le  peut  tenir  pour  Catho- 
«ndat'ta"n-liqtîej  quclqucs  proteflations  qu'il  fit  en 

tummodo  ter- 

vcritatem  , 

verum  enain  impertiat  chariratem.      Ib.  c.   15. 

Nomo  enim  poreft  l;gem  implere  per  icgcm.  Pleuicudo  en  m  legis 
charitas.  Châritas  aurem  Dei  non  per  legem  difFuTa  eft  in  cordibus  m-^- 
tris  >  fcd  per  Spiritum  SamSlum  qui  datus  eft  nobis.  Proinde  per  le* 
gem    gracia  demonftracur  ,     ut    lex    per    gratiam    compieatur.      Itid. 

c.  9' 

Nann  gratiam  Dei  atir  in  natura  &  libero  ponit  arbicrio  ,  aut  in 
lepe  atqae  doStrina  ,  ut  videlicec  cura  adjuvat  Deus  homini'in  uc  de- 
clinet  à  malo  &  faciar  bonum  ,  revelando  &  oftendendo  quid  fieri 
debeat  ,  adjuvare  crodatur  ,  non  etiam  cooperando  ,  &  dilectionem 
infpirando  ,  ut  id  quod  l^endum  efTe  cognovcrit  faciar.  Ihid.  c.  3. 
■  Chrifti  nam  vero  gratiam  fola  nominis  commemoratione  perftrin- 
git.  Utrum  tamen  eam  in  remiflîone  peccatorum  ve'ic  inteliigi  ,  an 
etiam  in  doiSrina  Chrifti  ,  ubi  eft  &  eius  coïiverÇarionis  exemplum  ; 
ao  credat  aliquod  adjutorium  bene  açendi  adjunÛiim  natura:  atque 
doftnnœ  per  infpirationem  flagrantifliinœ  &  luminoliffims  charitatis  , 
Eon  appMCï  omnino.     Ivid.  t.  37. 
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termes  généraux ,  de reconnoître  la nécef- 
fité  de  la  Grâce. 

C'efl  pour  n'avoir  point  trouvé  cette 
Grâce  dans  Tes  ouvrages ,  Se  dans  les  A- 
pologics  qu'il  avoit  faites  pour  fe  purger, 
qu'il  rejette  Tes  juftifications ,  comme  de 
purs  déguifemens.     Et   néanmoins ,   ce 
qui  cft  remarquable  ,   cet   hérétique  ne 
comprenoit  pas  feulement  fous  cette  Grâ- 
ce de  la  loy  6c  de  la  connoiflance  toutes 
les  inftmftions  extérieures  que  nous  pou- 
vons recevoir  par  le  minifterc  des  hommes ,  JJ""ih?i" 
ou  par  la  leâiure  des  livres  facrcz}   maisaiiudadhi- 
auffi  les  inllrudions  intérieures  du  bt.  Ef-  p'uatur nîfi 
prit  -  les  révélations  divines  i  l'ouverture  des  "^  nobis 
yeux  de  notre  cœur,  &  une  illumination  tnej-  etiamdivî- 
fable  ,   C7^ diverCtûée  en  tant  de  manières,  p^r""^^^^^", 

J  '  JJ  ,  ^  '    r       none  ape» 

le  don  de  la  Grâce  celefte^  qui  étant  des  Gra-  riatur. 
ces  intérieures  &  furnaturejles  nous  fontoei^àd'ÎI*- 
bien  voir  qu'il  ne  fuffit  pas ,  pour  être  dans  torium 
la  vraye  créance  de  la  Grâce  de  J.  C,  de  ter  infi- 
reconnoître  eencralement  une  Grâce  inte-  n^*"''.'^™ 
rieure  &  furnaturelle;  mais  qu'il  elt  be  (Pehgi«$) 
foin,  félon  les  Pcres,  de  reconnoître  pour ^^^'^J; 
la  véritable  Grâce  de  J.  C.   cette  infpira-  doarinam 
tion  de  charité,  qui  par  une  douceur  vic-jinnem^sc 
torieufe,  nous  fait  accomplir  par  amour  ,°^"'°''"'? 

'   .  ^    .     ^  ?.  cordis  ada- 

ce  que  Dieu  nous  commande,  comme  ilpercionem, 
eft  expreflemcnt  défini  dans  le  4.  Canon  ^^^"^"^ 
du  Concile  de  Cartage ,  tenu  fous  le  Pa-  ineffabiiem 
pe  Zofimc,  rapporté  &  confirmé  par  le  fi^"cœieîfis 
Pape  S.Celeftin  dans  fon  Epître  decretaleii'um'na- 

j^j».  u.  tionem. 
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aux  Evêques  de  France:  où  il  eil  dit  que 
la  Grâce  ne  fait  pas  feulement  que  nous 
connoifibns  ce  que  nous  avons  d  faire,  mais 
encore  que  nous  aymons  à  le  faire.  Kc 
"par  quel  amour  ?  Far  la  vraye  Charité  i 
dont  il  efl  dit  dans  l'Ecriture  :  QueU  Cl^a- 
rite  édifie  :  &  que  la  Chanté e(i  de  Dieu.  Et 
c'efl  le  don  de  cette  charité  &  de  cet  a- 
mour,  qui  ell  félon  ce  Concile,  la  vraye 
Grâce  Catholique  ,  oppofée  à  la  Grâce 
Pelagienne,  qui  tfl  le  don  de  la  fcience 
qui  enfle  fans  la  charité.  Car  voici  ce  que 
porte  ce  faint  Canon  :  Si  quelqu'vji  dit  m& 

nuisquîs      ,      ^  I      -r^-  ^  r,  o    V> 

^«rit  t^  Grâce  de  Dieu  ^ar  notre  Seigneur  f.C^ 
eamdem     ^^^^  ^^^^  ^  ^^  point  pécher^  à  caufe  feulement 

gratiam  il  j     j 

uei  per    <^ue  Dteu  nous  donne  par  elle  l'intelligence  de  [es 

^^om^^m^°^^^^^^^^"^'->  ^^  f^^^^  ^^^  nous  [avons  ce 
jioftrum ,  ^ue  nous  avons  à  rechercher  €r  ce  que  nous  a-r 
hoc^un-  "^^^-f  ^  éviter  :  n'avouant  pM  que  c'efi  la  Gra-^ 
tum  nos    çç  aui  fait  que  nous  aimons   à  faire ,  Cr  que 

adjuvare  *       ^  '     -   .  /  '  / 

ad  non  ïîous  povivons  jaire  ce  que  nous  gavons  nom  être 
5""qûia  ^<''^^^^'^^'  ^e  la  part  de  Dieu  j  qu'il  foit  ana- 
peripiam  thème.  Car  puis  que  l'^potre  dit  que  la 
l^iu^^^X-fcicnce  en  fie  ^  C"  que  la  chanté  édifie^  c^fi 
peritur  in-  fffje  qrande  impieté  de  çroirç ,  cuie  nous  avons 

telligentia  »  '  ^  , 

mandaio.  vS- 

jum  uc 

fciamus  quid  appetero  ,  quid  vitare  debeamus  ,  non  autem  per  illam 
ïiobis  praftari'  ,  ut  quod  hciendum  cogiioverimus  etiam  iacere  diliga- 
mus  atque  valeamus  ;  anachcma  fit.  Cum  enim  dicat  Apoftolus  , 
Scientia  tnfi^it  ichjritss  rero  ^dific.it  ,  valdè  impium  eft  ,  lit  crcdamùs 
ad  eam  quz  inflatnos,  habere  gratiam  Chrifli  ;  ad  eam  quœ  a:diticaE  , 
non  habere  :  cum  fu  utriimque  donum  Dei  ,  &  fcire  quid  facerc  ds- 
beamus  &  diligere  ut  faciamus  ,  uc  aditîcanre  charitare  fcientia  non 
poflit  inflare  ,  ficut  ajtcm  de  Deo  fcriptum  eji  :  ^i  dacet  heminem 
fdentiam.    Ita  etiam  fcriptum  eft  :    Charitas   tx  Dto  ejl,    ComiU  Car". 
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hefoin  de  la  Grâce  de  f.  C.  four  celle  qui  en- 
fie^  O"  que  nous  n'en  avons  pas  befoin  pour 
celle  qui  édifie.  Au  lieu  que  nous  devons  re- 
connoitre ,  que  Vun  O"  Vautre  est  un  don  de 
Dieu  y  C^  de  fç avoir  ce  que  nous  avons  à  fai- 
re ;  Cr  d'aimer ,  afin  de  le  faire  ;  de  forte 
qu  étant  édifiez,  par  la  charité^  la  fcience  ne 
nous  puijfe  enfier.  Et  en  effet  comme  il  eft  é- 
crit  de  Dieu  j  que  c'efl  lui  qui  enfeigne  k  l'hom- 
me la  fcience  j  //  efi  écrit  aujfi  que  la  charité 
vient  de  Dieu. 

Demande     V. 

Si  la  vraie  grâce  chi-étienne  eft  l'infpira- 
tion  de  l'amour ,  il  femble  qu'il  fenfuit  de-  U 
que  rinfpiration  des  bonnes  pensées  n'eft 
point  une  grâce  de  J,  C, 

Réponse. 

Le  langage  de  la  pieté  chrétienne  prend 
fouvent  les  bonnes  penfécs  pour  toutes  for- 
tes de  bons  mouvemens intérieurs,  même 
d'amour  &  de  charité ,  entant  qu'oppofez 
aux  adions  extérieures.  Mais  ce  n'eft  pas 
en  ce  fens  que  nous  en  parlons  icy.  Nous  y 
confiderons  les  bonnes  penices  entant 
qu'elles  ne  font  que  dansl'éfprit,  &  qu'el- 
les font  diftinguées  des  bons  defirs  qui  font 
dans  la  volonté. 

Cela  eftant  fuppofé,  Dieu  nous  donne 
de  bonnes  penfées  en  deux  nianieres  5  ou 
feules ,  &  fans  les  accompagner  d'aucune 
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iûfpirationde  fon  amour,  ou  en  les  accom- 
pagnant de  cette  infpiration  d'amour,  en 
quoi  nous  avons  veu  que  confiftc,  félonies 
Pères,  la  vraie  grâce  de  J.  C.  S'il  nous  les 
donne  en  la  première  manière,  il  eft  cer- 
tain ,   félon  les  mêmes  Pères  j   que  cette 
infpiration  des  bonnes  penféeseft  une  grâ- 
ce &  un  don  de  Dieu,  mais  une  grâce  qui 
appartient  â  la  loi ,   &  non  point  propre- 
ment à  l'Evangile  &  à  J.C.  Ceft pourquoi 
Pelage  aiant  dit ,   ^  qne  Dieu  nom  aide  par  fes 
r«1  Aiîju-  tnflrutlions  C^  fes  révélations  ,  lors  eju'il  nom 
vat  nos     ouvre  les  y  eux  de  Pâme  ^  lors  qu''ilnom  jnonjîre 
doûrinam  Ics  hicns  de  la  vie  future ,  afin  ejue  nous  ne  nom 
&  révéla-  attachions  point  a  ceux  de  la  vie prc  fente  ^  lors 
tionem  ^  r  i    r  i         i      -r^-    i  i 

fuam.dum  cju  tl  nous  decouvre  les  embufches  du  Dî-able^ 

trTo-uies"  ^'  ^^^^  ^'^''^  ^^'^^  illumine ,  par  le  don  fi  diver- 
ipeùudarafific  ^  Cr  fi  ineffable  ^  de  la  grâce  celefie;  S. 
î?£feruf-  Auguftin  répond ,  ^  Que  toutes  ces  révélations , 
bus  occu-  ^  illuminations  des  yeux  de  noftre  ame  ,  ap- 

pemur  fu-  v    ,      i    •     ^  ,     ■    r  ■  ,■ 

tura  de-  partienncnt  a  la  loi  j  cr  tju  awfi ,  ijuoi  ^ue  dit 
diim^dTaV  '^^t  ^^^'''^^iijue  ^  il  continuait  tousjours  à  mettre  U 
boii  fMiït  grâce  de  Dieu  dans  la  loi ,  O"  PinfiruBion ,  ^ui 
dum' nos  ^fioit  un  des  principaux  points  de  (on  hercfie. 
muitifor-  jvîjiis  lors  quc  Dieu  infpire  de  bonnes 
Sabiii'do-  penfecs  en  la  féconde  manière ,  c'eft-d-dire, 
"SSTs^  en  les  accompagnant  de l'infpiration de  fon 
iUuminar.  amour,  OU Ics doit confidcrcr  alors,  com- 
lud^jin-  me faifant  partie  de  la  vraie  grâce  de  J  C. 
s-xfi-  de  parce  que  ces  penfées  ne  font  qu^une  difpo- 
f/y!"     ■  fition 

Qb]  In  his  omnibus  non  receriGta  commendatione  legis  atque  doc- 
trine &c.  hoc  eft  èrgo  gradam  Dei  ponere  ia  lege  at^ue  do£lrina, 
^Hg.  ibid. 
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fitionàramour,  fc  pouvant  bien  faire  que 
nous  aions  des  penfées  de  Dieu  fans  l'aimer, 
mais  ne  fe  pouvant  pas  faire  que  nous  Tai- 
mions,  fans  en  avoir  aucune  penfée. 

Ceft  ce  que  nous  enfeigne  le  même  S. 
Auguftin  dans  le  livre  que  nous  venons  d'al- 
léguer. Car  quoi  qu'il  y  monftre  que  Tin- 
ftruûion  intérieure  que  Dieu  donne  en  illu- 
minant les  yeux  de  noflre  ame  par  Tinfpi- 
ration  des  bonnes  penfées ,  laquelle  Pelage 
vouloit  faire  pafTer  pour  la  grâce  de  J  C. 
n'eft  point  la  vraie  grâce  de  J.C.  parce  qu'il 
la  confîderoit  alors  dans  le  fens  de  cet  héré- 
tique ,  qui  vouloit  que  Dieu  ne  fit  autre 
çhofe,  que  donner  ces  bonnes  penfées,  il 
ne  laifle  pas  neantmoins  de  reconnoiftre 
que  pourveu  qu'on  n'en  demeure  pas  là, 
Se  qu'on  joigne  à  l'îbfpirationdes  bonnes 
penfées,  l'infpirationde  la  bonne  volonté} 
&9U  don  de  la  connoiOance  le  don  de  l'a- 
mour; la  grâce  Chrétienne  peut  élire  ap- 
pellée  une  inftfuétion divine,  par  laquelle 
Dieu  nous  enfcignc  de  telle  forte  ce  que 
nous  avons  à  faire  que  nous  ne  man- 
quons point  de  le  faire  :  parce  qu'en 
même  temps  qu'il  éclaire  noftre  ame  parla 
lumière  de  fa  vérité,  ill'embrafe  par  le  feu 
de  fa  charité. 

La  arace  ,   dit-il  ,  ne  fait  pas  feulement  ^^^^^^^^^ 

^  -/r  I  /.  agitur  noa 

^U€  nota  connoijjons  ce  que  nom  devons  faire  j  foium  uc 
mais  que  nouifaifons  ce  que  nous  avons  connu  que  nave"f,* 
nom  deviom  faire.  Elle  ne  fait  vas  feulement  r^^^,  ve 


t^HÇ 
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uc  cognita  f^^  ^^^  croions  ce  que  nom  devons  aimer ,  ma'n 
faciamus  ;  aue  noî44  atmons  Ce  que  nom  croions.   Ceflpour^ 

nec  folùm  .  -  ■ ,  ■    n      a 

ut  diiigen-  qiioifi  on  veut  appeller  cette  grâce  une  injhuatony 
da  creda- p;^  lepcut  faire }  pourveu  qu'on  avoiie  que  Dieu  la 
rum  'etiam  répand  dans  le  fonds  des  cœurs  avec  une  douceur 
dii  "^  uT  ^"^pf^^^  3  ^'^^<?  manière  aujfi  haute  quefecrette  , 
H2C  grada  non  feulement  par  ceux  qui  plantent ,  c?^  ^«î  ^î'/'o- 
dïcendiellf^"^  ^«  dehors'^maispar  lui-même  qutfe  tenant  ca~ 
certè  fie  di-  ché^donne  faccroijfement  au  dedans ,  O"  de  telle 

catur  ut  z\-  r  -,   i  ;  /  ri  t  ■    > 

3ius  &  in-J<^^^^  q^  "  ^^  decouvrc  pas  \euiement  la  vertte 
terius  eam  qH\on  doit  fuivre^mais  qu  il  donne  encore  la  cha- 
îneffabiii  ritcpour  t  aimcr.  Car  c  ejt  ainji  que  Dieu  enjeigne 
credàtur'  ^^^^  qui  font  appeliez,  felonfon  décret  j  /f  «r  don- 
infundere , riant  en  même-tcmps^  &  defçavoir  ce  qu'ails  ont  k 
pefeos  qui/'*^''^  j  '^  d.e faire  ce  quilsfavent.  Et  ainfi  celui 
plantant  &  qui  f^ii  c£  q^>il  ^qh  faire  Ct^  ne  le  fait  pas -n'a  pas 
rigant  ex- ■'      ^    ,    ,1  i  .    n  /t-,         r,       ,      '  '     ■ 

trinfec'js  ,encore elte  mjtruit  de Dieu  jelon lagrace ^  mais 

fed  ^^]^^  feulement  félon  la  loi',  frelon  refj'rit ,  maisfeule- 
fum  qui  in-  ment  felon  la  lettre.  Il  eu  donc  villble, félon  ce 
j^J^'jJ'^j^Pere,  que  les  bonnes  pcnfécs  avec  l'amour 
miniftrat  appartiennent  à  la  grâce  j  mais  que  fans  Ta- 
kïm"nôn  Hiour ,  cilcs  n'appartiennent  qu'à  la  loi. 

oftendac  tantummodo  veritarem  ,  verùm  etiam  imrcrdat  charicatem. 
Sic  enim  dncet  Deus  eos  qui  lecundum  propofuum  vociti  funt  ,  fi» 
mul  donans  ,  &  quid  agsnt  fcire  ,  6c  quod  fciunc  agere.  Qui  au- 
tem  novic  quid  cft  quod  ficri  debeac  ,  &  non  faeit ,  nondiim  a  Deo 
didicic  fccundum  gra.iam  ,  fed  fecundum  Icgem  ,  non  fecundum  fpi- 
rhum  ,    fed  fecundum  litteram.     Aug.  de  Grat.  Chnfii.  lit.  i.  (.  xj. 

Demande     VI. 

Si  la  Grâce  chrétienne  efl  une  infpiration 
d'amour  ,  &  de  charité  j  il  femble  qu'il 
n'y  ait  que  les  julles  qui  aient  part  à  cette 
Grâce  chrétienne  ? 

Re- 
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Réponse. 

Nous  avons  déjà  fatisfait  en  paflant ,  à 
cette  difficulté  i  en  montrant  que  les  Pcres 
appellent  du  nom  de  charité  ,  non  feule- 
ment la  charité  plus  parfaite,  quin'eft  que 
danslesjuftes,  &que  Ton  entend  ordinai- 
rement par  le  mot  de  charité  ;  mais  aufïï 
toute  forte  d'amour  finccre  envers  Dieuj 
foit  qu'il  foit  afTez  grand  ,  &  aflez  parfait 
pour  élever  l'homme  à  i'eftat  heureux 
d'enfant  de  Dieu  j  foit  qu'il  foit  encore  (i 
foible,  &  fi  imparfait,  qu'il  ait  moins  de 
force  pour  convertir  l'amc  tout-a-faic  à 
Dieu,  que  l'habitude  du  péché  n'en  a  pour 
la  retenir  dans  le  vice. 

Etcommecen'eft  qu'en  prenant  le  mot 
d'amour,  &  de  charité,  en  ce  fens  gêne- 
rai, que  les  Pères  ont  dit  que  la  charité 
feule  ne  pèche  point  -,  Chantas  foU  non  pec-  ^„,^  ^^^ 
cat }    &  qu'il  n'y  a  point  de  bon  fruit  que  ^r-"^ 
celui  qui  naift  de  la  racine  de  la  charité: 
Non  efl  fruBi^  bom'js  ^   ejui  de  chant atps  radice         .  * 
non  furgit  -,  ce  qu'il  eft  clair  qu'ils  n'ont  pas  lL  c.'h. 
pu  entendre  de  la  feule  charité  qui  eft  dans 
lesjuftesi  puisque  par-ld  ils  auroi.nt  con- 
damné dépêché  toutes  les  adions  de  ceux 
qui  ledifpofent  à  la j unification.  C'cft  aufli 
en  prenant  ce  mot  dans  la  même  eftenduë 
qu'ils  ont  renfermé  tç)ute  la  grâce  chrétien- 
ne dans  l'infpiration  de  l'amour,  &  dans  le 
don  de  cette  charité  divine,  que  Dieu  ré- 
pand 
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pand  dans  nos  cœurs ,  par  Ton  Efprit  fàint. 
Il  ne  s'enfuit  donc  pas  qu'il  n^y  ait  que  les 
juftes  quiayent  part  à  la  Grâce  Chrétienne, 
parce  qu'il  n'eiî  pas  vrai  qu'il  n'y  ait  que 
les  juftes  qui  agirent  par  amour  ;  les  pé- 
cheurs qui  travaillent  â  i'e  convertir  ,  ne 
pouvant  rien  faire  de  ce  qui  les  difpofe  à 
leur  reconciliation  avec  Dieu  ,  qu'autant 
qu'ils  font  pouffez  par  ce  même  efprit 
d'amour  ;  quoi  qu'il  n'habite  pas  en- 
core en  eux  j  &  qu'il  ne  répande  en 
leur  ame  que  les  premières  étincelles 
de  ce  feu  divin,  que  J.  C.  dit  qu'il  eft 
venu  apporter  du  ciel  en  terre.  Neant- 
moins  il  faut  avouer  ,  que  comme  l'a- 
mour de  Dieu  eft  très- imparfait  dans  ces 
pécheurs ,  ils  ne  participent  aufli  qu'impar- 
faitement à  la  Grâce  Chrétienne ,  &  qu'elle 
n'a  point  en  eux  un  plein  effet ,  jufques 
â  ce  qu'elle  les  ait  délivrez  de  la  tiran- 
nie  de  leurs  paffions  criminelles;  parce 
que  jufques  alors ,  le  changement  de 
la  volonté,  qui  généralement  eft  l'effet  de 
cette  grâce,  eft  fi  petit  en  ces  perfonnes, 
&  fi  peu  avancé  ,  qu'on  ne  peut  pas  dire 
abfolument ,  qu'elle  foit  changée ,  demeu- 
rant encore  plus  tournée  vers  elle-même, 
&  vers  les  créatures ,  que  vers  Dieu.  Et 
c'eft  pourquoy ,  encore  que  les  Pères  ayent 
regarde  la  Grâce  chrétienne  qu'ils  ont  défi- 
nie une  infpiration  d'amour  de  Dieu,  com- 
mcun  principe  gênerai  de  tout  ce  qui  peut 

y 
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y  avoir  de  bons  mouvemens  dans  Tame  de 
l'homme ,  jufques  aux  plus  petits  commcn- 
cemcns  de  la  foy  ;  parce  qu'ils  enferment 
tousjours ,  com  me  nous  pourons  dire  en  un 
autre  heu ,  de  petits  commencemens  d'a- 
mour j  néanmoins  ils  n'apportent  gueres 
pour  exemples  des  effets  de  la  grâce  Chré- 
tienne, que  des  effets  plus  confiderables , 
&  plus  avancez  ;  comme  eft  ie  changement 
de  la  vie  pechereffe  en  une  vie  fainte,  le 
plaifir  que  trouve  une  ame  touchée  de  Dieu, 
àl'aimer&à  lefervir  j  &robéïffance  fidel- 
le  à  tout  ce  qu'il  nous  commande,  parce 
que  la  grâce  y  reluit  avec  plus  d'éclat  ;  & 
qu'avant  cela ,  il  eft  plus  difficile  de  difcer- 
ner  dans  ces  premiers  mouvemens  qui  fe 
paffentdanslefonddel'am.e ,  ce  qui  eft  de 
la  nature ,  ou  de  la  grâce  :  ce  que  l'ame  fait 
en  elle-même,  parles  feules  agitations  de 
fon  amour  propre  -,  ou  ce  que  Dieu  fait  en 
elle,  en  commençant  à  la  remuer  par  les 
impreffions  de  Ton  amour. 

Demande    VIL 

Sur  quelle  raifonpcut  être  fondée  cette 
doélrine  de  TEcriture  &  des  Pères;  que 
la  Grâce  chrétienne  n'eft  autre  chofe  que 
rinfpiration  de  l'amour  de  Dieu? 

Réponse. 

11  n'eft  pas  difficile  de  la  découvrir. 
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II  ne  faut  que  raflembler  les  principes  qui 
ont  été  établis  jufques  ici.  Nous  avons 
veuj  I .  Que  félon  les  Percs ,  les  deux  vi- 
ces qui  empêchent  l'homme  de  faire  le 
bien,  font  l'aveuglement  de  fon  efprit, 
qui  lui  en  dérobe  la  connoiflance  j  &  la  dé- 
pravation de  fa  volonté,  qui  lui  ôte  le 
pouvoir  de  le  faire,  lors  même  qu'il  le  con- 
noît.  1 1 .  Que  cette  dépravation  de  la 
volonté,  conlifte,  en  ce  qu'étant  détour- 
née de  Dieu,  elle  s'eft  tournée  vers  elle- 
même,  Scainfi  cherchant  en  toutes  chofes 
fon  bien  propre  &  particulier:  en  quoi 
confifte  la  nature  du  péché  félon  S.  Au- 
guftin.  1 1 1 .  Que  le  remède  oppofé  au  pre- 
mier de  ces  vices,  qui  eftl'ignorance ,  eft 
la  loy  i  6c  que  le  remède  oppofé  au  fécond , 
qui  eft  la  dépravation  de  la  volonté,  eft  la 
Grâce  Chrétienne. 

11  s'enfuit  naturellement  de  ces  princi- 
pes :  Que  la  Grâce  chrétienne  doit  être 
néceflaircmenr  Tinfpirati-^n  de  l'amour  de 
Dieu  :  Car  puis  que  c'cft  le  remède  de  la 
volonté  corrompue,  fon  effet  doit  être  de 
changer  la  volonté,  &  de  la  rendre  bon- 
ne, de  mauvaife  &  corrompue  qu'elle  é- 
toit  auparavant.  Or  elle  n'eft  mauvaife  ôc 
corrompue,  que  parce  qu'elle  s'eft  atta- 
chée par  affeftiôn  &  par  amour  à  elle-mê- 
me ,  au  lieu  de  s'attacher  à  Dieu  :  &  par 
confequcnt  elle  ne  peut  devenir  bonne, 
qu'en  changeant  d'amour,  &  faifant  pour 

Dieuj 
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Dieu,  &par  le  mouvement  de  la  charité» 
ce  qu'elle  ne  faifoic  que  pour  elle-même  5 
&  par  le  mouvement  de  Ton  amour  propre. 
Et  ainfi  il  eft  clair  que  la  Grâce  chrétienne, 
dont  le  propre  eft  de  guérir  la  volonté ,  &  la 
rendre  bonne,  doit  être  le  don  de  l'amour, 
&  l'infpiration  de  la  Charité. 

C'eft  le  raifonnement  ordinaire  de  S. 
Augudin  contre  les  Pelagiens  ;  &  c'eft  par- 
la, qu'il  leur  prouve  que  nous  ne  rece- 
vons pas  feulement  de  Dieu ,   de  faire  le 
bien,  fi  nous  le  voulons,-  mais  que  Dieu 
nous  en  donne  la  volonté  mêmej  parce 
que  la  bonne  volonté  n  eft  autre  chofe  que 
la  charité  ;  que  l'Ecriture  nous  témoigne 
être  un  don  de  Dieu:    ^aft  vtro  almd  ^«g.  ié 
fit  bona  volunta^  l  <^uam  ch<îrtta-s  ;  ^tdam  fcrip  ^l^!n. ,    , 
tura  nohps  effe  clamât  ex  Deo^  CF*  a  Pâtre  da-  c.  3.1. 
tam  ut  {ilii  ejus  ejjemits. 

Et  en  un  autre  endroit,  il  montre  que 
cela  s'étend  à  toute  forte  de  bonne  volon- 
té, jufqu'au  moindre  defir  du  bien,     ^^''nuîdefi 
^u'efl-ce  cjuc  ledcfir  du  bien  ^  fmonla  Charité  -,  emm  boni 
dont  l'Apôtre  dit  clairement  qiHelle  vient  <^^n"^cha"i- 
Dieu  :   Et  il  ne  faut  pas  fe  perfuader  ^ue  [on  «as  de  qu3 
commencement  vienne  de  nom ,   &^a  perfeBion  Apoftoius 
de  Dieu  i    mais  pui-s  que  la  Charité'  vient  de  ^^".^  3™'''* 

;  )      TA  ■  guuate  10- 

JJieu ,  nom  la,  tenons  toute  de  Dieu.  quitar  di- 

Et  remontant  jufques  au  premier  pi"if^-"as'eS''''' 
cipe  de  cette  doctrine  fainte,  il  ne  prou  oeoeft: 


^  *'  tium  ejus 
ex  nobis. 


&  perfe£)io  ex   Deo  ,    fed  fi   charitas  ex  Deo  ,    tota  nobis   ex  Deo 
fft.    lAug*  z.  «d.  "Bcnif.  lik.  c  ^. 
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ve  point  autrement  que  la  bonne  volonté 
eft  un  don  de  Dieu ,  que  parce  que  cette 
bonne  volonté  confiile  en  ce  que  nôtre  a- 
me  fe  tourne  vers  Dieu;  ce  qui  n'ell  au- 
tre chofe  qu'aimer  Dieu  -,  &  qu'elle  ne  Tau- 
roit  fe  tourner  vers  Dieu  que  par  fonaffif- 
^oïà"  'tance  divine  :  Pu^  ,  dit-il,  que  nom  n'a- 
Deo  nos    ^^^^^  ^ç  nom-m^me  que  le  mouvement  par  lequel 

avertinnis,  ,  i      r\  ■  '  ,    r^ 

roftnim  noMS  nous  détournons  de  Dieu  j  CT"  que  c  eit 
^ù'volmi^"  ^^^^  <^f/f  confifte  la  rnauvaije  volonté-,  cr 
tas  maia  :  que  nous  ne  pouvons  pdi  nous  tourner  vers  Dieu , 
^Deum"^  j'?7  ne  nous  excite  O"  ne  nous  aide  j  Cr  que 
nos  con-    c''esi  en  cela  que  confifte  la  bonne  volonté',  qu'a^ 

verumus,  ■'  -^       ,  i    ^ 

nifi  ipfo  vons-noMs  que  nous  n  ajons  pa^s  reçeu  i  Que 
excitante  ji  ^g^^  l'avons  reçeu ,  pourquoi  nous  glorifions 
Tante  non  noii^ ,  cowme  fi  nou^  ne  l'avions  pa4  reçeu  '^  Et 

&  lise  "efl  ^^'^fi  ^fi^  ^^^  ^^^^^  ^^^  /^  ^^^''{^^  >    ^^  f^  P^^Jfs 

voiuntas  glorifier  qu'au  Seioneur^  il  faut  reconnaître  que 
habe mlTs  «^  ^^  q^^^  Dieu  vcut  àomier  cette  Grâce  aux 
quod  non  ^^is .  c'eft  Ml  cfet  de  fa  pure  miféricorde ,  €r 

accepimus'  '  ,     ,     -'^  /      i  ,  '  , ., 

siaurem  non  p44  de  Uurs  mentes 'y  O""  de  ce  qu  il  ne  veut 
^cuT"\o-'f^^  /4  donner  aux  autres,  c'efi  un  ejfet  de  fa 

riamiit ,     jujlicc. 

^cce^eT  Concluons  donc  félon  l'excellente  Theo- 
n^Mi>.  Ac  lopie  de  S.  Aueullin,  que  le  propre  de 

perhcc  ut  1    V^  /~i      '  ni  j 

qui  gin-  la  Grâce  Chrétienne,  qui  elt  le  remède 
dTV  '"*^^  ^^  volonté  malade,  étant  de  nous  don- 
nogiorie-  ncr  unc  bonne  volonté  j  &  ne  pouvant  y 
{."J^i^"'^'!' avoir  en  nous  de  bonne  volonté  qu'autant 
nus  donare  que  nôtre  ame  fe  porte  vers  Dieu  -,  ce  qu'el- 

voluerit,  1«» 

ejusmife-  ^^ 

ricordix 

ta  ,     non   meriti    illorum  :     Quibus    autem    nolueik  ,     Teritatis   eft» 

^«g.  De  ^ecc»  mer.  &  rimijp.  lit.  2.  c,  18. 
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le  ne  peut  faire  que  par  un  mouvement 
d'amour,  puis  qu'elle  n'a  point  d'autres 
pieds  5  que  fes  affeétions  comme  dit  lou- 
vent  le  même  Saint  :  Non  movetur  anima 
pedibus  fed  ajjetiibus',  6c  que  nous  allons  â 
Dieu,  non  en  marchant,  maisenaymant, 
comme  il  dit  encora:  Imus  in  Deum  non 
amhuUndo^  fed  amando.  Ep.  J,  2.  11  eft 
indubitable  que  la  vraie  nature  de  cette 
Grâce  Chrétienne  eft  rinfpiration  de  cet 
amour  faint ,  par  lequel  nôtre  ame  fe  dé- 
tache peu  à  peu  de  Tamour  vicieux,  qui 
la  rend  malade;  6c  fe  porte  plus  ou  moins 
vers  Dieu ,  félon  les  divers  degrez  de  cet- 
te Grâce,  &  de  cet  amour. 


INSTRUCTION    IV. 

"De  la.  neceffité  de  U  Grâce  Chre'tienner 
Demande     I. 

T  A  Grâce  Chrétienne  eft-ellc  abfolument 
-■-'  necefTaire  pour  faire  le  bien? 

R    E    P    G   N    SE. 

C'eft  le  premier  fentimcnt  que  la  pieté 
infpire  à  tous  les  vrays  Chrétiens ,  que  nous 
ne  pouvons  rien  faire  de  bon  que  par  la 
Grâce  de  J.  C.  êcc'eft  aufîi  lui-même  qui 
ft  daigné  nous  l'enfeigner  ;  lors  qu'il  a  dit 
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à  tous  les  fidelles  en  la  perfonne  des  Apô- 
r  1  si  très.  "  Sans  moi  vous  ne  pouvez,  rien  faire. 
menii  po-  L'Eglise  n'a  fait  que  fuivre cet  oracle,  lors 
^xt!!joan.  qu'elle  a  décidé  clairement  par  la  voix  des 
jj-î-  Fapes  êc  des  Conciles  j  "^  Qj£aucun  homme 
[h]Q'iod  «'«/^  hien  de  fon  Libre  arbitre  cjue  par  f,  C. 
cemo  nfi  Qj^^  £)ieit  aqit  de  telle  forte  dans  le  cœur  des 

per  Chril-  -^<-  à>  J  ^ 

inm  Vibem  hommes  y  O^  dans  leur  Libre- arbitre  meme^ 
arbi^nô"""^  ^Mf  les  faintes  penfées ,  les  deffeins  pieux ,  CT' 
Caieji.  cp.   tous  Us  mouvcmens  de  la  bonne  volonté  vien- 

ad.  G.-tt.  ,     „  .  , 

c.  7 .  nent  de  Dieu  j  parce  (jue  nous  pouvons  quelijue 

Qucdita  chofe  par  celui  ^  fans  lecjuel  nous  ne  pouvons 

cordibas  Tien,     ^  Qjie  nul  n^a  de  foi-même  que  menfon- 

atquè°i!r  g^  ^  W  péché-,  Cr  que  s'il  fe  trouve  dans 
ipfo  hbeto  l'homme  quelque  vérité  Cr  quelque  ju/lice^  elle 

arbYtrio"^  i^ient  de  Cette  fource^  des  eaux  de  laquelle  nous 

ut  fanOa  dcvons  être  altérez  dans  ce  defert ,  afn  qu'étant 

co^icatio,  _      .    ■  .  ,  1  ,    n 

pium  con-  rafraîchis  par  quelque  goûte  de  cette  eau  celejte^ 
cihum.om-  ^^^^  ^^  défaillions  p(U  dans  le  chemin  :    ^  Que 

nuque  mo-  J  i  -^^ 

tus  bon»  f  homme  ne  fait  aucun  bien  que  celui  que  Dieu 
ex  eo^fi^,  ^^^  f^'^  f^^^^ '  ^  ^ ^^^  ^'^/  ^^  ^^'^  particnlier 
quia  per     ^g  ç^  Grace  ^  lors  que  nos  penfées  fe  portent  au. 

illum  ali-     ,  .•'  '  ^  f         J  ^   ;  I 

quid  boni  bien ,  C?"  que  nous  nous  gardons  de  marcher  dans 
fine 'Ti'  '  ^^^  "^^y^^  ^^  ^^  fauffeté  Cr  de  Vinjuflice  :  Car 
nihii  pof-  toutes  les  fois  que  nous  faifons  du  bien  ,  c'eji 
Ib.  c.  5.  -D/f« 

fc3  Nemo  habec  de  fuo  nifi  mendacium  8c  peccatum.  Si  quid  autem 
habet  homo  veritatis  ,  a:que  juftitiz ,  ab  illo  fonte  eft  quem  debemus 
fitire  in  ûac  eremo  ,  ut  ab  ilio  quafi  quibusdara  guctis  irrigati  non 
deficiamus  in  via.  Cens,  tAraus.  z.  Can.  2.2.  ex  Aug.  traQ.  5.  in 
Joan. 

[d]  Nulla  facit  homo  bona  qiœ  non  Deus  faci:  ut  faciat  homo. 
Ib.  can.  iO.  ex  Aug.  l'b.   2.  ad  'Bonif.  c.  8. 

[e^  Divini  eft  muneris  cum  &  reSè  cogitamus  &  pedes  noftros  à 
falfinte  &  injnftia  cor,c:nemus.  Quoties  enim  bona  agimus  ,  Dcu»  in 
Bobis  atqvie  nobifcumuc  opcremur,  operatur.    Ib.  Cant.  9, 
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Dieu  qui  agit  en  nous^  Cr  avec  nous^  afin 
que  nous  le  fajfions. 

Demande    IL 

La  Grâce  eft- elle  donc  tellement  necef- 
faire  pour  faire  le  bien ,  que  tout  ce  qu'on 
fait  fans  elle  foit  péché  ? 

Réponse. 

Ne  parlant  ici  que  des  actions  volontai- 
res, &  qui  fe  font  avec  jugement,  il  eft 
aflez  clair  que  fi  on  n'en  peut  faire  aucune 
bonne  fans  la  Grâce,  comme  nous  enfei- 
gnent  les  Conciles;  toutes  celles  qui  fe 
font  fans  Grâce  ,  font  vitieufes  &  mau- 
vaifes  j  puis  que  c'eft  combatrc  la  vraye 
raifon  ,  que  de  s'imaginer  qu'une  a6tion 
volontaire  confiderée  en  particulier ,  puif- 
fe  être  tellement  indifférente,  qu'elle  ne 
foit  ni  bonne  ni  mauvaife. 

Il  ferait  bien  étrançe ^    dit   S.  Au2;uftin,Qaani- 

f  )         1  I        /       ,  A   4uam  vo- 

ejue  le  mouvement  de  notre  volonté ,  demeurât  luntas  mî- 
da.ns  un  tel  milieu ,  c^u^il  ne  fut  ni  bon ,  ni  ^"^^^^  ^°^ 
mauvais.     Car  ou  noui  aimons  la  jufiice;  C?^dio  quo- 
alors  la  volonté  par  laquelle  nous  l'aimons  ,  efi  (^^^^^'^^ 
bonne  ;  C  plm  ou  moins  bonne ,  félon  que  no-  nec  bona 
tre  amour  ejf  plm  ou  moins  grand:  ou  ji  nou^  Çi^^    Au: 
n'aimons  point  en  tout  la  juflice.   nôtre  t/o/o»- ^"""  J"(^'' 
te  n'ejr  p<is  bonne.     J\4au  qui  peut  aujji  douter ,  glmus ,  & 
#***  j  aue\°^y^*- 

1  7^*^  ÔC  fi  magis 

diligimus  ,  magis  bona  ;  £c  fi  minus  ,  minus  bona  eft  ,  auc  fi  om- 
riuo  non  diligimus  ,  non  bona  eft.  Quis  ver6  dubitec  dicere  volua* 
latem  nuHo  modo  juftidaia  diligenrem ,  non  modo  efle  malam  ,  (ei 
Kiam  peliimam  voluuatem  i    Au^.  dtftet»  mtr,  à"  rsmiff.  lib.  a,  c  x8; 
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^ue  la  volonté  de  celui  qui  n'aime  point  en  tout 
la  jufttce^  non  feulement  ne  fait  mauvaife  , 
mats  quelle  ne  fait  très-mauvaifei 

Miis  les  Conciles  nous  ont  épargné  la 
peine  de  tirer  cette  conlbqucncc,  puis  qu'ils 
nefe  font  pas  contentez,  de  nous  déclarer 
que  nous  ne  faifons  aucun  bien  que  celui  que 
Dieu  nous  fait  faire^maisqu'ilsadjoûtent  en- 
core que  nous  n'avons  de  nous-mêmes  que 
mcnfonge  &  que  péché;  &  que  nous  ne 
retirons  nos  pas  de  la  fauflèté  &  de  1  injuf- 
tice,  qu'autant  que  Dieu  nous  aflîfte  par 
fa  Grâce.     Et  TEglile  qui  a  toujours  par- 
ticulièrement coniervé  dans  (es  prières  la 
vraye  créance  de  la  Grâce  de  fon  Epoux , 
ne  nous  y  enfeignc  pas  feulement  que  fans 
le  fouffle  du  S.  Efprit  il  n'y  a  rien  de  bon 
dans  les  hommes  i  mais  qu'il  n'y  a   rien 
qui  foit  exempt  de  péché:   Sine  tua  numi- 
ne  ^  nihil  eii  m  homme  ^  nihil  eff  innoxium. 
C'eft  pourquoi  S.  Auguftin  joint  enfem- 
blecesdeuvchofeSj  comme  étant  les  deux 
effets  de  la  Grâce  de  J.  G.  &  qui  dépen- 
dent abfolument  d'elle  ;    ne  point  faire  le 
mal,   étant  délivrez  de  rallujettilîement 
que  nous  y  avons;  &  fiiire  le  bien,  par  la 
connoiifance,  &  l'amour  que  la  Grâce  nous 
dreft fra- ^"  clounc.   Pour  bien  entendre  ,   dit-il,    U 
tiaDei  }>er  Qymc  me  DicH  noHs  donnc  par  ?.  C.  nôtre 

J.C.D.M.  ^  C 

qui  fola  àet~ 

hotnines  Uerantur  à  malo  ,  &  fine  qiia  nulliim  proffits  five  cogitan- 
do  fine  volenda  &  3  lundo  ,  five  agendo  tacuint  boniim  :  non  fo= 
lum  u:  monlhanre  ipfa  quid  faciendum  (n  fcianc  ,  verùin  eciarn  ut 
pr.:rtant.;  ipfa  facianc  cum  dil€*lione  quod  fciunt.  ^»^,  lib.  4t  f»r- 
r#p*«  &  grai.  Ca^»  2,. 
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Seigneur ,  il  faut  reconnohre  c^ue  c'ejl  j>ar  elle 
feule  que  les  hommes  font  délivrez,  du  mal  ;  ny 
que  fans  elle  ils  ne  font  aucun  bien  en  quelque  • 
façon  que  ce  {oit ,  ni  par  la  penfée ,  ni  par  la 
volonté  C^  f  amour  j  ni  par  VaBion  \  C?"  que 
non  feulement  c''ejl  elle  qui  leur  fait  connaître 
ce  qu'ils  doivent  faire  \  mais  que  c^efl  elle  aujji 
qui  leur  fait  faire  avec  amour  ce  qu^  il  s  connoif- 
fent. 

'  Et  les  Pelagiens  voulant  faire  croire 
qu^ils  ne  nioient  pas  la  neceflité  de  la  Grâ- 
ce de  J.  C,  parce  qu'ils  avoiioient  que 
nous  en  avions  befoin  pour  faire  le  bien  a- 
vec  plus  de  facilité;  S.  Augullin  ne  foû- 
tient  la  foi  de  l'iiglife  contre  le  déguifc- 
ment  de  ces  hérétiques,  qu'en  faifant  voir 
que  la  Grâce  efl  tellement  neceflaire  pour 
faire  le  bien  Amplement,  &  abfolumentj 
&  non  feulement  pour  le  faire  avec  plus 
de  facilité:  que  fans  elle  on  ne  fauroitque 

,  T»T  r      \  J-     M  Forte  dica: 

pécher.     Nevom  per\uadez.p((^  ^  dit-il,  -^«f"  spirUus 
/  le  fecours  de  Dieu  fe  retire  de  vous  ^  '^"'^''^  fubtraxeric 
ef^'fit  puijfe  accomplir  ce  qu^tl  commande  quoi  (ecoopen- 
q-tavec  peine  <cr  difficulté:   Comme  [î  quelqu'un ^" "^jjûto- 
difoit  :  ISÎous  pouvons  arriver  en  ce  lieu  k  for-  rium  Dei , 

1  '       .      „  .  ,  ■'         fpiritus 

ce  de  rames  \  mais  Ji  nous  avions  le  vent  ^ro-^^^^^  fadt 
pice  nous  y  arriverions  plus  facilement  :  Le  fe-  ^'^^  -.  Etfi 
cours  de  Dieu ,  le  fecours  de  f.C\  le  fecours  re ,  etfi 

*#**         '  ^    cumaliqua 

T-  difficultate 

poteft  ,  tamen  implere  poteft.  Quomodo  fi  alîquis  dicat  :  Remis  qui- 
àtm  pervenimus  fed  cum  aiiquo  labore.  G  fi  ventum  habeanns  ,  fa- 
cilius  perveniemus.  Non  fie  eft  adjutorium  Dei  ,  non  fie  ell  adjuto- 
.  rium  Chrifti  ,  non  fie  eft  adjutorium  Spiritus  Sanfti.  Prorfus  fi  defue- 
rit ,  nihil  boni  agere  poceris.  Agis  quidem  illo  non  adjuvante  ,  li- 
béra voluniace  ,   fed  maie.     yf«^.  di  Vcrb,  wdpoji.  Stm,  13.  t.  n. 
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dn  S.  EJfrit  ncji  foi  de  cette  nature.  S'il  vous 
wanc^ue^  il  eft  fans  doute  que  vous  ne  pourrez. 
faire  aucvtn  bien.  Ce  n'efi  pa^  ^ne  vous  ne  puif- 
jtez.  agir  ptts  votre  libre  volonté ^  quoi  e^ae 
Dieu  ne  vous  ajfi^fle  point ,  mais  ce  ne  fera  qu'en 
faifant  mal.  Ce  qu'il  confirme  dans  la  fui- 
te par  ce  paroles  de  J.  C:  Sans  moi  vom 
ne  pouvez,  rm:  faire  .y  qui  prouvent  de  telle 
fort- ,  félon  ce  Père ,  que  nous  ne  pouvons 
faire  aucun  bi:,n  que  par  l'afliftance  de  cet 
unique  Sauveur  des  hommes,  que  tout  ce 
que  nous  fuifons  fans  lui  ne  fçauroit  être 
que  péché  Car  comme  il  dit  en  un  au- 
tre endroit,  uiujfi-tôt  que  l'homme  commence 
a,  avoir  Viifage  du  libre-arbitre  de  fa  volon- 
Ëxquoau-^/,  îl  peut  pécher  j  ou  ne  point  pécher -^  mais 
l^i^?^^ipour  ne  point  pécher ,  li  est  néceffaire ,  tju'tlfoit 
voiuntâtis  affilié  par  celui  qui  a  dit  :  fans  moi  vom  ne  pou  - 

•rbitrio,&   J^  '      i.       r  ^  •  ^ 

peccare,&  w^  nen  faire. 

non  pecca- 

rs  poteft.     Sed  alterum  horum  non  facir ,    'nifi  adjutus  ab  eo  qui  dî« 

xit  :    S'me  me  nihil  pocellis  tacere,     uiugttfi.  Op.  ferf,  lib.  i.  Cap.  5g, 

Demande     ill. 

La  Grâce  Chrétienne  eft- elle  abfolijment 
tieceflaue  pour  avoir  lafoy  ? 

Réponse. 

La  foyeflant  la  première  entrée  dans  la 
pieté,  le  principe  de  la  prière  ,  la  fource 
des  bonnes  œuvrçs ,  &  le  fondement  du  fa- 

lut. 
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lut ,  ce  ferait  riimer  toute  lagrace ,  comme  a  ^"^^"jg^'l' 
excellemment  remarqué  le  Pape  Boniface  fJïde  S:- 
fecond ,  ^  ^e  de  ne  ftn  attribuer  au  don  de  la  ^"^^^3^^'^"'^ 
Crace^  celle  fans  laquelle  on  ne  peut  rkn  faire  voiuat^n- 
de  bon  félon  Dieu  :  tout  ce  qui  ne  fe  fait  point  "g^/^ua"' 
par  la  foj  étant  péché  félon  V  Apôtre,  profeffione 

Mais  l'Ecriture  nous  enfeigne  fi  claire-  mus"'"ïn* 
ment  que  la  foy  eft  undon  de  Dieu,  que "«^l'o  "»»- 
l'Eglife  n'a  pu  fouftrir  ceux  qui  pour  éluder  gracia:  e- 
ces  oracles  du  S.  Efprit,  ont  voulu  feule- J'^^^^^^^Jj"» 
ment  donner  aux  forces  naturelles  du  libre  afcnbere , 
arbitre  ces  premiers  commencemens  de  la  ^u^^"';,,;! 
foy,  ^  afin  que  tompufent  au  moins  defirer  lague-  eft  boni , 
rifon  j  leur  orgueil  ayant  de  la  peine  a  reconnût-  cundum 
tre  que  la  foy  dépendant  toute  de  Dieu  ^  Dieu  ^^î^bgj"iX!t 
donnât  aux  uns ,  cependant  que  les  autres  qui  ne  operari;  fi- 
font  pa^plu^  coupables  queux ,  72' ont  aucune  part  ^JJo^ftoius 
k  ce  don ,  lesquels  neantmoins  pourraient  ejlre  dick  :  Om* 
délivrez,  de  lafervitudc  du  péché  ^  aujfi  bien  que  pon^'ex  fi. 
les  premiers',  fi  cette  volonté  de  croire  ^  qui  a  été  ^^  '  ?^l'^^- 
donnée  aux  premiers ,  quoi  qu  ils  n  cnjujjentpdi  Quod  cum 
moins  indignes   queux,  leur  avait  aujfi    été'^^^^l^^'^'^ 
donnée.  bonum 

Saint  x^uguf^ina  le  premier  refuté  cette  ^^^a^mtTfi 
herefie  par  un  livre  entier  ,  qui   a  mérité  ei  fidem 

•       1-  1        •  j      r>  TT         fubrrahcre 

une  particulière  approbation  duPapeHor  moiiunturj 
****  <  mis-^"^îr*^ 

i  quod  bo- 

num eft  di- 
cunt  de  gratia ,  ipfa  necefiàriè  fides  eric  gratia  deputanda.  "BtnifMus  IL 
epifi.  ad  Cefirium. 

Cb^Namilla  teftimonia  ut  eft  illud:  Sicut  uricuique  partitus  eft  men- 
furam  hdei  &  fimilia  ,  ad  id  voiunt  valere  (  Miflilienfes)  ut  adju- 
vetur  qui  eœperic  veJle  ,  uon  ut  etiam  donetur  ut  vclit  ,  reje£Hs  ab 
hoc  dono  aliis  particer  reis,  &  qui  poflTen:  fimilicer  liberari ,  fi  ea  quœ 
p3riter  indignis  prjeftatur  credendi  voluntas  ctiam  ipfis  Éimilicer  pr«lta- 
retur.    Hilaritcs  in  e^iji.  ad  jlug«Ji, 
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misdas ,  &  du  Concile  de  Sardaigne ,  com- 
me ne  contenant  que  ladoélrincderEglife 
Catholique i  dans  lequelil  rtionftrc  invin- 
ciblement qu'on  ne  peut  douter ,  fans  s'op- 
pofer  à  de  trés-manifeiles  témoignages  de 
l'Ecriture ,  que  la  foi ,  &  dans  fon  commen- 
cement, &  dans  fa  perfcâ:ion ,  ne  foit  un 
don  de  Dieu  5  &  un  don,  que  Dieu  fait  à 
quelques-uns ,  &  qu'il  ne  fait  pas  à  d'autres, 
fans  qu'on  puifle  rapporter  d'autre  rai- 
fon  de  ce  difcernement ,  que  fa  pure  vo- 
lonté. 

Et  FEglife  a  depuis  achevé  de  la  deflrui- 
reparce  Canon  du  Saint  Concile  d'Oran- 
ge. Si  quelquHnfeperfuade^  qWtL  y  a  en  nom 
■naturelkmem  quelque  commencement  de  foi ,  O^ 
qui  ne  reconnoijfep^  que  non  feulement  l'accroif- 
,  ment  ^  mais  au  (]i  le  commencement  de  la  foi.  CT" 
eue  aug-    ce  premier  mouvement  de  notre  cœur  ^  qui  nom 
mer.tum  ,  ^Q-fi^  ^  croire  en  celuy  qui  luftifie  l'impie  ,   C^ 
initium  ii- par  lequel  nom  parvenons  à  la  renatjfance  du 

quVcredu-  ^^ft^^^  ,    ^'^(^    ^^    ^^"^    f  «^  f'^^  l^  ^^^  ^^  ^^ 

litatis  af-  Grace^  c^efl'k-dire^  par  l'' inspiration  du  Saint 
la^mcxs-  Efprit  ^  qui  corrigeant  nofre  volonté,  la  fait 
dimus  ^^^  paffer  de r infidélité  k  la  foix   Cr  de  l' impiété 

iuftificat     '^  .      ,     .,    n       ri  I  ^  i      j    n    ■ 

impium,&  a  lapiete ,  tl  ejt  vifibler/ient  contraire  a  la  doctn- 
^i  ^^g^n^-  ne  Jpohlique. 

rauoncm  l  i 


rauoncm 
bapiifmatis 
perveni- 
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De- 

per  gratias 

doEum  ,  id 

eftjinfpirationemSpiritusSanâ:!  corrigentem  voluntatem  noftram  ab  in- 

fidelirate  ad  fidem  ,    ab  impierate   ad   pieratem  ,    fed  naturaliter  nobis 

in  effe  dicit ,     Apoftolicis  dogmatibus  adverfarius  approbatur.     Ctnt., 

Araus,  2»  (•  jf 
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Demande    IV. 

Mais  puisque  la  Grâce  Chrétienne  n'efl: 
autre  cholè  qu'une  inlpiration  d'amour  6c 
de  Charité ,  comment  peut-elle  être  necef- 
faire  â  la  foy  ,  puisqu'il  faut  croire  avant 
que  d'aimer. 

Réponse, 

Il  faut  croire  avant  que  d'aimer,  parce 
que  la  connoiflance  précède  l'amour  ,   & 
que  pour  aimer  Dieu  ,   il  faut  neceflaire- 
ment  croire  qu'ily  a  un  Dieu.  Mais  fi  cette 
créance  qu'il  y  a  un  Dieu ,   n'étoit  accom* 
pagnée  de  quelque  commencement  d'a- 
mour, ce  ne  feroit  qu'une  foi  humaine  & 
femblable  à  celle  des  Démons ,  qui  croyent 
&  qui  tremblent,  comme  dit  S.  Jaques ,  6c 
non  pas  une  foi  divine  &  utile  pour  le  falut. 
C'eft  ce  que  tous  les  Théologiens  recori- 
noiflent  aflez  lors  qu'ils  enfeignent  qu'il  n'y 
a  point  de  foi  divine  fine  pia  ajfetlione  volun^ 
îatis  er^a  Deum ,  fans  que  nôtre  volonté  foit 
touchée  de  quelque  mouvement  de  pierc 
envers  Dieu ,  qui  la  porte  à  embraGer  les 
veritez  qu'il  révèle.  Et  en  effet,  nul  ne  peut 
croire  ,  fi  fa  volonté  ne  le  porte  â  croire. 
Vn  homme ,  d  it  S.  Auguftin ,  peut  entrer  dans  ^"  ■"[,*;„, 

t  Vf.-  Eccleûam 

potefl:  no« 
lens  ;  accedere  ad  altare  poteft  nolens  ,  accipere  potefl  facianiencnnft 
colens  ,  crederc  non  pqtell  niû  volens.    In  Joam  Tr4ii,  ze. 


ï^       INSTRUCTION 

VEglife  ^Hoy  qu'il  ne  vueillepa^y  entrer  ,  il  peut 
approcher  de  r  autel ,  cjuoy  e^u'il  ne  veuille  peu  en 
approcher  j  il  peut  recevoir  les  Sacremens  ofuoy 
qu"  il  ne  veuille  pa^  les  recevoir^  tnais  tl  ne  peut 
croire  qu'il  ne  veuille  croire. 

Or  d'où  naît  cette  volonté  qu'un  homme 
a  de  croire,  &qui  le  porte  àembraffer  les 
veritez  divines  qu'on  lui  propofe  ?  Si  c'eft 
d'un  motif  purement  humain ,  ce  n'eft  qu'u- 
ne foi  humaine ,  comme  lors  qu'un  héréti- 
que fe  fait  catholique ,  n'y  eftant  porté  que 
par  ie  defir  d'un  intereft  temporel.  Quefî 
le  motif  eft  divin,  commeilledoit  êtrej  6c 
fi  c'eft  Dieu  qu'il  regarde  dans  le  confente- 
ment  qu'il  donne  â  Tes  veritez,  n'eft-il  pas 
clair  que  cette  inclination  de  la  volonté  vers 
Dieueft  desja  un  commencement  d'amour 
de  Dieu ,  puisque  l'amour  n'eft  autre  chofe 
que  l'inclination  &  la  pente  de  la  volonté 
vers  le  bien.  C'eft  pourquoy  S.  Auguftin 
expliquant  ceue  parole  de  \  Evangile  qui 
nous  marque  la  neceffité  delà  Grâce  pour 
croire  en  J.  C.  Nul  ne  peut  venir  a.  moi  Ji  mon 
Ferc  ne  l'autre;  monftre  excellemment  que 
c'eft  par  une  douceur  celefte  &  par  un  attrait 
d'amour,  quel  ameeft  comme  emportée  & 
comme  ravie  pour  aller  à  J.  C.  c'eft  d  dire 
Noiite  pour  croire  en  lui.  Ne  vou^ perfuadez,pa4 .  dit- 
coguare  jj  -,^^  ^^  p^y^  ^^^  attire  malgré voM  pour  vous 
zTzhi.rTz-  faire  croire  en  jon  pis.  Rien  n  attire  mieux  notre 
hitur^m-  ^^^  ^^^^  l'amour  Vous  ne  laifez.  doncpoi  decroi'ce 
^^'  par  vôtre  volonté  quoy  que  voiv*  [oyez,  attiré  4 


mus 
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croire;  parce  que  c'e(i  par  vôtre  volonté  même  que 
vous  y  êtes  attiré ^  Cr  mn  feulement  par  vôtrevo- 
lonté^  mais  par  unplaijir  ineffable  répandu  daris. 
vôtre  cœur  qui  vous  fait  trouver  doux  le  pain 
du  Ciel.  Ce  qu'il  explique  dans  la  fui- 
te par  cette  agréable  comparaifon.  yoîis 
monflrez.  une  branche  verte  k  une  brebis ,  O" 
vom  l'attirez,  k  vous.  Vom  monfîrez.  des 
noix  a  un  enfant^  <Cr  il  e(l  attiré  a  vom  fui- 
vre.  H  court  par  ce  quil  e(î  attiré^  mais  il 
riefl  attiré  que  par  l'amour-^  Il  n'efl  point  at- 
tiré par  une  chaîne  vifible  qui  tienne  à  fon  corps  , 
mais  par  une  chai^ne  invifible  qui  tient  a  fort 
cœur.  Et  ainû  nous  vdllons  que  nul  ne 
peut  avoir  la  vraie  foy  s'il  n'ell  attiré  de 
Dieu,  &  que  pour  nous  attirer  il  faut  qu'il 
y  ait  un  lien  par  lequel  il  nous  tienne  atta- 
chez à  lui ,  qui  n'eft  autre  que  le  lien  de  fon 
amour,  dont  il  commence  desja  à  répan- 
dre dans  nôtre  cœur  les  premières  impref- 
fions.  Ce  qui  n'empefche  pas  qu'on  ne  puif- 
fe  dire  que  la  foi  précède  l'amour ,  &que 
même  c'eft  elle  qui  obtient  la  Charité, 
comtne  S.  Auguftin  dit  fi  fouvent  :  fides im^ 
petrat  charitatem  :  parce  que  d'une  part  quoy 
que  la  véritable  foi  enferme  toujours  quel- 
que amour,  elle  ne  laifle  pas  d'être  une  ver- 
tu diftinde  de  la  charité ,  à  caufe  de  fon  ob- 
jet particulier  qui  cft  laverité^divine,  que 
Dieu  a  daigné  nous  révéler  par  fa  parole  j 
&  que  de  l'autre  ce  peu  d'amour  qui  accom- 
pagne la  foi,  lorsqu'elle  eft  deftituécdela 

cha- 
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charité  dominante  dans  le  cœur,  qui  élève 
les  hommes  à  l'état  heureux  d'enf'ans  de 
Dieu ,  elt  û  foible  &  fi  imparfait  qu'il  méri- 
te à  peine  le  nom  d'amour  comme  nous 
avons  déjà  dit. 


F    I    N, 


PRE* 


PREFACE. 

Pour    Vexpojition   de  la  foi   ^c. 

UN  ancien  Père  nous  apprend  que 
c'eilune  témérité,  que  de  vouloir §. ^i^^ 
.  raifonner  &  parler  des  myfteres  de 
Dieu  félon  les  lumières  de  l'ePprit  humain: 
&  que  cette  voie  mené  à  Terreur  &  au  préci- 
pice. Et  S.  Paul  dit  que  L'efprit  de  l'homme 
peut  bien  connoltre  ce  qui  efi  dans  V homme ^ 
mais  il  n''j  a  que  PEfprit  de  Dieu  qui  connoijfe 
ce  quieji  en  Dieu.  U homme  animal  C^  char-  i.cor.ti 
nel  n^e^  point  capable  des  choses  qu'en  feigne  l'Ef' 
prit  de  Dieu-,  il  ne  les  peut  comprendre  .^  par^ 
cequec^ejî  par  une  lumière  jfirituelle  qu''on  en 
doit  juger.  Si  cela  eft  vrai  de  tous  les  myf- 
teres de  nôtre  foi,  iljTeft  furtoutdumyjp- 
tére  de  la  Grâce  de  Jefus-Chrift:  puis- 
que ce  myftére  eft  comme  la  clef  de  tous 
les  autres,  '&  la  porte  par  laquelle  l'hom- 
me entre  dans  le  fanétuaire  de  la  vérité. 
On  peut  dire  que  toute  la  Religion  eft  un 
Livre  fcelé  â  celui  qui  n'a  pas  cette  clef, 
&  un  Temple  fermé  à  celui  à  qui  cette 
porte  n'eft  pas  ouverte.  Dieu  ne  donne 
fa  Grâce  qu'aux  humbles,  &  il  ne  revcle 
fes  fecrets  &  fes  myfteres  qu'à  ceux  que 
la  Grâce  a  rendu  petits.  L'efprit  du  mon- 
de, qui  eft  l'amour  de  foi- même  &  de 

tou- 
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toutes  chofes  par  rapport  â  foi,  rend  les, 
hommes  fuperbes,  prefomptueux  &  fa- 
ges  à  leurs  propres  yeux,  ôc  Dieu  ne  don- 
ne point  à  ceux  qui  font  aveuglez  par  ces 
paffions,  Cet  EJfrit  qm  pénètre  ce  qiCtl  y  a 
en  Dieu  de  flm  profond  <C^  de  flm  caché.  Il 
faut  avoir  reçu  l'Ejfrit  de  Dieu  pour  con- 
naître  les  dons  que  Dieu  nom  a  faits ,  <:r  pour 
les  annoncer  aux  hommes ,  non  avec  les  dif" 
cours  qu'enfeigne  la  fageffe  humaine^  mais  a- 
vec  ceux  qu^enfeigne  le  Saint  Ef^rit ,  traitant 
fpirituellement  ^  &  d'une  manière  propre  à. 
élever  Tefprit  à  l'amour  des  biens  éternels, 
les  chofes  J^trttue/les ,  que  Dieu  a  bien  vou- 
lu confier  comme  un  précieux  dépôtàfon 
Eglife,  pour  les  communiquer  à  fcs  en- 
fans. 

On  ne  peut  donc  comprendre  comme 
il  faut,  le  befoinde  la  Grâce  de  J.  C.  la  dé- 
pendance où  nous  devons  vivre  de  cette 
même  Grâce  dans  tous  les  momens  de  nô- 
tre vie,  fa  nature,  fon  excellence,  (es 
proprietez ,  fa  manière  d'agir ,  fes  o- 
perations,  fa  caufe  &  (es  effets  dans  le 
tems  &  dans  l'éternité ,  fans  les  lumiè- 
res êc  les  imprefîions  de  la  Grâce  :  & 
il  n'v  a  que  la  Grâce  qui  puiffe  bien  ju- 
ger &  parler  de  la  Grâce.  Plufieurs  ont 
parlé  ou  écrit  de  tems  en  tems  fur  ce 
grand  Miftére  :  mais  comme  quelques- 
uns  d'eux  n'ont  confulté  fur  des  véri- 
tez  û  profondes  que  le  fens  ]»umain,  ou 

en 
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mont  parle  d  eux-rncmes  &  fans  engage- 
menc  de  la  part  de  Dieu;  ils  ont  erré  & 
fait  errer  tous  les  autres  ;  ou  ils  n'ont 
point  touche  les  cœurs,  &  n'ont  infpiré 
le  defir  de  la  Grâce  a  perfonne.  Cepen- 
dant toute  nôtre ReligioB  n'eft qu'amour, 
&  elle  cil  la  feule  qu'on  puifTe  apeller  la  Re- 
ligion du  cœunfoit  qu'elle  menace,ou  qu'el- 
le promette  des  recompenfes  5  qu'elle  com- 
mande ou  qu'elle  défende  ,•  qu'ellleinilruife 
ou  qu'elle  exhorte ,  qu'elle  afflige  ou  qu'elle 
Gonfole  ;  elle  n'a  pour  fin  que  de  changer,  de 
purifier  &  de  régler  les  inclinations  &  les 
affedions  du  cœur  ,  de  l'éclairer  Se  de 
réchauffer  de  l'amour  des  chofes  éternel- 
les, de  le  remplir  des  vrais  biens  6c  de  la 
joie  du  Saint  Efprit ,  de  paix  &  de  confola- 
tion ,  de  lui  afflirer  la  joiiiiïance de  fon  bon- 
heur pour  une  éternité,  &de  l'établir  dans 
la  pofléfiion  de  fon  Dieu.  C'eft  par  la  feu- 
le Grâce  de  Jefus-Chrift  qu'elle  peut  en- 
trer dans  le  cœur  pour  y  opérer  tant  de 
merveilles;  parce  qu'il  n'y  a  que  la  Grâce 
q  ui  ouvre  le  cœur  de  i'homme  à  Dieu,  com- 
me il  n'y  a  qu'elle  aulîiqui  ouvre  à.  l'hom- 
me le  cœur  de  Dieu.  Sans  elfe  ilsdemeure- 
roienc  éternellement  fermez  l'un  a  l'autre, 
&  par  confequent  dans  une  éternelle  inimi- 
tié depuis  que  l'homme  s'ellfeparé  de  Dieu 
par  la  dcfobéï:'ancc.  La  Grâce  eil  donc 
proprement  un  myilere d'amour,  le'myfte- 
re  du  cœur,  &  pour  Tenfeigner ,  il  fiuï 
**-4(=**  par- 
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parler  au  cœur,  le  toucher,  &  le  chan- 
ger.    Celui  qui  parle  de  la  Grâce  d'une 
manière  qui  n'ell  pas  propre  à  renîuer  le 
cœur,  &  a  le  tourner  vtrs  Ton  Dieu,  qui 
doit  être  l'unique  objet  de  (es  defirs,  n'en 
parle  point  dignepicntj  il  en  empêche  lel^- 
ficace,  il  h  rend  inutile,  &  en  devient 
Tennemi  plutôt  que  le  Prédicateur.     Pour 
être  un  digne  Prédicateur  de  la  Grâce,  il 
faut  en  avoir  le  cœur  rempli  :  car  fi  on  ne 
Ta  pas  duns  1:  cœur  par  la  charité  que  le 
SaintEfprity  répand,  on  ne  l'a  points  & 
l'enfeigner  fans  la  pofleder,  c'eft  Toutra- 
ger  &  attirer  fa  colère  j  c'eft  être  un  mi- 
niftre  de  l'ancienne  Loy,   &  non  de  la 
nouvelle,  de  la  lettre  qui  tuë,  &  non  de 
refprit  qui  donne  la  vie  i  c'eft  éteindre  au- 
tant qu'il  eft  en  foi  cette  nouvelle  Ail. an- 
ce  qui  imprime  la  loi  de  Dieu  dans  le  cœur 
par  l'amour,  pour  rétablir  en  fa  place  l'an- 
cienne Alliance  laquelle  n'infpire  que  la 
crainte  de  la  peine  qui  ne  fait  que  des  pré- 
varicateurs, &  qui  donne  lieu  â  une  mul- 
tiplication du  péché. 

C'eft  ce  qui  oblige  IcsFidelles  d'appren- 
dre les  fecrcts  de  la  Grâce  de  Jefus-Chrift 
des  amis  de  la  Grâce,  &  de  {es  défenfeurs 
qu'elle  a  remplis  d'amour  &  de  zèle  pour 
fes  intérêts,  &  qu'elle  a  rendus  invincibles 
à  tous  fes  ennemis.  Leurs  paroles  étant 
des  paroles  de  grâce  &  de  benedidion, 
porteront  refprit  &  la  vie  dans  le  fond  de 

leurs 
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leurs  âmes,  &  elles  en  amoliront  la  dure- 
té, &  elles  charmeront  leurs  cœurs  parles 
atraits  de  cette  douceur  celefte  qui  les  trans- 
formera &  les  renouvellera  pour  être  tout 
entiers  à  l'homme  nouveau,  en  les  fepa- 
rant  par  une  violence  douce  &  amoureu- 
fe,  mais  puiflante  &  infurmontable ,  delà 
corruption  du  veil  homme. 

Le  premier  &  le  plus  grand  Prédicateur 
que  la  Grâce  le  foit  formé  à  elle-même, 
c'eft  Saint  Paul  :  Il  Fa  continuellement  dans 
la  bouche.  Il  commence  par  elle,  &  il  fi- 
nit par  elle.  Tous  ks  écrits  font  comme 
parfumez  de  cette  bonne  odeur  de  Jefus- 
Chrift.  il  la  porte  par  tout,  &ellelerend 
puiflant  en  œuvres  &  en  paroles,  elle  lui 
ouvre  les  cœurs  les  plus  rebelles ,  elle  étend 
&  dilate  le  iîen  pour  embralîer  par  une 
charité  univerfelle  les  Juifs,  les  Gentils, 
tous  les  Fidel  les,  toutes  les  Egli'es  du  mon- 
de. 11  la  recommande  fans  ceffe ,  il  en 
publie  les  miracles,  il  en  eft  fi  charmé  que 
fi  la  converfation  de  cette  divine  fageffe ;  pour 
me  fervir  des  termes  de  l'Ecriture,  pou- 
voit  avoir  quelque  chofe  de  dégoûtant ^  on 
s'ennuieroit  de  fes  fréquentes  répétitions. 
Mais  qui  pourroit  s'ennuier  d'entendre  par- 
ler de  la  Grâce  i  puifque  c'eft  elle  qui  rend 
agréables  &  delicieufes  les  chofes  les  plus 
ameres,  &  que  fans  elle  on  ne  peut  goû- 
ter de  joie  folide  6c  véritable?  Que  ces  a- 
mes  adultères  qui  font  enchantées  des  dou- 
#**#*  a  ceurs 
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ceufs  empoifonnées  du  monde,  trouvent 
fes  entretiens  ennuyeux  j  pour  les  vérita- 
bles Difciples  de  la  Grâce ,  ils  ne  fe  lafle- 
ront  jamais  d'entendre  fa  voix  j  plus  ils 
boiront  de  ces  eaux  qui  re'iailliffent  a  la  vie  é- 
termlle^  pIus  ils  en  [eront  altérez,',  elle  fait 
leur  confolation  fur  la  terre ,  comme  elle 
fera  leur  bonheur  dans  le  Ciel  où  elle  fera 
le  fujet  de  leurs  louanges  ln:  de  leurs  ac- 
tions de  grâces  pendant  toute  rétern;té. 
Que  ceux  donc  qui  commencent  de 
connoitre  &  de  goûter  le  don  de  Dieu  s'ap- 
pliquent foigneufement  d  lire  les  Epïtres 
de  ce  grand  Apôtre ,  ces  lettres  vraiment 
defcenduëà  du  Ciel;  qu'ils  pefent  toutes 
ces  paroles  de  grâce  &  de  vérité  qui  fartent 
de  fa  bouche  facree  j  Qu^ils  méditent  fans  cef- 
fe  ces  grandes  veritez  fi  propres  à  guérir  l'or- 
gueil de  l'homme ,  &  d  le  rendre  humble  6c 
foumis  à  Dieu  fon  fouverain  bien  -,  véritez 
que  Saint  Paul  a  prêchées ,  enfeignées  &  re- 
commandées à  tous  les  peuples  de  la  terre, 
aux  fimples&  aux  ignoransaufîi  bien  qu  aux 
favans ,  6c  lefquelles  il  a  écrites  avec  des  ca- 
raderes  plus  éclatans  que  les  raions  du  foleil, 
afin  de  bannir  du  cœur  de  tous  les  hommes 
Torgueil  6c  Tingratitude,  qui  confiée d ne 
pas  reconnoitre  toute  l'étendue  du  don  de 
Dieu  qui  fait  tout  le  bien  &:  tout  le  mérite  de 
l'homme,  &  toute  l'étendue  de  la  corrup- 
tion de  nôtre  nature,  qui  fait  que  l'homme 
n'a  plus  de  foi- même  que  le  menfonge  &le 
péché.  A- 
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Après  Saint  Paul,  il  faut  avouer  que  le 
plus  grand  Do6leur  &  défenfeur  que  la 
Grâce  ait  eu  dans  la  fuite  de  tous  les  fic- 
elés, c'eil  Saint  Auguftin  le  plus  fidelle. 
&  le  plus  éclairé  de  tous  les  Difciples  de  " 
cet  Apôtre  fur  ce  Myftere.  Dieu  l'a  fuf^ 
cité  pou;-  l'oppofer  comme  un  mur  d'ai- 
rain à  l'herefie  des  l^elagiens  &  de  leurs 
feétateurs ,  laquelle  étoit  d'autant  plus  dan- 
gereu'fe,  qu'elle  attaquoit  nôtre  Religion 
dans  le  cœur,  en  combattant  la  Grâce  de 
Jcius-Chrift,  &  qu'elle  aneantiilbit  fa  qua- 
lité de  Sauveur,  fon  Incarnation,  fa  Mort 
&  tous  fes  myiteres,  en  niant  le  befoinde 
la  Grâce  qui  en  eil  la  fin  6c  le  prix.  „  Tou- 
„  te  TEglife,  dit  Saint  Profper,  a  com- 
„  battu  cette  erreur  fous  fes  enfeignes, 
„  &  elle  a  remporté  de  continuelles  vic- 
5,  toires  vingt- ans  entiers  fous  là  condui- 
te. Viginti  amplius  anni  [uni ,  <^t4od  contra  ^oiJ^cTfub 
inimicos  gratU  Dei  catholica  actes  Imjm  viri  inic 
ducln  pugnat  <cr  vincit.  Et  vincit  dico ,  qma 
non  patitur  rej^irare  quos  vicit ,  Cr  in  quorum 
excidium  unnm  cunBorum  (acerdotum  wanufen' 
tentiam  [cripfit.  La  Grâce  a  été  fi  puifîan- 
te  dans  fa  bouche,  qu'il  a  été  regardé  de 
fon  tems  par  tous  les  grands  hommes  qui 
le  connoiflbient ,  comme  un  Oracle  du 
Ciel  i  que  les  Pelagiens  font  devenus  l'hor- 
reur &  Texecration  de  toute  la  terre }  que 
les  fouverains  Pontifes  &  l'Eglife  Romai- 
ne ont  adopté  fa  doârrine;  qu'ils  ont  ren- 
*#*##  ^  voie 
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voie  les  Fid elles  à  les  écrits  pour  s'inftrui- 
re  fùrcmenc  de  ce  grand  myfteie;  qu'ils 
ont  déclaré  qu'on  ne  pouvoit  pas  le  loup- 
çonner  de  la  moindre  apparence  d'erreur 
i'ur  ce  point  de  la  doélrine  de  l'Eglife ,  & 
que  c'étoit  une  grande  injuilice  de  l'accu- 
fer,  comme  faitoient  les  Demipelagiens, 
d'avoir  excédé  en  quelque  chofe  en  défen- 
dant la  Grâce  dejefus  Chrift  contre  fes 
adveriaires.  Comme  cette  Grâce  divine 
avoit  cclaté  d'une  manière  fi  extraordinai- 
re dans  la  converfion  de  ce  grand  Saint, 
qu'elle  rempliflbit  fon  cœur  comme  d'un 
torrent  de  délices,  qu'elle  le  rendoit  par 
fa  foi  &  la  fainteté  de  fa  vie  une  lampe 
ardente  &  luifante ,  il  imitoit  parfaite- 
ment le  grand  Apôtre  fon  maître,  il  ne 
cherchoit  que  les  occafions  de  la  faire  con- 
noître  ôc  de  la  communiquer  â  tous  les 
hommes  s'il  avoit  pu.  11  laprêchoit,  pour 
ainfi  dire,  fur  le  toit  des  maifons,  il  fai- 
fbit  retentir  fa  voix  dans  les  afTemblées  des 
Fidelles,  il  la  foûtcnoit  dans  les  Conciles, 
il  l'expliquoit  &  l'éclaircillbit  dans  fes  li- 
vres, il  en  inftruifoit  les  grands,  les  jgno- 
rans,  les  favans,  les  laïques,  les  Moines, 
les  Prêtres,  lesEvêques,  les  Papes,  tous 
les  états  &  toutes  les  conditions  :  &  tous 
généralement,  fi-tôtqu'ilscommençoient 
à  l'entendre,  demeuroient  dans  un  filen- 
ce  refpedueux  ,  reveroient  en  quelque 
fofte  fes  paroles  comrne  des  decifions.    II 

vaut 


PREFACE.  9 

vaut  mieux  entendre  parler  là  deflus ,  un  de 
Tes  plus  fidelles  Dixiples,  que  de  vouloir 

qu'on  nous   en  croie   fur  nôtre   parole. 

Voici  l'éloge  que  Saint  Proper  en  fait  dans 

fon  Poème.     Partie  i .  c.  3 . 

Auguftin  que  la  Grâce  en  ce  fiecle  où  nous  femmes , 
Comblant  des  plus   grands  dons  qui    forment  les 

grands  Hommes, 
Montre  comme  un  flambeau,  dontlefeu  fans  pareil 
Tire  fon  vif  éclat  des  feux  du  vrai  Soleil , 
Son  efprit  loin  des  fens  portant  fa  noble  envie. 
Trouve  en  Dieu  feul  Ion  goût,  fon  repos  &  fa  vie. 
Et  d'un  amour  brillanr  confumé  nuit  Se  jour, 
Tâche  à  répandre  en  rous  l'ardeur  du  même  amour, 
Pauvre  dans  fcs  grands  biens  qu'il  rend  au  bien  fu- 

prême  ; 
Qu^ittant  tout  pour  fon  Dieu  ,    fon  tout  efl:  fon 

Dieu-même, 
Et  la  SageflTe  en  lui  fes  délices  trouvant. 
De  fon  cœur  embrafé  fait  fon  Temple  vivant. 
Entre  ceux  dont  ies  mains  du  Sauveur  afliftces. 
Ont  du  celefte  parc  ces  bêtes  écartées, 
Ce  Saint  a  foûtenu  l'honneur  du  Roy  des  Roys 
Par  un  plus  noble  ouvrage  &  de  plus  grands  ex- 
ploits. 
Et  dans  fes  longs  travaux  fa  fcience  profonde. 
D'une  clarté  plus  haute  a  rempli  to  )t  le  monde. 
Et  quoique  l'ennemi  tournant  de  toutes  parts. 
S'efforce  de  lancer  fes  invinbles  dards, 
Qu^errant  par  des  fentiers  &  des  dédales  fombres. 
Il  tâche  à  fe  glifler  au  travers  de  ces  ombres  j 
Il  rencontre  en  tous  lieux  l'admirable  A nguftin, 
Dont  l'œil  découvre  à  nud  les  replis  de  fon  fein» 
Et  toujours  repouffe  par  cet  efprit  fi  fage , 
Après  mille  détours  ne  trouve  un  feul  paffage. 
Lors  donc  que  ces  ingrats  donnoient  à  leurs  erreurs 
Cent  tifages  divers  &  cent  faufles  couleurs  , 
Et  que  CCS  loups  chaflez  hors  de  la  bergerie 
Tcflaoignoient  en  hurlant  leur  fanglante  furie, 

****  *  4,  Pieu 
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Dieu  par  cet  homme  illuftrc  a  fait  que  leur  poifon 
N'a  pu  corrompre  l'air  de  fa  fainte  Mail'n  , 
Et  fous  ce  grand  Paftcur  ces  brebis  genereuies 
Ont  meprile  leurs  cris  8c  leurs  plaintes  trompeufçs, 

Les  plus  faints  &  les  plus  fçavans  Per- 
fonnages  que  l'Eglife  ait   eus  depuis  ce 
grand  Dodeur  ,   ont  tous  fait  gloire  de 
l'avoir  pour  Maître  lors  qu'il  s'etl  élevé, 
des  conteftations  dans  Fliglife  fur  les  ma-  ' 
tieres  de  la  Grâce,  elle  n'a  point  emploie 
d'autres  armes  pour  combattre  les  erreurs , 
que  celles  avec  lefquelles  elle  avoit  par  fa 
main  triomphé  des  Pelagiens  &  des  Demi- 
Pelagiensj  Les  fouverains  Pontifes  n'ont 
fait  que  renvoier  à  fcs  écrits ,  pour  y  ap- 
prendre ce  qu'il  en  falloit  croire.     Les 
Conciles  ont  formé  leurs  decifions  de  fçs 
propres  paroles,  6c  on  a  toujours  crû  que 
c'étoit  s'égarer,  que  de  s^éloigner  de  la 
Dc6lrine  de  S.  Auguftin  fur  la  Grâce.    On 
ne  peut  donc  encore  prefentement  pren- 
dre une  voie  plus  fiire  pour  inflruire  les 
Fidèles  de  la  vérité  de  ce  Myflere,  que 
de  leur  propofer  cette  même  doélrine  qui 
eft  la   Doélrine   de  toute   l'Eglife ,    & 
que   l'Eglife   Romaine   a    adoptée   d'u- 
ne manière  fi  particulière ,   par  la  bou- 
che    de    {es    Pontifes ,     comme    celle 
qu'elle  avoit  reçue  en  dépôt  du  grand  A- 
pôtre  même  ,  dans  l'Epitre  qu'il  a  adref- 
fé  à  cette  première  Eglife  du  monde,  a- 
fin  qu'elle  fe  répandit  de  ce  Chef  de  la 
•  Chrc- 
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Chrétienté,  fur  tout  le  corps  de  Jefus- 
Chrilt.     Si  ce  grand  Saint  vivoit  encore 
fur  la  terre,  on  n'auroic  pas  fans  doute  de 
plus  grande  joie  que  d'entendre  les  admi- 
rables fermons  qu'il  faifoit  fur  la  Grâce, 
d'en  recevoir  les  inftru6tions  divines  de  fa 
propre  bouche ,  de  lire  fes  ouvrages  â  me- 
furc  qu'il  les  donneroit  au  public.     C'eil 
ce  qui  iè  voioit  de  fon  tems  dans  1  Eglilè. 
Tout  le  monde  l'admiroic,  &  s'empref- 
foit  pour  l'entendre  &  pour  lire  fes  écrits. 
On  le  confultoit  de  toute  la  terre  fur  les 
matières  de  la  Grâce,  &  les  plus  grands 
Maîtres  de  l'Eglife  le  prioient  de  les  en 
inftruire.     C'eit  l'avantage  que  Ton  aura 
dans  le  Traité  qu'on  donne  ici  au  public. 
Il  ne  contient  que  la  plus'  pure  Doctrine 
de  Saint  Auguilin,  ramaflée  de  tous  fes 
Ouvriigcs  fur  la  Grâce  en  une  courte  In- 
ftru6tion,  &:  réduite  dans  un  ordre  très- 
facile  &  très-commode  pour  apprendre  en 
peu  de  tems  tout  ce  que  ce  grand  Saint  a 
enfejgné  durant  vingt  ans  avec  tant  de  pei- 
nes 6C  de  travaux.     Tout  y  eil  clair  & 
bien  fuivi.     Tout  y  cft   intelligible  aux 
peifonnes  même  les  plus  fimples,  pourvu 
qu'elles  y  apportent  un  efprit  docile  & 
dégagé  de  toute  prévention,  &  qu'elles 
ne  fe  propofent  point  d'autre  but  dans 
cette  ledure,  que  de  s'inftruire  de  la  vé- 
rité, Ôc  de  la  fuivre  comme  leur  guide  Se 
leur  rçgle  dans  l'importante  affaire  de  leur 

*****      j  fy,m 
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falut.  Cet  Ouvrage  leur  ferad^autaht  plus 
utile  qu'elles  le  trouveront  en  le  lifant, 
rempli  d'une  ondion  qui  les  charmera, 
&  rendra  leur  cœur  brûlant  d'amour  pour 
les  veritez  qu'il  contient  ;  pourvu  que  leur 
cupidité  &  leur  attachement  au  monde 
n'etoufF.nt  pas  ce  feu  que  nôtre  Seigneur 
veut  qui  s'allume  dans  les  cœurs  par  la  mé- 
ditation des  veritez  qu'il  n'a  révélées  à  fon 
Eglife  que  pour  cette  fin 
Onefpere  donc  que  les  inftru6tions  faintes 
que  contient  cet  Ouvrage  ,  feront  par  la 
mifericorde  de  Uieu  une  feraence  de  Grâ- 
ce pour  ceux  qui  les  liront  avec  application^ 
&  qu'on  en  pourra  dire  ce  que  Saint  Prof- 
per  difoit  de  la  même  Do6l:rine  cnfeignée 
par  S.  Auguftin,  pourvu  que  les  Fidellesy 
apportent  le  même  efpritque  ceux  dufie- 
cle  de  ces  grands  Saints. 

Les  fleuves  découlans  en  fese'crits  divers. 
Par  un  heureux  déluge inondenr  l'Univers, 
Enfortant  defabouche,  répandent  Ta  Doctrine 
Partout  ce  qu'en  fon  cours  le foleil  illumine. 
Les  cœurs  humbles  &  doux  de  la  Grâce  altérez , 
Vont  étancher  leur  toif  en  ces  ruifleaux  facrez  : 
Etl'amey  vient  goûter  d'un  faint  plailîr  ravie* 
Cette  eau  rejailliflanteen  l'éternelle  vie. 
S.  Projper  en  fon  Foeme ,  Part,  i .  c.  3 . 

11  n'y  a  point  de  Myfteres  ni  de  veritez 
dans  la  Religion  ,   dont   les  Fidèles  aient 
plusbefoin  d'être  inftruits  à  fond,  que  de 
celles  de  la  Grâce  de  Jefus-Chrift.  il  n'a  ré- 
pandu 
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pandu  {on  £y/?m  &nele  répand  encore  fur 
ceux  qui  (ont  à  lui,  rdonbaintPaûl,  qu'a- 
jin  qu'ils  connoijfent  les  dons  que  Dieu  leur  a  faits 
par  les  mérites  de  fa  Mort  j  il  n'y  a  point  de 
vérité  que  le  S.Elprit  répète  plus  fouvent 
dans  \q6  Ecritures ,  &  principalement  daîis 
celles  du  Nouveau  Teftament.  L'ell  cette 
haute  jcief/ce  de  la  charité  de  fefus-  Chrifl  qui 
furpaljc  toute  connoijfance ,  laquelle  TApôtre 
cftimoit  tant ,  qu'il  regardoit  toutes  choies 
comme  du  fumier  au 'j^rix  iC  elle  ^  ÔC  qu'il  avoit 
renoncé  â  tous  les  avantages  du  Judaïfme 
pour  la  pouvoir  acquérir,  il  veut  que  les 
Chrétiens  foient  fa  vans  dans  ce  Myflere  delà 
bomie  volonté  de  Dieu  envci  s  les  hommes,  qui 
n'avait  point  été  révélé  dans  les  fecles  pajfez.y 
comme  il  Va  été  depuis  l'Incarnation  de  Ton 
Fils  :  il  fouhaite  qu'ils  s''eJforcent  d'en  com^ 
prendre  Tetcnduë  ,  [a  longueur ^  Ça  largeur^ 
Ça  hauteur  Cr^fa  profondeur.  Mais  comme  cet- 
tefcience  eft  plusducœur  que  de  l'efprit, 
il  veut  que  pour  y  entrer  ils  foient  fondez, 
Cr  enracinez,  dans  la  charité.  La  Grâce  eft  la 
vie  de  l'ame  ,  comme  l'ame  eft  la  vie  du 
corps  î  &  fi  le  corps  ne  peut  vivre  fansfon 
ame  ,  l'ame  peut  encore  beaucoup  moins 
vivre  fans  la  Grâce.  Ainfi  peut-on  douter 
qu'un  Chrétien  ne  foit  obligé  deconnoître 
ce  qui  fait  vivre  fon  ame  d'une  vie  éternelle, 
£c  fans  quoi  il  ne  peut  attendre  qu'une  more 
éternelle. 

La  Grâce  eft  le  lien  qui  unit  l'ame  d  Dieu 

qui 
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quifaic  toutfon  bien  &  toutes  fesjBeiicesi 
désle  moment  qu'elle  la  perd,  dU  eiï  fe- 
parée  de  fon  Dieu,  6c tombe  dans  une  ef- 
troiable  mifere  ;  &  un  Chrétien  qui  n'auroit 
pas  foin  de  s'inflruire  d'un  fi  grand  bien, 
ne  s'expoferoit-il  pas  à  être  éternellement 
malheureux  ,  étant  feparé  de  fon  fouve- 
rain  bonheur  ?  Un  des  plus  eflentiels  &  des 
plus  indifpenfables  devoirs  ,du  Chriftianif- 
me  ,  établi  dans  une  infinité' de  lieux  de 
l'Ecriture,  &  répété  â  tout  moment  dans 
S.  Paul  5  c'efl  d'être  dans  une  reconnoif- 
fance  continuelle  des  moindres  grâces  de 
Dieuj  comment  un  Chrétien  quin'eftpas 
inftruitdubcfoindelaGrace,  de  fesopera- 
tions&  de  fon  efficace,  peut- il  témoigner 
à  Dieu  comme  il  faut ,  Ja  reconnoifiance 
qu'il  doit  avoir  de  cette  charité  infinie  par 
laquelle  il  nous  a  aimez,  choifis  &  feparez 
delà  mafle  de  perdition  de  toute  éternité, 
&dont  il  répand  continuellement  les  eftets 
fur  nous  parles  opérations  de  cette  Giace 
divine  qui  nous  previent,qui  nous  accom  pa- 
gne jufqu'au  dernier  moment  de  nôtre  vie, 
&  qui  produit  avec  une  force  pleine  de  dou- 
ceur le  commencementjle  progrés  &  la  con- 
fommation  de  nôtre  falutjufques  à  la  perfe- 
verance  finale  ?  Par  la  reconnoiflance  on 
rend  à  Dieu  ce  qu'on  a  reçu  de  lui,  &  on 
ne  peut  pas  lui  rendre  ce  qu'on  ne  croit  pas 
ou  ce  qu'on  ne  fait  pas  avoir  reçu  :  cepen- 
dant ne  lui  en  pas  rendre  la  gloire  ,  c'eft 

tom- 
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tomber- dans  une  horrible  ingratitude,  & 
s^aproprier  les  dons  de  Dieu  par  une  injufti- 
ce  qui  peut  faire  perdre  tout  ce  qu'on  avoit 
reçu.  De  même  une  des  plus  grandes  &  des 
premières  obligations  d'un  Chrétien ,  ellla 
prière  j  &  cette  prière  ,   félon  l'Ecriture, 
doit  eue  continuelle  6c  non  interrompue. 
Or  qu'eft  ce  que  prier ,  finon  defirer  6c  de- 
mander la  Grâce  &  la  gloire?  &  comment 
un  Chrétien  defirera-t-il ,  comment  penfe- 
ra- 1  il  même  â  demander  ce  qu'il  ne  connoit 
point?  S'il  ignore  le  befoin  continuel  qu'il  a 
de  la  Grace,l'impuiflance  où  il  efl  fans  elle  de 
fe  défendre  de  la  moindre  tentation ,  de  fuir 
le  moindre  péché ,  de  faire  le  moindre  bien , 
d'avoir  même  une  penfée  fainte ,  le  pouvoir 
qu'a  la  Grâce  fur  fon  coeur ,  les  effets  qu'el- 
le y  doit  produire,  quels  font  fescommen- 
cemens,  fes  progrés  &  fa  perfedion  >  quel 
intérêt  croira-t-il  avoir  de  la  préférer  aux 
chofes  temporelles  lefquelles  feules  il  peut 
defirer  naturellement  ?  quel  foin  aura-t-il 
de  la  demander?  la  penfée  même  ne  lui  en 
viendra  pas  dans  l'efprit.   Il  fe  croira  aflëz 
fort,  &  allez  avancé ,  lors  qu'il  aura  fenti  en 
lui  même  quelque  bon  mouvement,  &  qu'ii 
fe  fera  établi  dans  quelques  pratiques  exté- 
rieures de  devotion,fans  rien  attendre  davan- 
tage de  Dieu,  &  il  demeurera  ainfijufqu'à  la 
mort  dans  la  dangereufeillufion  delà  faufle 
juflice  qui  vient  de  l'homme.  Comme  il 
ne  fçaura  pas  que  c'eft  la  Grâce  qui  doit  ope-^ 

nr 
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rer  avec  efficace  le  vouloir  Cr  le  faire,  il  fera 
des  efforts  d'cfprit  tout  humains  pour  fe  re- 
tirer des  vices  greffiers  &  pour  fe  porter  à  la 
vertu ,  il  agira  fclon  les  mouvcmens  de  fa 
propre  volonté ,  &  s'il  s'en  peut  faire  quel- 
que habitude,  il  fera  content  de  lui- même, 
&  ainfi  il  fera  trouvé  au  Tribunal  de  Jefus- 
Chrift  'o'aiant  cjH  une  vertu  àt'^loiQitxx  ou  de 
Pharifien,  ce  qui  ert  le  malheur  que  crai- 
gnoitS.  l'aul  pour  lui  même.  Unedescon- 
noifl^nces  plus  neceflaires  à  un  Chrétien , 
eft  donc  celle  de  la  vraie  Grâce  qui  eft  capa- 
ble de  lui  donner  part  au  fort  CT-  k  L'héritage 
des  Saints  :  ôc  une  des  ignorances  plus 
pernicieufeseftcellede  ceMyftere.  Igno- 
rer la  vraie  Grâce  c'eft  ignorer  Jefus- 
Chrift  ,  fon  Incarnation  ,  la  vertu  de  fa 
Mort  &  de  fa  Refurreélion.  Carilnes'eft 
fait  homme,  &  il  n'a  opéré  tant  de  Myfte- 
res  quepournous  mériter  la  Grâce,  &  ce 
n'eft  que  par  la  Grâce  que  ces  Myfteres 
nous  deviennent  utiles  8c  qu'ils  nous  fau- 
vcnc.  Lorfqu'onTignore,  on  ne  la  deman- 
de point  6c  on  ne  prie  point  comme  il  faut, 
&  par  confequent  on  ne  l'obtient  point.  On 
vit  alors  fans  la  Grâce;  or  celui  qui  vit& 
qui  agit  fans  Grâce  ,  vit&  meurt  dans  le 
péché,  parce  qu'il  vit  fans  Sauveur  6c  fans 
Médiateur,  &  il  n'a  point  de  part  à  l'al- 
liance que  Dieu  a  faite  avec  les  hommes  en 
fon  fils  Homme- Dieu,  &  fumque  Média- 
teur entre  Dieu,  O"  les  hommes ,  parce  que  cet- 
te 
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te  alliance  eft  une  alliance  de  Grâce  :  & 
comme  il  n'y  a  que  ceux  qui  font  renfer- 
me?, dans  cette  alliance,  qui  puifTent  avoir 
part  au  xpromcfîes  que  Dieu  faitaux  hom- 
mes en  IbnFib,  ceux  qui  ne  font  point  de 
cette  alliance  ne  peuvent  rien  attendre  de 
Dieu  dans  l'autre  vie,   CT"  lacolere  de  Dieu, 
demeure  jur  enx,  n'y  aiant  que  Jcfus-Chrift 
(eul  (jMt  nom  délivre  de  la  colère  à  venir.   C'eft 
un  terrible  effet  desjugemens  de  Dieu  fur 
ceux  qui  prennent  le  change  en  ce  point, 
&  qui  reçoivent  pour  la  vraieGracedeJe- 
fus  Chrid  ,   une  faufle  grâce  laquelle  n'a 
point  la  force  de  tirer  l'homme  de  lafervi- 
tude  du  péché}  de  f arracher  de  la puijfance 
des  ténèbres  ;  de  détruire  les  œuvres  du  1  ^iahle^ 
de  faire  mourir  les  pajfions  de  la  chair  ;  de 
domter  la  rébellion  de  la  concupifcencc; 
de fe foûmettre  &  de  changer  la  volonté; 
de  produire  efficacement  le  vouloir  &  le  faire  ^ 
défaire  toutes  les  œuvres;  de  faire  qu'il  garde  la 
loix  de  Dieu  ,  07-  qu'il  marche  dans  la  voie  de 
fes  Commandemens  j  de  lui  oter  le  cœur  de  pier'f 
re  &  lui  donner  un  cœur  de  chair ,  en  répan- 
dant dans  fon  ame  VEfprit  de  Jefus-Chrift5 
&  enfin  de  lui  infpirer  un  mépris  &  un  de- 
goût  de  toutes  les  créatures  &  de  foi  mê- 
même ,  pour  attacher  tout  fon  amour  à  fon 
Créateur  :  qui  font  les  effets  que  l'Ecritu- 
re attribue  à  la  Grâce.   Toute  Grâce  qui 
ne  porte  point  ces  caraéteresôc  qui  necon^ 
duitperfmne  à  laper fe^ion^  <?/ cette  voie  qui 
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paroh  droite  a  l'homme  ,  mais  qui  n'eft  ca- 
pable quede  le  mener  k  la  mort.  La  Grâce 
doit  remplir  tous  les  devoirs  &  toute  Ja 
vie  de  l'homme  ;  fi  elle  y  laifle  du  vuide, 
l'ennemi  de  la  Grâce  ,  le  pcché  ,  la  vani- 
té, Taniour  propre  ne  manquent  pas  de  le 
remplir.  La  Grâce  doit  éclairer  l'efprit) 
mouvoir  la  volonté,  former  les  prières,  fe 
répandre  fur  les  lèvres,  régler  la  langue, 
animer  les  adions ,  landifier  les  foufFrances. 
Si  une  grâce  apparente  prend  la  place  de  la 
véritable  Grâce  de  JefusChrift  par  quel- 
que prévention  d'efprit  ou  par  l'effet  d'une 
mauvaife  éducation,  un  amour  propre,  fe- 
cret&  caché  dans  le  fond  du  cœur  corrom- 
pra tout  cela,  &  ne  produira  qu'une  juftice 
vaine  &  trompeufe. 

11  n'y  a  rien  que  les  peuples  qui  vivent 
danslafimplicité,  aient  plus  fouvent  dans 
la  bouche  que  la  Grâce  de  Dieu  }  ils  la 
nomment  à  toute  heure ,  &  ils  font  voir  par 
ce  langage  que  c'eft  une  tradition  comme 
naturelle,  que  la  Grâce  ell  neceffaire  dtout 
bien.  Mais  il  n'y  arien  en  eux  défi  confus 
que  cette  idée,  &  ils  ont  befoin  qu'on  la 
leur  explique,  &  qu'on  leur  en  donne  une 
connoiffance  plus  diftinfle,  autrement  ils 
n'en  feront  aucun  ufage  ,  fi  ce  n'eft  que 
Dieu  les  iniiruife  lui  même  fecretement 
par  fa  Grâce  même,  comme  il  eft  arrivé  à 
quelques  âmes  fimples  ôc  fans  étude,  qui 
font  devenues  très  éclairées  fur  ce  grand 

Mvf- 
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Myftere.  Et  fi  Dieu  a  révélé  ces  Veritez 
à  ion  Eglife,  s'il  les  a  mis  en  dépôt  entre 
les  mains  de  [es  Apôtres,  pour  les  confier 
a  des  Difaples  fidelles^  pour  les  conferver 
&  les  faire  pafler  d'àgt  en  âge  jufqu'à  la 
fin  dts  fiecles,  s'il  les  a  fait  écrire  même 
dans  fcs  Livres  facrez  d'une  manière  fi 
claire  6c  fi  exprefle,  s'il  en  a  rempli  quel- 
ques grands  Saints,  &  leur  a  infpirédeles 
défendre  &  de  les  expliquer  avec  beaucoup 
d'étendue-,  n'eft-il  pas  plus  clair  que  le 
jour,  que  Dieu  veut  que  fes  Elus  en  foient 
parfaitement  inllruits:  il  a  fait  toutes  cho- 
(ts,  pour  les  Elus,  combien  plus  fes  Ecri- 
tures, la  Tradition  &  la  connoiflance  de 
ces  Veritez  de  la  Grâce  par  elles  mêmes 
deftinées  à  les  fantifier?  Il  eft  vrai  que 
Dieu  défend  à  l'homme  par  la  bouche  du 
Sage ,  de  rechercher  ce  (jui  efl  au  dejfus  de  lui , 
de  vouloir  pénétrer  ce  qui  furpajfe  fes  forces ,  de 
s''applicjuer  avec  emvreffewent  à  la  recherche  des 
chofes  non  neceffaires ,  C?^  d'examiner  avec  eu- 
riofité  fes  divers  ouvrages  ^  parce  qH''il  n'a  cjue 
faire  de  voir  de  fes  yeux  ce  qui  efl-  caché.  Et 
la  raifon  qu'il  en  rend,  c'eiiqne  plufieurs  fe 
font  laijfez.  feduire  a  leur  fautes  opinions^  Cr 
que  l'illufton  de  leur  ejfrtt  les  a  retenus  dans  la 
vanité  Cr  dans  le  menfonge.  Mais  en  mê- 
me tems  il  dit  qu'il  lui  a  découvert  beaucoup 
de  chofes  qui  étotent  au  deffu^  de  l'ej^rit  de  P hom- 
me: CT'  il  lui  ordonne  dy  penfer  toujours  Sc 
de  les  méditer  fans  cefle  :  Sed  qua  pracepit 
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tibi  Det44S^  illa  cogita  femper.  Comment 
ne  craint- on  pas  de  violer  cette  Loi,  lorf- 
que  par  une  taulîè  delicatefle  ci'efprit  on 
fe  fait  un  fcrupule  de  confciencedinftrui- 
re  les  fidelles  fur  ces  veritez  de  la  Grâce 
&  de  la  Prédeftination ,  qui  font  û  capables 
d'humilier  l'homme ,  de  lui  infpirerde  met- 
tre en  Dieu  feul  toute  fa  confiance,  de  s'a- 
bandonner â  la  conduite  de  fon  efprit,  de 
le  porter  à  un  amour  réciproque  envers  fon 
Bienfaiteur ,  pour  reconnoitre  lamour  qu'il 
lui  porte  &  les  mifericordes  qu'il  exerce 
continuellement  fur  lui:  ces  Veritez  ,•  dis- 
je,  qui  font  les  feules  proprer à  l'établir 
dans  une  application  &  une  vigilance  con- 
tinuelle fur  foi- même  &  dans  une  pieté 
intérieure,  véritable  &  folide  ?  Puifque 
Dieu  les  a  bien  voulu  révéler  â  l'homme, 
&  qu'il  commande  de  méditer  fans  cefle 
ce  qu'il  a  eu  la  bonté  de  lui  découvrir, 
ce  n'eft  donc  pas  une  témérité  de  vouloir 
s'en  inftruire  :  c'en  feroit  bien  plutôt  une 
de  ne  le  vouloir  pas  faire,  puifque  Dieu 
l'ordonne.  Mais  c'ell  une  lâcheté  beau- 
coup plus  criminelle  de  taire  ces  grands 
Mvileres,  &:  d'impofer  fur  cela  le  filence 
â  ceux  qui  font  deltinez  d  inliruire  \ts  au- 
tres, depeur  de  tomber  dans  la  difgrace 
de  ceux  aufquels  cette  Doctrine  ne  plaïc 
pas ,  &:de  foufFrir  quelque chofe  de  leur  part 
pour  la  Verixé.  Eft-il  permis  de  la  facri- 
^er  aiofi  à  fes  intérêts,  â  fa  fortune,  à  Ion 
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repos?  Eft-il  permis  de  choifir  nous-mê- 
mes entre  les  veritez  de  la  Religion,  cel- 
les que  nous  voulons  enfeigner,  &de  Tup- 
primer  celles  que  nous  avons  intérêt  de  tai- 
re? Que  nous  devons  craindre  les  terri- 
bles reproches  que  la  Vérité  nous  fera  au 
dernier  jour,  de  Tavoir  ainfî  étouffée  014 
retenue  captive  dans  rtnjufiice.     Ell-on  plus 
fage  que  Dieu  qui  ordonne  de  s^inftruire  de 
ce  qu'il  a  révélé  aux  homme^',  &  parcon- 
fequent  d'en  inftruire  les  autres?  Ell-on 
plus  éclaire  que  l'Eglife,  qu'un  Saint  Au- 
guftin,   que  tant  de  faims  Do6leurs  qui 
n'ont  jamais  eu  plus  d'application  à  enfei- 
gner  ces  véritez  aux  Fidelles,  auiîi  bien 
que  les  autres  parties  de  la  Doftrine  Chré- 
tienne, que  lors  qu'elles  ont  été  plus  at- 
taquées ?   Dieu  nous  prcferve  d'une  fa- 
gefîe  lî  oppofée  â  la  fageflê  de  Dieu,  de 
(ori  Eglife  &  de  fes  Saints.    S'étant  donc 
élevé  en  ces  derniers  temps  plufieurs  con- 
teflations  fur  ces  matières;  &  ayant  mê- 
me paru  depuis  peu  un  Livre  qui  com.bat 
ces  vérités  par  l'autorité  même  de  Saint 
Auguftin,  on  a  jugé  à  propos  d'expofer 
niiement  &  fimplement,  fans  embarras  de 
difpure,  les  fentimcnsdece  faintDodeurj 
afin  qu'on  voie  combien  ils  font  éloignez 
àc  ceux  que  ce  Livre  lui  impofe;  &  qu'en 
s'y  attachant  on  ne  fe  laiffepas  emporter, 
com,me  parle  Saint  Paul,  à  tout  vent  de 
dpdrine. 

*#*#**  2,  On 
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On  trouvera  donc  ici,  celle  de  Saint 
Augullin  fur  la  Grâce  Se  la  Prédeflination 
dani  fa  pureté ,  &  dégagée  de  toute  contef- 
tativ")n:  en  foumettant  tout  au  jugement  de 
V  liglife  L' Auteur  qui  efl  M.  de  Barcos,ex- 
cellent  l  héologien ,  s'eft  attaché  aux  ex- 
preflîons  de  ce  faint  Doâreur  6c  dts  faints 
Pères  qui  l'ont  fuivi ,  afin  de  faire  mieux 
comprendre  leurs  véritables  fentimens.  Il 
relie  feulement  une  chofeàfaire,  quieftde 
demandera  Jes  us-Christ  par  d'in- 
ftantes  prières,  qu'il  veuille  faire  fentir 
au  fond  du  cœur  de  ceux  qui  le  liront, 
les  imprefîions  de  cette  même  Grâce. 


EX- 


I 
EXPOSITION  DE  LA  FOI 
E  T 

DE  LA  DOCTRINE 

D  E 

L'EGLISE   ROMAINE 

TOUCHANT  LA  GRACE. 

CHAPITRE    L 

Du  hefoin  qu'ont  les  chrétiens  d'eftrein-^ 
/huit s  du  Myftere  de  U  Grâce. 

Q^UESTION       I. 

Velleeft  une  desconmiffancesles 
vins  necejfaires  a  un  Chrétien  1 

C'eil  celle  de  la  Grâce  de 
Jesus-Christ  ,  laquelle 
étant  l'ame  de  la  Religion  & 
le  fondement  de  la  véritable  humilité  ,  in- 
fpire  à  ceux  qui  font  indruits  de  fes  verirez 
&  qui  font  perfuadezque  c'eftelle  quieftle 
principe  de  tout  bien  dans  la  créature,  des 
ientimens  de  mépris  d'eux-mêmes  i  &  en  les 
arrêtant  dans  la  vûë  de  leur  foibleflè  &  de 
leur  impuiflance,  les  fait  marcher  dans  une 
humble  défiance  de  leurs  propres  forces,  & 
les  tient  dans  une  totale  dépendance  de 
A  Dieu. 
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Dieu.  Au  contraire,  ceux  qui  les  ignorent, 
fe  nourriiïent  dans  une  faufie  confiance  qu'ils 
mettent  dans  leur  juflice  ,  croians  trouver 
dans  leur  fond  tout  ce  qui  eft  nécelîàire  pour 
fuir  le  vice  ,  pour  embraflêr  la  vertu ,  6c 
pours'aquitter  d'une  man;ére  irréprochable 
de  toutes  leurs  obligations. 

Q^UESTION      II. 

Les  chrétiens  ont-  ils  une  raifon  particulière 
de  s''inftn/ire  en  ce  temps  des  veritez.  de  la 
Grace'i 

Oui  :  puisque  c'eft  dans  le  temps  que  les 
veritez  de  nos  myileres  font  combatuës ,  & 
qu'on  s'efforce   d'é:ablir  des  fentimens  qui 
leur  font  contraires ,  qu'on  eft  plus  obligé 
de  s'inftruirc  de  ce  qu'on  en  doit  croire , 
pour  ne  fe  laifTer  pas  feduire  ,  &  pour  ne 
tomber  pas  dans  l'erreur.  Et  un  des  avantages 
qu'on  tire  des  difpures  qui  s'elevent  contre 
ces  veritez ,  c'eft  qu'elles  en  deviennent  plus 
éclairciës  &  plus  connues.  Comme  donc  il 
s'cft  formé  en  ces  derniers  temps  plufieurs 
partis  contre  la  véritable  Grâce  du  Sauveur  : 
les  Arminiens,  lesSociniens  6c  plufieurs  au- 
tres la  combattant  &  renouvelant  \t%  an- 
ciennes erreurs  de  l'hcretique  Pelage  que 
faim  Auguftin  avoit  réfutées  j   il  ne  fût  ja- 
mais plus  necefTaire  de  s'mftuire  à  fond  des 
veritez  de  ce  Myftere ,  afin  de  ne  donner 
pas  dans  les  erreurs  de  ces  ennemis  de  la 
Grâce. 

Que- 
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Q_U   E    s    T    I   O    N      III. 

£/?-  il  necejfaire  ejue  les  Eccleftafliques  aient 
une  conmi([ance  exath  V  étendue  de  la  Grâce 
de  Nôtre  Seigneur  5* 

Oiii,  parce  qu'ils  font  chargez  de  l'inflru- 
étionôcde  la  conduite  des  Fidèles ,  &qu^ils 
ne  peuvent  s'acquitter  comme  il  fauideTun 
&  de  l'autre  de  ces  emplois,  s'ils  ne  péné- 
trent plus  avant  que  le  commun  du  peuple 
dans  le  fecret  de  ce  My  llére. 

Q_UESTION      IV. 

Pourquoi  la  Charge  que  les  Eccleftafliques 
ont  d'injlruire ,  demande-  t-elle  d^eux  qu'ils 
aient  cette  forte  de  connoijfance  exaBe  O^ 
étendue? 

C'eft  qu'ils  font  obligez  en  qualité  de 
Doéteurs  &  de  Fadeurs,  d'éclairer  &  d'm- 
llruireles  perfonnes  qui  leur  fontcommifes, 
afin  qu'elles  ne  fe  lailTent  pas  feduire  par 
l'erreur,  &  de  leur  apprendre  les  Veritez  foli- 
des ,  principalement  celles  qu'ils  ne  peu- 
vent ignorer  fans  piéjudice  de  leur  avance- 
ment fpirituel.  Telles  font  celles  de  la  Grâ- 
ce de  Jésus- Christ,  qu'on  ne  doit  pas  re- 
garder comme  des  fimples  objets  de  fpecula- 
lion  ;  mais  comme  des  veritez  faintes  qui 
doivent  aidera  former  les  mœurs,  àiégler 
les  aétions ,  &  à  mener  une  v'e  digne  de 
celui  en  qui  on  devient  une  nouvelle  créa- 
ture par  cette  même  Grâce,  laquelle  étant 
A  a  la 
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la  lécompenfe  de  la  mort  d'un  Dieu,  le 
prix  de  (on  Sang  adorable  &  le  fruit  de  fa 
Croix  ,  oblige  tous  ceux  qui  veulent  pren- 
dre quelque  foin  de  leur  falut,  de  ne  pas 
demeurer  dans  une  indifférence  ou  négli- 
gence coupable  à  l'égard  d'une  chofe  qui 
par  tant  de  coniidéraiions  leur  doit  être  tres- 
précieufe. 

Q_UESTION      V. 

Adais  '/l'y  a-t-il  pomt  d'inconvénient  d'in- 
flruire  le  peuple  de  ces  Aiijléres  ? 

Non ,  car  nous  ne  voions  point  que  Saint 
Auguftin  qui  a  été  donné  à  l'Eglife  comme 
le  Doéteurôc  le  Uéfenfeurdela  Grâce,  ait 
eu  cette  apréhenfion  :  au  contraire,  illa 
fait  connoîire  en  toutes  rencontres  non  feu- 
lement dans  fes  Traitez  dogmatiques,  qui 
font  pour  les  pelfonncs  les  plus  éclairées, 
mais  auffi  dans  fes  Homélies  &  dans  fes  Ex- 
plications fur  les  Pfeaumes  j  c'eft-à-dire, 
dans  les  difcours  qu'il  faifoit  à  fon  peuple. 
En  cela  il  ne  craignoit  point  de  s'égarer, 
marchant  fur  les  traces  de  f  Apôtre  S.  Paul, 
qui  n'a  pas  crû  manquer  à  la  prudence  Chré- 
tienne, en  adrcflant  à  tous  les  Fidèles  des 
Epîtres ,  dans  lefquelles  i  1  marque  toute  l'œ- 
conomie  de  la  Grâce,  &en  découvre  tou- 
te la  fubtilité  6c  la  profondeur,  fans  avoir 
égard  aux  mauvaifes  &  dangereufes  confé- 
quences  qu'en  pouroient  tirer  les  ignorans 
ouïes  mahcieux:  aufli  c'eit  après  avoir  ex- 

pofé 
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pofé  des  merveilles  fi  furprenantesà  l'efprit  Rom. 
humain,  qu'j]  s'écrie  ,  fE  veux,  mes  fre-"^^.^' 
res  ^  que  vous  fâchiez,  ce  myftere..  afin  que  -yowjNolovos 
ne  fojiez,  point  [âges  a  vos  propres  yeux.    MaiSf  ratres , 
cequi  elt  remarquable,  c'eit  que  de  toutes [">''^^""'" 
les  Epicres  il  n  yen  apomtouil  parle  d  une  fuis  vobis- 
maniérc  plus  forte  Ôc  plus  capable  de  jetterp^j^'^^ç*;^ 
l'effroi  dans  les  cœurs,  que  celle  qu'il  écrit 
aux  Romains  i  ce  qu'il  n'a  pas  fait  (Ims  une 
conduite  particulière  du  Saint  Efprit ,  qui 
vouloit  montrer  par  là  que  cette  doétnne 
devoiî  fe  répandre  dans  tout  l'Univers,  écanc 
publiée  dans  la  ville  de  Rome ,  qui  écoit  pour 
lors  la  Capitale  du  monde.  C'eftk  réflexion  Epift. 
quefaifoit  S.  Auguftin:  LA  I-^^^^^,  dit-il,"^.*'!^. 
que  f  Apôtre  a  écrite  aux  Chrétiens  de  Rome  par-  Degraùa: 
le  de  la  Grâce  avec  une  recommendation  parti-  à,iùons' 
caliere.  afin  que  la  connoiffance  de  ce  myftere^^^^'^^^^ 
commençant  par  la  ville  qui  ejfott  la  Capitale  Apoftoiica 
du  monde  ^  fe  repandit  en  toute  la  tcrrre.  quïr^ic* 

,  indef; 

Q__  U    E    s   T    I    O    N.        V  1.  prxd'catio 

ejus  velue 

Pourquoi  dites-vous  que  T  obligation  qu''ont''^^^P'^'^°^- 
îes  Eccleftajliques  de  conduire  les  Fidèles^  de-  be  diffun- 
7nande  qu^tls  foient  amplement  injlruits  fur  la^"^^* 
matière  de  la  Grâce  ^ 

C'efl:  que  fans  cette  inftruâion  ils  ne 
peuvent  s'acquitter  que  tres-imparfaitement 
de  ce  miniftéi  e  j  ne  donnans  pas  allez  à  Dieu 
dans  le  fervicc  qu'ils  rendent  aux  âmes,  fau-  \ 

te  d'être  bien  perfuadez  qu'ils  ne  font  que 
les  inftrumens  &  les  organes  de  la  Grâce, 
A  3  ^ 
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&  qu'ils  dépendent  beaucoup  plus  des  a- 
mes,  &  de  ce  que  Dieu  opère  en  elles,  qu'el- 
les ne  dépendent  d'eux  &  de  leurs  dilcours. 
De  là  vient  qu'ils  ne  connoiflent  pas  que 
toutes  les  affiftances  qu'ils  leur  peuvent  don- 
ner, c'eft  de  planter  &  d*arrorer}  mais  que 
c'eft  à  Dieu  à  leur  donner  raccroiflement , 
&  à  leur  faire  porter  leur  fruit  félon  lamefu- 
re  de  la  Foi  qu'il  leur  a  deftiné.  C'eft  ce  qui 
eft  caufe  qu'ils  font  conlifter  fouvent  tout 
leur  emploi  à  agir  beaucoup  ,  à  parler  ,  à 
exhorter ,  à  menacer,  à  emploier  uneadrefle 
purement  humaine  ,  &  d'autres  voies  qui 
n'ont  rien  de  furnarurel ,  pour  conduire  les 
peuplesj  nefaifans  prefque  jamais  le  princi- 
pal ,  qui  eft  de  recourir  à  Dieu  avec  fer- 
veur, pour  attirer  la  pluie  féconde  de  les 
bénédiâions. 

CHAPITRE    II. 

Ce  ^u'on  entend  par  le  mot  de  Grâce, 

Q^UESTION      1. 

Qu  entend-on  î>ar  ce  mot  de  Grâce? 

Ce  mot  peut  être  pris  en  divers  fensî  c'eft- 
pourquoi  à  moins  que  Ton  ne  les  explique, 
il  peut  fournir  beaucoup  d  occafions  de  ài- 
fpute  &de  conteftat  ion  faute  de  l'entendre  s 
les  uns  prenant  ce  mot  dans  une  fignification 
plus  étendue  y  les  autres  dans  un  fens  plus 
refferré. 
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Q.UEST10N    II. 

Dites- nous  quels  font  ces  fens  dans  lefquels 
en  peut  prendre  ce  mot  de  Grâce  ? 

Il  elt  néceflaire  pour  les  marquer,  dedi- 
ftinguer  entre  la  grâce  confidérée  dans  le  (èin 
de  Dieu ,  &  cette  mêine  grâce  regardée  hors 
de  fon  lein  &  de  Ton  cœur. 

Q^UESTION      II L 

QtCentendezrVous  par  la  grâce  que  vous  di- 
tes être  dans  le  fein  de  Dieu  f 

J'entens  la  bonté,  la  bien-veillance Scl'a- 
mour  gratuit  de  Dieu  envers  les  créatures ,  ^°^' 
dont  parle  S.  Paul  :  AFIN  que  la  promefe  vikcm- 
faite  a    Abraham  par  or  ace  ,  demeure    fer-  ^}^^  l""** , 
me.     Car  par  ce  mot  de  grâce  ,  r  Apocre  fit  promif- 
n'entend  autre  chofeque  l'inclination  &  Ta-  fg^S?' 
mour  que  Dieu  a  eu  de  toute  érernité  pour 
fes  Eliis:  c'ell  dans  ce  même  lens  que  l'E' 
criture  dit  que  la  Vierge,  MViïe,  Ncéont 
trouvé  grâce  auprès  de  Dieu  j  c'ell- à-dire, 
qu'ils  ont  éié  fes  favoris,&  qu'il  a  eu  pour  eux 
une  bien- veillance  toute  finguliere.  Miis  ce 
que  Ton  doit  particulièrement  entendre  par 
ce  mot  de  grâce,  pi'isen  cette  lignification, 
c'ell  cette  bénignité  &  charité  qui  a  porté 
Dieu  à  former  de  toute  éternité  le   def- 
fein  de  donner  fon  Fils  au  monde ,   par  le 
plus  grand  amour  qui  ait  jamais  éé    C'ell 
ainli  que  le  prend  TApôire,  lorfquildic, 
A4  LA 


8     DOCTRINE  DE  L'EGLISE 

Tit.Ii.  2.  LA  G^ace  de  Di'cu  nôtre  Sauveur  a  paru  :  Ce 
^SdaDei  qui  eft  explique  dans  le  Chapitre  iuivantpar 
Saivatoris  ccs  auti'cs  tcrmes  :  AI  A I S  depuis  cfue  la 
Tlc.ni.z.  douceur  C^  la  îendrejfe  de  Dieu  notre  Sauveur 
cùmau-    a  paru. 

tem  benig-      I 

nitas&hu-  ^^  t  xr 

manitas  (QUESTION       IV. 

apparuit 

saivacoris       Qj^c  fignific  la  gracc  conjldérée  hors  du  Ce  in 
*  de Dieu^. 

Elle  fignifieles  effets  de  cette  bonne  vo- 
lonté de  Dieu ,  les  produftivons  de  cet  amour, 
les  émanations  de  cette  charité  j  en  un  mot, 
toutes  les  faveurs  que  Dieu  fait  aux  hommes 
dans  le  tems,  enfuite  de  Tamour  qu'il  a  eu 
pour  euxdcsrécernité. 

Q^UESTION      V. 

Veut- on  apeller  grâces  ^  les  biens  cjue  Dieu 
accorde  aux  homwes  dans  l'ordre  de  la  na- 
ture f 

Oiii ,  fi  l'on  prend  le  mot  de  grâce  dans  un 
fens  général ,  &  fi  on  Tentend  ielon  la  fig- 
nificaiion  grammaticale:  car  étant  prisain- 
fi,  il  ne  peut  dire  autre  chofe  qu'un  don, 
lequel  procède  de  la  libéralité  gratuite  de 
celui  qui  le  fait.  Dans  ce  Cens  on  peut  diie 
que  l'ccre,  la  vie,  laianié,  l'efpritvif,  hs 
bonnes  inclinations  naturelles  font  des  grâ- 
ces, parce  qu'elles  font  des  faveurs  de  Dieu 
qu'il  accorde  à  l'homme  Huis  aucun  mérite 
de  fà  part.  C'eft  ainfi  que  S.  Auguflin  niê- 
ipc  le  reconnoît  en  travaillant  contre  les  Péla- 

giens, 
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glens ,  aufquels  il  avoue  que  la  nature  &  le 
iibre-ai  bitve  font  des  grâces ,  parce  qu'elles 
nefuppolénL  point  en  Thomme  aucun  méri- 
te, mais  que  Dieu  les  donne  par  un  effet  tout 
purdelalibéraliré:  Z.'OiV/7<?î^^,ditce  Saint,  Fpift. 
d'une  certaine  manière  qui  ii'efl  pas  k  rejetter^  Ynnoc 
appeller   irrace  de  Dieu  ,    celle  par  laquelle  il  Quadim 

I  '  11    n  ^^  '■  I  nonim- 

noHs  a  donne  L  ejtre ,   ÇTnous  a  tir ez.du  néant  :  probandà 
puisque  cette  nrace  nous  a  elle  faite  par  la  pure  "tione,  _ 

/  ';t^-  r  :■>      rr        ^         giatiaDei 

honte  de  JJieu^   C"  jans  que  nousl  eujjions  me-  dicuur  qui 
ritc'e  par  quelques  bowies  avions  précédentes.     ^^i*J'  '^^" 

nonnihil 

(Question     VI.  eflcmus; 

quia  non 

Prend- on  ordinairement  le  noni  de  j^r<2c^  P''«='^eden« 

3  "  tiumali- 

en  cejens  5  quorum 

Nous  ne  voions  point  prefentement  quc^p"°^'^"* 
cette  manière  de  parler  foir  autorifée}  &  S.  meri-is.red 
Augultin  remarque  très- judicieufement  que  oeiboni- 
quoiqu'ilfoît  vraique  les  dons  de  la  Nature  "^«  «Sonata 
ioient  des  grâces  dans  lefens  que  nous  avons 
dit;  néanmoins  on  auroic  bien  de  la  peine  à  ^  i[,;j. 
trouver  que  ce  nom  leur  foit  donné  dans  au-  iiianigra«| 

V         j    UT--      •  a    •-» /r  1 /^   r  tiam  qua 

cun  lieu  del  Lcriuure  :  ^  QjU  O  I  que  nous  creatiiu- 
comprcnions  bien,  dit  ce  Saint  Doéleur,  <3«£' "^"^homi- 

'  n  '        '     nes,etumU 

cette  grâce  ,  par  laquelle  nous  avons  ejre  crées  hza^çe\- 
homwes  puiffe  eftre  ainfi  appellee  :  'f^eanmoins^^^l^-^^^ 
ce  feroit  quelque  chofe  de  Çur prenant  de  trouver  teirigimus; 
quon  lui  euft  donné  ce  nom  dans  les  livres  des  [^meiTfiin 
Prophètes,  dans  celui  des  Evangiles  ^  o«  ^1^4»/ ^ppeiiacam 

;C-;  M    "  ii'^T^oi      inullisle- 

les  Epi  très  des  apôtres,    iLt  les  Pères  OC  les  gimusPro- 
Conciles  qui  ont  inftruit  les  Fidèles  fur  cette  J^ângei;. 
patiéie,  ont  eu  foin  de  diftinguer  la  grâce  cIsApo- 
5  à  avec  ii„e,i5^ 
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d'avec  la  nature  auflî  bien  que  les  opérations 
de  l'une  6c  de  l'autre  ,  qu'ils  ont  enfeigné 
être  d'un  ordre  bien  différent  ♦,  les  unes  écant 
purement  naturelles,  &  les  autres  é[ant fur- 
natuiclies.  Ons'eft  encore  plus  précaution- 
né à  ne  point  marquer  par  le  nom  de  grâce 
les  dons  de  la  nature,  depuis Tabus  qu'on  a 
reconnu  qu'en  faifoient  les  Pélagiens,  qui 
cachoient  leur  venin  fous  ce  mot  équi- 
voque. 

(iuESTION      V^L 

Quefi'  ce  donc  qHon  entend  communément 
par  la  grâce  conftdérée  hors  dn  fein  de  Dieu  ? 

On  entend  les  dons  furnaturels  que 
Dieu  accorde  avec  une  bonté  toute  gra- 
tuite ,  pour  fervir  au  falut  des  hommes, 
&  pour  les  aider  à  acquérir  la  vie  éter- 
nelle. 

CHAPITRE    III. 

Des  diverfes  fortes  de  Grâce. 

Q_U   E   s   T    I   O    N      I. 

De  ces  dons  yen  a-t-il  de  plufieurs  fortes? 
Eph.  IV.  (ju  i .  car  les  uns  ne  contribuent  point  par 
confum-  eux-mêmes  au  bienoCa  1  avantage  de  ceux 
"aSorum  ^"^  ^^^  rcçoivent  ;  mais  ils  font  accordez  pour 
inopus  l'utilité  de  l'Eglife  ,  POVR  la  perfeBion 
S'ïSfici-'^^"^  Saints .  C^  four  V  édification  du  Corps  my^ 
tionem     fHatiç  de  JESVS^CHRISJ  ,  comme  dit  S 

corpons     <»    4  «  '  —      , 

Chiifti. 


corpons     -  ^^  -  p^^j. 
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Paul:  Telsio.  tceux  dont  cet  Apôtre  faille 
dénombrement  immédiatement  auparavanti 
&  ces  fortes  de  dons  font  apellcz  par  les 
Théologiens  des  grâces  gratuitement  données, 
Mais.l  ellbon  de  remarquer  quece  mot  eft 
nouveau  ,  5c  ne  vient  que  de  VLcolt,  au 
moins  entant  qu'on  le  reitraint  à  cette  efpCf 
ce  dont  nous  pai  Ions,  toutes  les  grâces  étant 
giatuites ,  &  gratujtemenc  données.  Les 
autres  dons  font  pour  lafanrification  de  ceux 
qui  les  reçoivent,  leur  écanr  donnez  pour 
les  rendre  juftes ,  faints ,  &  agréables  à 
Dieu. 

Q_U   ESTION      IL 

T  a-t-il  diverfes  fortes  de  ces  grâces  qu'on 
dit  être  pour  lafamification  des  hommes  ? 

Oiii;  car  on  lesdiftingue  en  grâce  habi- 
tuelle &  grâce aduelle.  L'habituelle  eft cel- 
le par  laquelle  Dieu  réfide  &  habite  réelle- 
ment ôc  fubftantiellement  dans  l'ame  i  cet- 
te grâce  n'étant  pas  feulement  une  fimple 
qualité  ou  un  accident  philofophique,  mais 
une  qualité  qui  répand  dans  nos  cœurs  l'E- 
fprit  Saint ,  &  une  lumière  qui  porte  dans  l'a- 
me le  foleil  de  la  Divinité.  L'aéluclle  eft  cel- 
le par  laquelle  Dieu  ,  foit  qu'il  réfide  dans 
Pâme  ou  qu'il  n'y  réfide  pas ,  y  opéi  e  la  jufti- 
ce  :  foit  que  cette  grâce  l'impétrc  feulement; 
foit  qu'elle  la  produife,  fi  nous  fommes  en- 
core fçs  ennemis  j  foit  qu'elle  l'augmen- 
te. 
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te ,   fî  nous  fommes  déjà  réconciliez    a- 
vec  lui. 

Q_UESTION        III, 

Toutes  les  grâces  actuelles  font-elles  de  mi- 
me  n  attire  i 

.  On  en  met  ordinairement  de  deux  for- 
tes; les  unes  qui  font  les  grâces  de  l'enten- 
dement, 6cles  autres  qui  font  les  grâces  de 
la  volonté., 

Q^UESTION       IV. 

Qj£entendez.'Vous  par  les  grâces  de  l'enten- 
dément  ^ 

On  entend  celles  qui  agifîent  fur  l'ef- 
prit ,  foit  qu'elles  le  taflènt  mcdiatement 
ou  immédiatement;  c'eft- à-dire ,  foit 
qu'elies  produifent  leur  adion  en  Tefprir, 
foit  qu'elles  lui  fervent  feulement  de  moicns 
pour  le  faire  entrer  dans  la  connoiflance  du 
bien  :  ce  qui  fait  une  double  grâce  de  Ten- 
tendemcntj  l'une  qui  fe  forme  au  dedans  de 
l'efprit  qui  connoîr  par  elle  quelque  vérité , 
en  quelque  manière  que  cela  fe  fafiè  ,  foit  par 
le  rationnement ,  foit  par  une  révélation  , 
comme  il  arriva  à  Saint  Paul,  lors  qu'il  fut 
ravi  jufqu'autroifiéme  Ciel;  l'autre  qui  vient 
du  dehors  par  le  miniftére  des  fens.  Telles 
font  la  prédicatiorr ,  l'exhortation  ,  la  pro- 
mefîe  des  récompenfes ,  la  menace  àts  chà- 
timens ,  les  exemples  de  Jesus-Chrîst  ôc 
ÙQS  Saints  j  tout  cela  écaqc  des  fignes  fenfi- 

bles 
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blcs  qui  nous  portent  à  la  connoiflance  des 
cliofes  ipirituelles. 

CLu   E  s   T   I    O   N      V. 

Qj^efl-  ce  que  la  grâce  de  la  volonté^ 
C  eft  ce  qui  fe  fait  fentir  au  cœur ,  en  y  ré- 
pandant une  celeftc  douceur  qui  l'attire  fua- 
vement  à  la  pratique  du  bien ,  lui  faifant  con- 
cevoir des  defîrs  defaconverfion.  Ces  defîrs 
ne  font  quelquefois  que  Tcbranler  à  raifonde 
leur  foibîefîe  6c  imperfeftion  ;  c'eft  ce  que 
Saint  Auguilin  apelle  volumas  parva  j  &  ceft 
ce  que  l'on  nomme  communément  veileïcez  : 
d'autres  fois  ils  Tabattcnt ,  Tenlevent  &  le 
convertilîènt pleinement;  ce  qui  arrive  lors 
que  cette  grâce  eft  force  ,  &  qu'elle  donne 
cette  volonié  robufte  donc  parle  le  même  S. 
Auguftin  ,  en  infpirant  cetre  Charité  qui 
donne  tout  enlemble  6c  la  connoiflance  du 
bien,  ôc  un  amour  fort  ôc  vigoureux  de  la 
juftice. 

Q^UESTION       VI. 

Que  faut-il  conjîdcrer  pour  bien  connaître  la 
nature  cr  les  effets  de  In  grâce  ? 

Comme  la  grâce  regarde  principalement 
la  créature  raifonnable,  &  qu'elle  a  des  opé- 
rations différentes,  félon  les  divers  états  dans 
lefquels  cette  créature  fe  rencontre  ;  pour 
bien  comprendre  quelle  elle  eft ,  ôc  ce  qu'elle 
fait  dans  l'ame  ,  il  fautconlidérerThomme, 
pour  lequel  le  Fils  de  Dieu  èft  venu  en  ce 

mon- 
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inonde  ,  &  qui  eft  l'unique  fujct  defagracCj 
dans  la  différence  de  les  états. 

CHAPITRE    IV. 

"Des  états  de  l'homme  f&r  raifort  à  la 
GïAce. 

Q^UESTION      I. 

Combien  d'états  ^eut-on  regarder  en  P homme? 

Trois:  Le  premier  eft  celui  de fon inno- 
cence 8c  de  fon  bonheur  -,  le  fécond ,  celui 
de  fon  péché  6c  de  fa  mifercj&le  troifiéme 
celui  de  fa  délivrance  ôc  de  fa  léparadon. 

Q^UESTION      IL 

jQu'entendez-  vous  par  le  premier  de  ces  états? 

j'entens  celui  dans  lequel  nos  premiers 
parens  furent  créez  de  Dieu ,  aians  reçu  de 
lui  en  fortant  de  fes  mains ,  la  nature  &  la 
grâce  ,  la  fainreté  8c  la  liberté  ,  la  pléni- 
tude de  la  fcience  8c  la  perfedion  de  l'a- 
mour ,  la  fanté  de  l'ame  8c  l'immortalité 
du  corps,  la  jnftice  originelle  8c  un  parfait 
aflb  jetiflement  de  leurs  puilîances  à  Dieu ,  la 
ibuveraineté  fur  toutes  les  créatures  corpo- 
relles 8c  une  exemption  de  toutes  fortes  de 
maux  8c  de  miferes,  avec  l'abondance  de 
toutes  fortes  de  biens  ,  enfin  tous  les  fe- 
cours  néceflaires  pour  fê  conferver  dans 
un  état  fi  faint  8c  fi  florifiànt;  de  for- 
te qu'ils  fe  pouvoient  regarder  comme 

ks 
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les  arbitres  ôc  les  maîtres  de  leur  bonheur. 

Q^UESTION      m. 

Qu^entend-on  par  le  fécond  état  de  l'homme^ 
On  entend  celui  dans  lequel  Adam  s'efl  en- 
gagé lui-même  par  Ion  infideliié  j  écat  de 
miière  par  lequel  ce  Père  infortuné  a  rem- 
pli tout  rUnivers  de  fon  débris ,  &  a  mal- 
heureufement  entraîné  avec  lui  à  la  mort 
toute  fa  pofteriié ,  en  lui  communiquant  fon 
péché  avec  toutes  les  peines  qui  l'ont  luivi, 
dont  les  principales  font  l'ignorance ,  la  con- 
cupifcence,  &  la  révolte  des  pafîions. 

Q_UESTION      IV. 

Qt^entendez.'Vous  par  l'état  de  délivrance 
C^  de  réparation^ 

J'entens  celui  par  lequel  rhomme  a  reçu  un 
nouvel  être ,  aiant  été  créé  en  Jésus  Christ, 
comme  dit  l'Apôrre  ,  pour  faire  de  bonnes 
œuvres ,  &  reparé  par  les  grâces  du  Rédem- 
pteur, lefquelles  non  feulement  Tont  relevé 
de  fa  chute  ,  mais  lui  fervent  encore  de  re- 
mède continuel  aux  blefTures  &  aux  infir- 
mitez  qui  lui  relient  après  fa  guérifon  qui 
ne  fera  parfaite,  que  quand  ce  qu'il  a  de  mor- 
tel fera  revêtu  de  l'immortalité  glorieulè.  Cet 
état  commence  dans  le  Barêmt ,  &  a  fes  âges, 
fes  progiés  &  (à  plénitude  qui  fe  doit  enfin 
terminer  à  l'adoption  parfaite  des  enfans  de 
Dieu ,  &  à  une  confommation  bienheureule 
dans  le  Ciel. 

CLu  E- 
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CLUESTION      V. 

JE/?  ce  une  vérité  de  Foi ,  que  l'homme  ait  été 

créé  dans  fêtât  de  grâce  i 

■    Oiii ,  puirqu'eilc  iè  trouve  érablie  en  ter- 

ïpes  expi  es  dans  l'Ecriture  ;  cai  fans  nous  ar- 

rêcer  à  l'explication  que  donnent  plulieurs 

des  faints  Pères  de  rÉglife  à  ce.  paflage  : 

Gen.  n-7.  JD  lEV  repandit  fur  le  vifaae  de  f  homme  un 

infadem  ^«#  dc  Vie;  U'^^ctl-aWlxt'.^FMÇonsVhommek 

ejus  fpira-  riotrc imaçc  crk  nôtre rejfemblance  ^  qui  difent 

culum  vi-  •  r     m  T>.- 

tx.  quant  au  premier,  que  ce  fouffle  que  Dieu 

Gen.  I.  z6.  répandit  dans  l'homme ,  étoit  le  S.  Efprit  :  èc 

Fac.amus         *       ,    ^  ,  1,1  v  r 

hominem  pouf  le iec)nd,que  1  homme ,  quanc  a  la natu- 
nlmT^"  ^^■>^  ^  c  fair  à  l'image  de  Dieu ,  ôc  qu'il  a  écc 
fimii.cudi'  fait  à  fa  reffemblance  quant  à  la  grâce:  nous 
S?"*  avons  le  paflage  de  l'Ecclefi^fte,  qui  dit  net- 
tement que  DIEXJ  a  créé  l'homme  dans  la 
Eccief.  ture  :  c'clt  à-dire  qu'il  lui  a  donné  un  cœur 
DeusfSc  droit ,  une  ame  capable  de  fe  porter  vers 
lui ,  puifque  c'eft  là  ce  qui  fait  la  rectitude 
de  l'homme.  Or  c'eil  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
fans  la  grâce.  ' 

Q^UESTION      VI. 

A- t-on  quelcjue  autorité  des  Pères  O^  des 
Conciles  qui  miffent  confirmer  cette  vérité  i 
Nous  avons'cellede  S.  Auguftin,  qui  dit: 
Li.xiv  D I ETJ  a  créé  r  homme  dans  la  droiture  C^ 
Defo  P^^  ^^^fi^^^'^f  ^z/fc  une  bonne  volonté;  parce- 
FedtDeus  que Jî  i' homme  n^ a  une  bonne  volonté^  il  nefau- 
reaiàmac  ^oit  avotr  de  droitttre,    Ainfi  la  bonne  volonté 
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fjl  l'ouvrage  de  Dieu^pms  que  l  homme  a  ete  créé  voiunwtîs 
avec  elle.  S.  Fulgence  die  la  même  chofe,  en"mr".°* 
^  D I EZ)  a  créé  -par  une  pure  bonté  le  premier  ûusenet, 
homme  dans  la  juflice  ,    C^  il  lui  a  donné  la  nonhz- 
puijfance  de  le  connoiîre€r  de  l'aimer.  Pour  les  .^""^^°^ 
Conciles,  celui  d'Orange  pai  le  ainfî,  '^^iV-  Bonaigitûf 
CO  RE  que  la  nature  humaine  eut  f^rfeveré^^^^^^^^ 
dans  l'état  parfait  dans  lequel  elle  avait  été  créé;  Dei^cum 
elle  ne  s'y  fut  pas  conjervée  fans  le  fccours  <^«àb?iio*u^ 
Cr^^/É-^^i  Celui  de  Trente  5  d  SI  quelqu'un  ;7f  Suseft 

,     ,  ,  ,       '        f      .  homo. 

veut  pas  reconnaître  qti  Adam  le  premier  nom-  ^y^  Deus 
)ne^  en  transqreffantdans  le  paradis  le  comman-  P"*""  '*^° 
dément  de  DIETJ  y  perdit  incontinent  la  fain- gx^nmii 
tetécr  lajulîice  en  la  quelle  il  avoit  étécréé^qvCil  bonum^fo- 
foitanatheme.  Et  cette  doârine  ell  (î  conftan-  c'^ ,  facui- 
tejquefaint  Auguftin  prouve  invinciblement  "ue  œ^nT' 
qu'il  ed:  impoffible  que  l'homme  ait  été  créé  ^^^l^j'^^^ 
autrement.  nisinfe-' 

riiic. 
Lc]  II.  Conc  Aurauf.  can.  15.  Natuva  humana  etiam  û  in  illa  integritate  ia 
qua  condita  efl  permanerec ,  nullo  moio  feipfam  Creacore  fuo  non  adjuvante 
fervaret.  [djConc.  Trid.Sefl.  f.  can.  1.  Siquis  nonconfitecur  primuin  homi- 
hem  Adam  ,  cùm  mandaium  Dfi  in  Paradifo  fuiffet  tranCgrefllis ,  ftatin»  fan- 
«aicatem  &  juûidam in  qua  confticutus  fuerat  amiûfle ,  anathema  fi:. 

Q^ti'È    T    I   G    N      VIL 

Sur  quoi  fe  fonde  S.  Augujîin ,  pour  prêtent 
are  que  l'homme  n'apii  être  créé  autrement  que 
dans  létat  de  grâce  ? 

Il  le  fonde  fur  ce  qu'il  a  été  créé  fanspeché} 
&  voici  le  raifonnement  qu'on  peut  former 
furfes  principes.  Eftre  fans  péché ,  avoir  l'a- 
mefans  tache  6c  fans  fouilkure,  Tefprit  fans 
ténèbres,  le  cœur  fans  iniquité ,  le  corps  fans 
B  cor- 
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corruption  &  fans  mortalité,  c'eft  êcredans 
l'état  de  la  grâce  fantifiante.  Or  eft-il  que 
l'homme  a  été  créé  fans  péché  ,  fans  tache, 
fans  foiiilleure,  &fans  infirmité}  ce  qui  eft 
une  vérité  claire  dansS.Auguftin,  &  qu'on 
ne  peut  concevoir  autrement ,  à  moins  que 
de  vouloir  faire  Dieu  auteur  du  péché  de 
l'homme,  auiîî  bien  que  de  fa  nature.  Donc 
il  a  été  créé  dans  la  grâce. 

Q^U    E    s    T    I    G    N      VIÏL 

Jiiaisy  direzrVOHS^  Vhomme  ri' a-t-il  peint 
fu,  être  créé  fans  ^face  aujfi  bien  que  fans  ■peché'i 
Non ,  car  de  même  que  l'homme  ,  qui 
eft  toujours  capable  de  la  vûë  ou  de  Taveu- 
glement,  de  rdiie  ou  de  la  furdité,  parce 
qu^il  a  des  fcns  capables  de  cts  opérations  ; 
de  la  fanté  ou  de  la  maladie  ,  parce  qu^il  a 
un  corps  capable  de  fentimenti  de  la  fagef- 
fe  ou  de  la  folie ,  parce  qu'il  a  un  efprit  ca- 
pable de  connoifTance  :  a  néccflairement  la 
vûë  &  roiiie  ,  lorfqa'il  n'eft  ni  aveugle  ni 
fourd  3  a  néccflairement  la  fanté  ,  lorfqu'il 
n'eft  point  malade  j  eft  néccflairement  fage, 
lorfqu'il  n'eft  point  fou:  Ainfi,  un  homme 
aiant  une  ame  fufceptible  de  la  grâce  &  du 
péché ,  il  s'enfuit  infailliblement  que  quand 
il  eft  fans  péché,  il  a  la  grâce }  &  quand  il 
n'eft  point  injufte,  ileft  dansla  juftice.  Or 
S.  Aug.  nous  apprend  que  l'homme ,  àès  le 
c!3o7.'^an- moment  de  fa  création,  a  été  capable  delà 
tiq.edir    erace  &  du  péché:  ^  IL  a  ejié  créé  dans  la 
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Jujfice,  mais  il  a  pu  la  perdre  Cr  devenir  in-  ^"JJ^^Jj-^ 
jUile,,  Donc  aiant  cié  ciéé  lànsl'un,  il  a  ctéinjuftut., 
néceilàiiemcnr  créé  avec  Tautre.  La  raifon 
de  cette  néceflîié  vient  de  ce  qu'entre  la  pri- 
vation ôc  la  forme  qui  lui  eil  oppofée  ,  ôc 
dont  un  fujet  efl  capable  ,  il  n'y  a  point  de 
milieu,  comme  il  n'y  en  a  point  entre  la  vue 
ëc  l'aveuglement  ,  entre  l'oiiie  ôc  la  fur- 
diié,  &c. 

(Question    IX. 

N''j  a-t-il  point  de  Théologiens  ijui  croient^ 
que  L'homme  auroit  pli  être  créé  dans  un  état  de 
pure  nature  i 

Oiiî,  il  y  en  a  quelqiKS-uns  qui  dans  ces 
derniers  tcmsontécé  de  cefentiment;  mais 
pour  faire  voir  combien  cette  opinion  eft 
peufolide&peu  confoim-s  aux  principes  de 
la  Dodrine  de  la  Grâce,  il  n'y  a  qu'à  con- 
fiderer  ce  qu'ils  entendent  par  cet  état.  Ils 
fe  figurent  donc  que  Thomme  pouvoit  erre 
créé  dans  une  exemption  de  grâce  êcdepe- 
ché,de  vertu  Se  de  vice  -,  (k  ils  d;fcnr  que 
l'homme  dans  cette  difpofition  n'eût  point 
été  deftiné  à  une  fin  furnaturelle  i  qui  con- 
fifte  à  joi.iirde  Dieu,  &  que  toutes  (es  lu- 
mières fe  fufienc  terminées  à  la  connoil- 
fance  diQ.%  créatures  :  qu'il  ell  vrai  que  par 
leur  moien  il  eût  pu  i'élever  jufqu'à  con- 
noitre  le  Créateur  ,  d'oij  même  il  auroic 
pu  paflcr  jufqu'à  l'aimer}  mais  que  ceca- 
mour  auroic  éié  tout  naturel.  Que  pour 
B  a  ce 
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ce  qui  cft  des  miferes  tant  du  corps  que 
del'ame,  telles  que  font  le  froid ,  le  chaud, 
la  maladie,  l'ignorance,  la concupifcence, 
la  révolte  des  pallions  contre  la  raifon ,  de 
la  chair   contre  l'efprit  ,   la  difficulté  de 
faire  le  bien  Se  d'éviter  le  mal,  iln'enauroic 
pas  écéexemt:  que  toutes  fesinfirmitezau- 
roient  été  des  dépendances  inféparables  de 
fa  nature  ,   comme  elles  le  font  maintenant 
de  fon  péché  :   enfin  félon  leur  manière  de 
concevoir ,   il  n'y  auroit  point  eu  de  difé- 
rence  entre  Adam  qui  auroit  écé  créé  dans 
cet  état ,   ôc  ceux  qui  naiffent  à  prefent , 
que  celle  qui  fe  trouve  entre  un   homme 
nud  &  celui  qui  a  été  dépouillé.     Nous 
avons  perdu  en  Adam  la  robe  d'innocence 
dont  Dieu  nous  avoit  revécu  en  fa  perfonne, 
&  en  .même  tems  nous  avons  été  aflujettis 
à  fon  péché  êc  à  fes  miferes:  au  lieu  que 
dans  l'état  de  pure  nature,  l'homme  au* 
roit  été  créé  fans  ce  vêtement  ;  &  tout 
innocent  qu'il  eût   été ,    il  auroit  néan- 
moins été  fujet  à  toutes  les  miferes  du  pé- 
ché. Voilà  quel  eft  cet  état  de  pure  nature, 
dans  lequel  les  Philofophes  Païens  dénuez 
des  faintes   lumières    qui  nous   ont  apris 
quelle  écoit  la  fource  de  ces  maux  ,  confi- 
dérent  l'homme,   quand  ils  lui  donnent 
tant  de  régies  de   morale  pour  régler  les 
paffions ,  aufquelles  la  nature  l'a  aflujctti  en 
naiflânt.  Les  Pelagiens  ont  depuis  fuivi  les 
traces  de  cette  doSrine;  &  enfin  la  Théo- 
logie 
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4ogie  moderne  a  crû  poffiblc  ce  que  ces 
Hcrcriques  ont  dit  avoir  été  en  effet.  Mais 
dans  la  vérité  cet  état  paroit  rcnverfer 
la  neceflité  de  la  Grâce  ,  Se  eftre  impof- 
fiblc. 

Q_U    E    s    T    I    G    N      X. 

^n  quoi  paroh  rimpojfibiliîe  de  cet  état} 
C'eft   qu'il  répugne  entièrement   à  la 
bonté,  à  la  (ageffe  i^  à  la  juftice  de  Dieu, 
&  qu'on  ne  fauroit  le  concevoir  fans  décrier 
fa  Providence. 

Q_U   E    s   T    I   G    N       XI. 

Pourquoi  eftce  décrier  la  Providence  de 
Dieu  ,  que  d'admettre  Vétat  de  pure  na» 
ture  ? 

C'eft  que  f  homme  en  qualité  de  créa- 
ture raifonnable  ,  n'a  pu  être  produit  qu'a- 
vec l'obligation  d'a'mer  Dieu  ,  ôc  de  ten- 
dre à  lui  comme  à  fa  fin  dernière*,  &  cette 
obligation  eft  fî  forte  ,  n  indirpenfablc  & 
fî  puiflàmmcnt  enracinée  dans  le  fond  de 
fon  êac ,  qu'il  n'y  a  rien  qui  fen  puifle 
arracher.  Or  ce  devoir  fupofé  ,  s'il  y  a  en 
Dieu  une  Providence  qui  le  porte  à  pren- 
dre foin  de  toutes  les  créatures ,  &  à  leur 
donner  les  fecours  néceflaircs,  comme  tout 
Chrétien  le  reconnoit;  il  s'enfuit  que  Dieu 
a  dû  fournir  à  l'homme  les  moiens  pour 
s'en  pouvoir  acquitter,  qui  ne  font  autres 
B    :;  que 


^^  DOCTRINE  DE  L'EGLISE 

que  la  grâce:  non  que  Dieu  doive  rien  à 
la  créaiuie,  ou  à  les  mérites,  ou  aux  prin- 
cipes de  fa  nature  ;  mais  parce  qu'il  ne 
peut  (e  nier  ioi-n^.ême  ,  6c  qu'il  ett  re- 
devable à  toutes  fes  divines  perfeftions, 
lelquelles  ne  lui  permettent  pas  de  re- 
fufer  à  l'homme  innocent  6c  qui  eft  ca- 
pa,ble  de  lui ,  la  grâce  néceflaiie  pour  l'ai- 
mer &  le  pofleder. 

Q^UESTION      XjI. 

Mais  rhomme  n'elit-il  pas  pn  avûier  Dieu 
jans grâce ^  an  moins  d'un  amour  naturel'? 

Cette  diftinélion  d'amour  de  Dieu  en 
amour  naturel  6^  furnaturel  n'a  pas  efté 
connue  des  premiers  Chrétiens,  puisqu'on 
n'en  aperçoit  aucune  trace  dans  les  Ecri- 
tures ,  ni  dans  les  Saints  Pères ,  ni  dans 
les  Conciles.  C'eft  une  chofe  inoiiie  dans 
l'antiquité,  que  l'amour  de  Dieu  ,  qui  eft 
le  plus  noble  mouvement  du  cœur,  &  ce 
que  l'ame  peut  produire  de  plus  excellents 
quecetamour,  dis-je,  puiflc  êLreennous 
par  nos  propres  forces ,  &  que  nous  puif- 
lîons  l'avoir  de  nous-mêmes  :  comment 
veut-on  que  nous  aions  dans  une  nature  lî 
foible  des  forces  allez  grandes  pour  attein- 
dre à  un  objet  lî  éminent  ?  Y  a-t-il  de  la 
proportion  entre  le  Créateur  &  la  créature. 
Je  Tout  6c  le  Néant?  11  n'y  a  que  la  grâce 
qui  élevé  l'homme  au  defflis  de  lui-même, 
qui  puifle  faire  cette  union  que  produit  l'a- 
mour, 
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HX)ur ,    entre  deux  termes  qui   par  leur 
nature  font  fi  éloignez  l'un  de  Tautre. 

Q^U    E    s    T    I    O    N       Xlli. 

Comment  prétend-on  quec'efl  croire  Dieu  ca- 
pable  de  cruauté^  de  dire  quHl  ait  pu  créer  l'hom- 
me' dans  l'état  dépure  nature  ? 

Cette  prétention  eft  fondée  fur  le  defir  na- 
turel qu'ont  tous  les  hommes  pour  la  béati- 
tude :  car  ce  defir  qui  eft  fi  général  &  fi  forte- 
ment imprimé  dans  le  cœur,  ne  peut  avoir 
pour  auteur  que  le  Maître  même  de  la  natu- 
re :  il  n'y  a  que  lui  qui  puifle  unir  dans  un 
fentiment  fi  uniforme  une  infinité  de  per- 
fonnes   différentes  de    naturel  ,   d'inclina- 
tion, de  mœurs ,  d'âge  6c  de  pais  :  C EST  la 
voix  de  la  vérité^  dit  S.  Auguftin  ,  que  tous^'^^it' 
les  hommes  défirent  d'être  heureux  :  la  nature c.%!^^' 
y  porte  ,    ayant  receu  céte  incltnation  de  celui  0""°" 
cjui  eJT  fouveramement  bon  C^  qui  loutt  d  un  bon-  veiie  cia- 
heur  qui  ne  put  être  altéré.     Or  afin  que  le  J^J^ ^^JJ". 
defir  de  l'homme  foit  rempli  ,  il  faut  qu'il  r»  compei- 
pofTéde  un  bien  fouverain  ,  dans  la  fuffifance  fummè  bo- 
duquel  il  trouve  ce  qui  eft  véritablement  de-  nu^&in- 
Arable.  Car  ce  n'eft  pas  aflez  pour  être  heu-  biiicerbea- 
reux ,  comme  nous  aprcnd  le  même  S.  Au-  JJ^J',^^'"' 
guftin,d'avoir  ce  que  nous  defirons,  fi  nos  de- 
firs  ne  font  réglez,  5c  ne  tendent  à  une  bonté 
véritablej  autrement  les  plus  grands  pécheurs 
feroient  fouvent  heureux,  quoique  ce  Saint 
nous  difc  QXJ^ IL  n'y  a  rien  déplus  malheureux  Nihii  eft 
aue  le  bonheur  des   pécheurs,   C'eft  donc  la  j."^«i,'C'us 

r     A     •    ••  tr  1  /-  •  tœlicitate 

leule  jouiflance  du  Bien  fouverain  qui  nous  peccan- 
B  4  peut"""- 
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peut  rendre  heureux  -,  êc  ce  bien  ne  peut 
être  autre  que  Dieu.  Car  félon  leraifonne- 
ment  de  ce  même  Do6teur ,  Thomme  ne 
peut  ccre  heureux  que  par  ce  qui  fait  le  bien 
&  la  perfedion  de  Ton  ame  :  l'ame  n'eft  per- 
fedionnce  que  par  un  bien  qui  eft  audefliis 
délie:  il  n'y  a  que  Dieu  qui  foittel,  toutes 
les  créatures  lui  étant  ou  inférieures ,  ou 
égales.  Dieu  donc  étant  l'auteur  decedefir 
fi  naturel  à  rhomme,  on  ne  peut  dire,  fans 
Taccafer  de  cruauté  ,  qu'il  ait  manqué  de 
lui  donnner  tout  ce  qui  lui  étoit  nécefîaire 
pour  le  pouvoir  remplir ,  puis  qu'autrement 
il  lauroit.créé  dans  l'état  le  plus  violent  qui 
puifTe  être  :  le  feu  ne  feroit  pas  plus  inquiet  ^ 
étant  empêché  d'agir  -,  ni  le  torrent  plus  fu- 
rieux ,  étant  retenu  de^  couler  ,  que  cette 
pauvre  créature  qui  feroit  agitée  par  tant  de 
defirs  inutiles}  en  cela  elle  feroit  aufîî  mal-? 
heureufe  que  les  démons ,  qui  confervent 
toujours  leurs  inclinations  pour  un  bien  qu'ils 
ne  pofîcderont  jamais. 

Q^U   E   s  T    I   G   N      XIV. 

Comment  concevez^vom  e^iiily  suroît  de  l'in* 
jufiice  de  la  part  de  Dieu,  s'il  eût  crée  l^  homme, 
dans  f  état  de  pure  naturel 

C'efl  que  cet  état  dans  l'imagination  de 
ceux  qui  l'ont  inventé ,  auroit  été  accompag- 
né des  mêmes  mifercsôc  dans  le  corps  ôcdans 
î'ame  que  nous  reflcntons  à  prefent ,  ce  qui 
auroit  été  manifeftement  injufte.  Cette  vé- 
rité 
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îité  eft  établie  fur  ces  deux  principes  de 
Saint  Auguftin  :  Il  ed  impoflîble  que  la 
mifere  &  la  peine  précèdent  le  péché  :  Il 
eft  impoflîble  que  la  peine  &  la  mifere  ne 
fuivent  pas  le  péché}  l'un  &  l'autre  n'eft  pas 
fondé  fur  quelque  Loi  pofitivc  ,  mais  fur  la 
Loi  éternelle,  contre  laquelle  Dieu  nepeun 
non  plus  agir  que  contre  lui-même  ,  &  fé- 
lon laquelle  il  eft  néceflàire  que  toutes  cho- 
{es  foient  réglées  :  car  cetre  Loi  éternelle, 
qui  n'eft  autre  chofequela  Loi  de  Dieu  par- 
faitement équitable  6c  fouveraincment  jufte, 
demande  que  l'ordre  deschofes  foit  immua- 
blement obfcrvé  ,  fans  qu'il  y  ait  rien  qui 
puifle  en  aucune  forte  le  troubler.  Or  cet  . 
ordre  exige  que  l'innocent  foit  exemt  de  pei- 
ne ;  car  la  mifere  &  le  péché  ont  une  union 
fi  étroite  ,  qu'il  ne  fe  peut  pas  faire  que  Dieu 
charge  fa  créature  innocente  d'un  joug  auflî 
infuportable  que  celui  que  portent  mainte- 
nant tous  les  enfans  d'Adam.  Un  homme  ju- 
fte qui  gouverneroit  le  monde  ,  ne  feroit ja- 
mais porter  la  peine  à  une  perfonne  qu'il  con- 
noîtroit  excmte  de  faute  :  comment  eft- 
cc  donc  que  Dieu  pourroit  produire  un  in- 
nocent dans  la  mifere  ?  11  faudroit  qu  il  vint  Lib.  i: 
au  monde  par  hazard  ,  Se  non  par  la  con-  ?p«^|.^j 
duite  de  la  Providence  :  SOV Sun  Dieu  Ô'^f"  * 
;«/?^,dit  S.  AuguHmynulnepeuteftre  miferabby  ^^l^^l% 
s'il  ne  l'a  mente,  momifeï 

efle ,  nifi 

mereacuri 

potcft. 

B  J  Çl^u  E  s- 


z6  DOCTRINE  DE  L'EGLISE 

(Question    XV. 

Oue  peut-m  conclure  de  toutes  ces  règles  de 
S.Auguflin  5" 

Qi.ie  ce  fentiment  qui  établit  l'état  de  pu- 
re nature,  e(l  non  feulement,  comme  nous 
1  avons  remarqué  ,  impertinent  &  ridicule , 
mais  qu'il  eftde  plus  manifeftemenc  erroné, 
injurieux  à  la  créature  ,  êc  tres-outrageux 
à  Dieu.  II  efl  erroné  ,  puis  qu'il  attaque  le 
fondement  de  la  Religion ,  qui  confifte  dans 
l'amour  de  Dieu  ,  dont  l'homme  efl:  dif- 
penfé,  s'il  n'a  aucun  fecours  qui  le  puifle  ai- 
der à  rendre  ce  devoir  à  fon  Bienfaiteur.  11 
elHnjurieuxà  l'homme  ,  puisqu'il  lui  don- 
ne pour  dépendance  cc  pour  fuite  néceflaire 
de  fa  nature  tous  les  maux  qu'il  rclTent  main- 
tenant ;  au  lieu  qu'ils  ne  peuvent  être  que 
dQs  peines  de  fon  péché.  Il  eft  tres-outra- 
geux à  Dieu  ,  puis  qu'il  fait  tort  à  fa  Provi- 
dence ,  à  fa  Juftice  ,  6c  à  la  Bonté  qu'il  a 
pour  toutes  les  créatures  3  &  ce  qui  eft  le 
comble  de  l'impicté,  il  le  rend  coupable  de 
tous  les  excès  que  l'homme  commettrQit 
dans  cet  état. 

Question    XVI. 

Pourejtioi  dites- vous  que  Dieu  ferait  coupable 
de  tous  les  excès  de  l' homme  ^  s'il  t'avait  créé 


ure  nature  i 


dans  l'état  de  p 

C'eft  qu'il  feroit  l'auteur  de  la  concupif- 
cence  rebelle  qui  s'opofe  àtoutle  bien  ,  & 

qui 
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qui  incline  Phomme  à  tout  le  mal  ;  puis  qu'on 
ne  peut  attribuer  à  aune  qu'à  Dieu  tout  ce 
qu'a  l'homme  par  fa  natuie.  bi  DieueftTau- 
teurdela  concupifccnce,  ilTclt  de  tous  les 
maux  qu'elle  produit  i  c'ell-à-dire,  de  tous 
les  defirs  du  péché  ,  6c  de  tous  les  mouvc- 
mens  illicites  qu'un  homme  de  bien  ne  peut 
fouffrir  en  foi  ,  de  tous  péchez  que  Thom- 
mecommectroit  fansctfle  dans  cetéïat,  en 
fuivant  les  attraits  de  cette  même  cor.cupif- 
cence  ,  ne  pouvant  agir  autrement ,  dans 
l'ignorance  où  il  feroit  de  la  vérité  ,  dans 
cette  pente  fiforte&fî  violente  qu^ilreflen- 
tiroit  pour  le  mal ,  &  dans  la  grande  diffi- 
culté où  il  fe  trouveroit  à  faire  le  bien  ,  & 
n'aiant  parmi  tout  cela  qu'une  liberté  capti- 
ve, laquelle  dans  toutes  les  occafions  fe  vcr- 
roit  dans  la  neceflité  de  fe  porter  au  crime. 
Quelle  folie  6c  quelle  irréligion  tout  enfem- 
ble  ,  de  regarder  Dieu  comme  l'auteur  de 
cette  rébellion  de  la  chair  contre  Tcfprir ,  qui 
eft  le  plus  grand  defordre  qui  puifTe  arriver 
dans  l'homme,  &  qui  ne  peut  êire  qu'un  ju- 
fte châtiment  del'infolence  avec  kqutile  il  a 
ôfé  s'élever  contre  fon  Souverain.  Tout  cela 
fait  voir  que  cette  opinion  de  la  poilibilité  de 
rétat  de  pure  nature  efl  autant  opofée  aux  lu- 
miéresde  la raifonqu*auxfentimens de  la  pre- 
mière notion  que  la  Foi  nous  donne  de  Dieu 
&de(l's  adorables  perfections:  d'oii  il  s'en- 
luit  que  l'homme  n'aiant  pii  être  produit 
dans  cet  état ,  il  a  dû  être  ciéé  néceflaire- 

menc 
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ment  dans  la  grâce ,  qui  eft  ce  que  nous  a- 
vions  entrepris  de  prouver  premièrement. 

CHAPITRE    V. 

T>e  la  Grâce  de  V homme  innocent. 

Q^U    E    s   T    I    G    N      I. 

En  quoi  confijïoit  l a  Grâce  du  premier  hom- 
me f 

Elleconfiftoitdansla  (ântification  de  tout 

fon  êire  :  car  bien  qu'étant  une  qualité  fpi- 

vituelle  ,   elle  ne  pût  refider  ailleurs  qu'en 

fon  ame  ,  elle  ne  laifToit  pas  néanmoins  de 

faire  reffentir  fes  effets  fur  Ton  corps,  &  de 

régler  toutes  ks  facukez  tant  intérieures 

qu'extérieures  :   en  f3rte  qu'elle  étoit  une 

fource  abondante  qui  fe  répandoit  de  tous 

cotez  en  Adam  ,    oc  qui  le  reraplifFant  de 

.       toutesparts,  Texemtoit  de  toute  indigence 

inparljifj&  dc  toutesmifercs.  Ceft  cet  état  dontpar- 

voiTbaf^"'^"^  S.  Auguftin  dans  dans  le  xiv.  Liv.  de  la 

vivebat  '    Cité  dc  Dieu,ch.  z6.  a  V  HO  MME  vivait 

Deo  ^^^^  ig  paradis  comme  il  voitloit  ;  il  y  vivait 

exquoDD-  f  ni 

roeratbo-  jouijfam  dc  Dicu  ,  qui  efiant  bon  le  rendait 
lus^intrin-  ^°^'  ^^  n''avoit  au  dedans  aucune  infirmité  & 
fecùs  mor-  au  dehors  il  ne  craiqnoit  aucun  coup',  fon  corps 

bus.nulluî    /     .      ,  ^       ,^       .  .  /'^  .   '.. 

iaasme-  etoit  dans  une  jante  parfaite  ^  CP^jon  ame  jon- 
tuebacur  ^/Tj,/^  d'une  paix  entière.  Et  c'eft-là  ce  qu'on 
CÙ5.  sjm-apclle  letat  delà  nature  entière,  parce 
^eÇmill,^^'^^  n'y  avoit  rien  ni  dans  le  corps  ni  dans 
in  anima   l'amc  dc  l'hommc ,  kfquclscompofenttou- 

to:atran-  ■* 

«'jillitaî.  '■y 
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te  fa  nature  ,   qui  ne  fût  dans  une  parfaite 
intégrité. 

(Question    IL 

^uels  ejfets-pYoduifoit  la  Grâce  dans  [on  ame^ 
Elle  fantifioitfa  volonté,  6c  la  faifoit ad- 
hérer à  Dieu  par  un  amour  chafte,  dans  le- 
quel elle  lui  faifoit  trouver  toute  fa  joie  & 
tout  fon  bonheur  :  VAMOVR  dont  ili^'d. 
hruloit  pour  Dieu,  ditS.  Auguflin,  Cr' «/«^  verum , 
naiffoit  d'un  cœur  pur  ,  d'une  bonne  confcience  perps^"»- 

).  r  ■  r  :,  ■      I  bacurex 

C^  a  une  joi  jincere ,  L  entretenott  dans  une  ve-  Deo  in 
ritable  Cr  continuelle  joie.     Et  cette  adhe-  gSt?h*a. 
rence  le  tenoit  dans  une  foûmiflbn  qui  é-  f'tas  de 
toit  la fource  de  cette  paix  profonde,  qu'il  &cJn-"'^° 
reflentoit  en  lui-même  :  ^IL  efioit  a  propos  ^^'-^^'^}'°' 
qu  avant  le  pèche   la  nature  de  l  hor/fwe  fut  non  ma. 
en  paix  &  non  en  guerre.  ^^W  m 

-.  , ,  _  kominis 

Q.UESTION      111.  ancepecca- 

tum  pacem 

En  quoi  conpftoit   cette  paix  dans  /'//*î?  d^cebac  efr 

I,  ■  .»  '  fe,  non 

a  innocence  ?  beilum. 

En  ce  que  l'homme  demeurant  dans  fbn 
rang,  c'elt-à-dire,  dans  la  foûmiflion  qu'il 
doit  à  fon  Créateur,  toutes  chofes  en  lui 
Se  hors  de  lui  demeuroicnt  dans  l'ordre  où 
Dieu  les  avoic  mifes  :  en  forte  que  ce  qu'il 
y  avoit  de  moins  noble  obéiflbit  à  ce  qui 
rétoit  de  plus  ;  la  chair  à  Tefprit ,  les  paf- 
fîons  à  la  raifon  ,•  toutes  les  créatures  qui  ne 
portent  que  des  veftiges  du  Créateur  ,  à 
celui  qui  eft  la  plus  excellcDte  de  fes  Ima- 
ges: 
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ges  :  y  avoir- il  rien  de  plus  conforme  à  la 
droice  raifon  &  à  la  Juftice  ?  AufTi  ell-ce 
pour  cela  qu'on  apelle  cet  état  ,  l'écat:  de 
la  Juftice  originelle. 

Q_U   E    s   T    I    O    N      IV. 

Qu^efi-ce  ^ui  a  troublé  cet  état  fi  heureux ^ 
C  cette  paix  fi  aareable  1 

C'a  éïc  le  pcché  qui  l'a  mis  en  confu- 
floni  &  qui  en  tirant  l'homme  de  cette  o- 
béïflance  qui  lui  éroit  fi  avantageufe ,    a 
caufc  eu  lui  6c  hors  de  lui  une  revoL.e  gé- 
nérale.    Y  a-t-il  rien  de  plus  jufte  ?     & 
n'eft-ilpas  khn  toute  l'équité,  que  ce  rebel- 
le reçoive  de  Tes  fujets  le  même  traitement 
L-b.  I.      qu'il  a  fait  à  fon  Souverain  ?   IL  s'apperçut 
^enupt-     du  mal  de  fa  desobéiTance.  dit  noltre  S.  Do- 
c.  6.         éteur ,  cj'tand  il  [émit  la  rébellion  de  fa  chair 
]vxf^t^^' ^'^''  ^^  ^'^^^^  "^^  très  Julie  punition.    Sa  défi)- 
maium      bét^ance  a  donc  été  fuivie  d'un  Tujle  châtiment 
qulndo  fi-  ^  d.'un  tel  châtiment  (jue  l'homme  <jui  auroit 
bi  retnbu-  f'^/  fpirituel  même  en  fon  corps  ,    e^  devenu 

tamdig-        ,-'^,,         ^,.J.  ï     -i       J 

niffimè      charnel  dans  [on  elpra  même. 

inobedien- 

tiam  fus  carnis  invenit.  Juftadamnatio  fubfecuta  elt  taM^que  damnitio ,  uc 
homoqui  maadatum  caftodiei.dofuturusfuerat  etiam  Cirne  fpiritalis,  fie* 
rc:e:iaminea:ecarnali3.  Lib.  i4.de Civ.  Dei,  cij. 

Q^UESTION      V. 

L'homme  pouvait- il  par  lui-même  [e  conser- 
ver dans  l'état  heureux  ,  dans  lequel  il  avoit 
été  créé  f 

Oiii,   puifque  Dieu  en  lui  donnant  l'c- 

ne. 
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tre ,     lui  avoit  auffi   accordé   la  liberté  : 
mais  une  liberté  forte  &  vigoureufe  ,  par 
laquelle  il  pouvoir  fe  porter  à  ce  qu'il  ju- 
geoit  lui  é[ie  le  plus  convenable  :  D lEV^cde: 
a  créé  V homme  ciez.  le  commencement ,  ZT  il  l''a  &  i g^ 
laiffè  dans  la  main  de  [on  confeil.    La  vie  O^  Deusab 
la  mort  ,  le  bienO"  le  mal  font  devant  l'hom   ftituitho-" 
me  ;  ce  qu'il  aura  ehoifi  lui  fera  donné.  C'é-  """^f"  ». 
toit  alui  achoifir ,  la  vie  ou  la  mort  etoient  iiiumin 
entre  Tes  mains  ;  &  on  peut  dire  ,   comme  ^Su^' 
nous  l'avons   déjà  remarqué  ,    qu'il  étoit  Anteho- 
feul  arbitre  de  fon  bonheur  :   C'eil  ce  qui  u&^moîs*, 
fait  dire  fouvent  à  Saint  Auguftin  ,   qu'il  ^°""'"  ^ 

A     ,      T>--        ^  r       "  j,  malum: 

avoit  reçu  de  Dieu  *une  force  d  ame,  une  quedpia- 
puifTance  tres-fuffifante  ,  &  que  cette  for-  dabïcu/'* 
ce  écoit  dans  la  nature  de  fon  libre-arbitre;  iiii- 
*^  L  A  nature  du  libre  arbitre  Im   donnait  la  meru"sT"* 
puiiïance-.  <Cr  cette  puiffance  lui  donnait  la  force  fuSîcien- 
de  vouloir ,  Cf""  de  ne  pas  conjenttr  aux  perjua-  facuUa- 
fions  de  fa  femme  &  du  ferpent.   C'eft  ce^^^^^^^^ 
que  nous  aprend  aufîi  S.  Profper  dans  fon  tura  Lberi 

P^U-r,«.  ■  arbitra  ha- 

fe,  &ex 

^  J2^  -^''^  ^«z'o/f  encor  la  force  Ct'  la  puif  veiTe  ^ 

(ancCy  noncon- 

^    ,  •     j-      /        -nr  /-         •   ?         •  fentirefui- 

(2j£eut  jadis  la  Nature  en  fa   riche   tnno-  demi. 
cencei  [b]Namfi 

'  nunc  etiam 

Chacun  par  fon  vouloir  &  par  fa  liberté         wx^^-a 
Pourrait  appaifer  Dieu  qu'il  aurait  irrité.  î^nli-ït! 

Inquo 
irifonsNaturafuit:  fua  quemque  vulun:as  Coociliare  Deo  ,  pcenâi^ue  abr 
foJrere  peffet. 


<iu  E- 
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CLu    E    s    T    I   O   N      VI. 

Que  nous  aprend  ce  pajfage  de  Saint  Prof- 
per} 

Que  ce  qui  eft  caufè  que  l'homme  ne 
peut  pas  fe  reconcilier  avec  Dieu  par  lui- 
même  ,   c'eft  qu'il  n'a  plus  cette  vigueur 
de  liberté  qu'il  avoit  auparavant  5   &  que , 
Epift.      comme  dit  S.Auguftin,   NOVS  avons 
ii7.ad     perdu  par  l^enormité  du  premier  péché  le  libre 
Liberuiti    arbitre  pour   aimer    Dieu.     Ce    qui  fupofè 
îd'diî'igS-  donc  que  dans  l'état  d'innocence  ,   il  eût 
dum        pu  faire  par  cette  force  du  libre- arbitre , 
Si  pTccati  tout  le  bien  dont  la  créature  eft  capable  ; 
^Sï^  aiant  en  lui  la  puiflance  de  croire  en  Dieu , 
Sius.'  '     de  l'aimer ,  de  vivre  dans  la  jufticc ,  6c  de 
ne  point  pécher  s'il  eût  voulu  ,  &par  con- 
fequent  de  fe  conlèrver  6c  de  perfeverer 
dans  la  fainteté. 

Q_U   E   s   T   I   o    N      VII. 

D'oiivenoit  cette  foKce  de  la  liberté  de  Phom- 
me} 

Elle  vcnoit  de  la  fanté  6c  de  l'intégrité 
de  cette  même  liberté  :  Car  de  même  que 
le  corps  eft  d'autant  plus  fort  qu'il  eft  plus 
fàin  5  ainfi  plus  la  volonté  eft  dans  la  fanté, 

m  Epift.  P^^^  ^^^^  ^  ^^  ^^"^^^  '  ^  P^"^  ^^^^  ^  ^^  ^°'-" 
IS7-  ad  "  ce  ,  plus  elle  eft  libre  à  exécuter  ce  qu'el- 

vofuntas  le  defire ,  6c  à  furmontcr  toutes  fortes 
tantôiibe-  d'obftacles  :  ^  P  LV  S  la  volonté  eft  faitte  y 
liïïerr  dit  s.  Auguftin  ^  pins  elle  eft  libre. 
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;     Q  U   E   S   T    I   O   N      VIII. 

QvÇefl-ce  qui  faifoit  C^He  fumé  du  libre  ar* 
hitre} 

Deux  avantages  qui  en  écoient  infépara- 
bles  ,  tant  que  l'homme  demeureroit  fidè- 
le à  Dieu.  Le  premier  étoit  la  grâce  habi- 
tuelle ,  cette  Charité  làntifianie  qui  em- 
brafoit  la  volonté  de  l'homme  par  fes  ar- 
deurs ,  &  qui  réclairoit  par  fes  lumières. 
Le  ii  étoit  l'exemtion  de  toutes  les  cupidi- 
■ti-z  &  attachemens  du  cœur  ,  auffi  bien 
que  des  ténèbres  de  l'e'prit ,  qui  font  les 
deux-  fources  de  tous  les  déreglemers  qvi 
rendent  \\  volon  é  captive,  en  l'entraînant 
dans  le  mal  :    O'V  bien  on  ne  connoit  pas  /^  Veliatec 

.    /  I  .  n  ff'  r  r   •    Veritas, 

vente  i^  oh  bien  on  ejt  poufje  par  ja  propre  foi"  ^ç]  com- 
hleffé:  Ainfi  l'homme  avoit  toutes  les  lLi-peii>"n£r- 
merès  de  Tefprit  néceflaires  pour  accom- 
plir la  juftice,  &  il  ne  fentoit  point  de  ré- 
fiftance  ,  la  volonté  n'étant  point  partagée 
ni  divifée  d'elle-même  j  mais  )1  pouvoir 
faire  le  bien  avec  tant  de  facilité,  que  vou- 
loir &  pouvoir  écoient  en  lui  une  même 
chofe. 

Q^UESTION      IX. 

Jidais^  direz.-voi4S  j  comment  peut- on  com- 
prendre cjue  cette  charité  fant  i fi  an  te  fut  infé- 
parable  du  libre  arbitre  ,  puifqu'elle  tfi  d'un 
ordre  tout  différent  ? 

Il  eft  vrai  que  ces  deux  biens  n'ont  au- 
C  cune 
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cune  proportion  Tun  avec  l'autre ,  le  libre- 
arbitre  étant  un  avantage  purement  nata- 
le. ,   &  qui  eft  de  TefTcnce  &  conftituë  la 
nature  de  toutes  créatures  intelleâiuelîes  ; 
ôfL  la  charité  au  contraire  eft  un  don  furna- 
turel ,  &  au  deflus  des  principes  de  la  na- 
ture de  l'iionanie.  Mais  néanmoins  on  peut 
dire  que  cette  charité  ne  peut  ê:re  feparéc 
de  l'homme ,  puis  qu'il  n'a  pu  être  créé 
qu'avec-elle  ,  comme  nous  l'avons  pontré 
cy-devant  :  c-e  qui  fait  qu'on  la  peup  regar- 
der comme  faifan:  une  partie  de  fon  être  , 
non  feulement  parce  qu'elle  lui  avoir  été 
donnée  au  montent   de  là  création  ,    pu 
qu'elle  étoit  entièrement  conforme  à  îcsin- 
■         linations,  qui  n'etoient  pas  pour  lofs  dé- 
^^        pravées  i  mais  plus  particulièrement  ,    par- 
-ïâci  .   ;ccque  la  vraie  nature  de  l'homme  n'eft  pas 
vuinerata,  Celle  quc  nous  voions  maintenant,  BL^S- 
vitiata,per-  ^  £' £  ^  corr&fTifue ,  CT  perdue  :  mais  c'eft  une 
nature  fans  tache  &  làns  ibuillure  ,  6c  par 
çonféquenc  necefiaircment  accompagnée  de 

jufticC.         V,      _  .:  i,  :: 

L'homme  pouvoit-il  tellement  par  la  force 
de  fa  volonté  Ô"  ^de  fa  liberté' faire  le  bien  y 
€y  fe  conserver  dans  la  jufice  ,  ^«'i7  Tt'eut 
point  befoin pour  cela  de  grâce  i 

Non  ,  &  il  ne  le  pou  voit  faire  hm  la 
grâce.  II  eft  vrai  toutefois  que  ce  n'étoit 
point  la  grâce  qui  lui  donnoit  la  juftice, 

ni 
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nî  les  autres  vertus  dans  lefquelles  elle  con- 
fiée ,   telles  que  font  la  Foi ,  rEfperance, 
La  (Jharité:  mais  néanmoins  il  ne  pouvoic 
point  avoir  ces  venus ,  ni  îc  conferver  dans 
1  état  d'innocence  oi^î  Dieu  l'avoit  mis,  fans 
le  fecours  de  la  grâce.     Qjy'  O  TjOjJ  E  U  Epifî. 
Nature  humaine^  dit  Ic  Docteur  de  la  gra-  p^Jjjn'î 
ce,  eîit  demeuré  dans  r  état  parfait  ^  dans  le  cjuel  Nacura  hu- 
tlle  a  ejie  crée  ;  elle  ne  s  y  pourott  pas  conjer-  etiamfi  in 
ver  Co/is  U  fecours  de  (on  Créateur  ;   puis  que  '"*  '"^^." 
{ans  la  grâce  de  Dieu  elle  ne  pouvait  Je  mam-  quacondU 
tenir  dans  la  vioueur  quelle  avait   reçue...  ^^^^'^"~ 

^  ^     ■i>      ^      i  i  Hianeret» 

L'homme  a  ete  formé  dans  la  netitude  ^en  for-  n\i\\omo~ 

>  ■  I      *  r  /-         do  fe  iO" 

te  qu  il  s  y  pouvait  conjerver  ,    man  non  jans  ç^^  ^^gj, 
le  fecours  de  l-ieu,  torefuo 

■'  nonadju- 

/-v  \r  t  vante  fer- 

Q^UESTION  XI.  vartt, 

_                      rt     ■              /     ^   .  X     .  ,  ci'.mfin» 

La  grâce  ejr  donc  necejjaire  u  L'homme  en  Dei  gratis 
quelcjue  état  qu'on  le  conftdére ,  pour  agir  ?       Jfôn  n^ffec 

Oiii ,   en  quelque  état  que  la  créature  cuftodire 
raifonnable  le  puiflè  trouver ,   de  force  ou  accent...,;; 
defoiblefle,  de  fanré  ou  de  maladie*  elle s'c fà^us 
ne  peut  taire  aucun  bien  j  li  la  grâce  oc  lareaus,uc 
volonté  ne  s'allient  enfemble  ,   fi  la  grâce  ^^.eaftà" 
ne  coopère  à  la  volonté,  &  la  volonté  à  ladinapoT- 
gracc  :   &  quoique  l'homme  innocent  pût  [amerfine 
par  fa  volonté  vivre  &  perfevercr  dans  la  a"^]"; 
juftice,  comme  nous  venons  de  dire,  il  cft 
certain   qu'il  ne  ie  pou  voit  iâns   la  grâce  fjjf''^*'^' 
de    Dieu.     Cela    ell  fi    véritable ,  félon  sine  gratis 
S.  Auguftin  ,    que  fans  elle  l'homme  n'é-^e,7tum 
toit  pas  capable  d'acquérir  aucun  mérite  :  """X^* 


jurorio 
diviuo. 
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Sans  elle  il  ne  pouvoit  faire  une  feule  dé- 

marche   dans    les    voies    de    la    Juftice: 

utabeo    POUR  que  i^'homme  ne  [e  détournât  vas  de  fa 

tenelèuir',^  t'o/£'  de  la  jujfice  5  c'eftoit  peu  qu'il  le  voulujl^ 

parum  erat  j'//  n'eftoit  fecouYU  de  celui  qui  l' avait  créé. 

velle,niii    ^  m      -i  •  •  i 

jiiequi  oans  elle  il  ne  pouvoïc  vaincre  les  tenra- 
raTadju!'  '^'^"s  de  fes  cnncmis:  =»  V  HO  MME  était 
var'ec.  créé  en  telle  difpojîtion  que  s'il  fe  fût  ap~ 
deCiv!'I'f^"^7^''  le  [e  cour  s  de  Dieu  lorsqu'il  ejiott  dans 
iTSicer^^rinnocence  ,  il  eufl  vaincu  le  mauvais  Ange. 

inftitucus     r>  11  r-      •!  •  • 

ut  fi  de  ad-  oans  elle  enfin  il  ne  pouvoit  pas  avoir  cet- 
jutono     fe  confiance  qui  lui  étoit  néceflaire  pour 

Dei  fideret       .  ,/'^,^/  ,      r  ^     X 

bonus  ho-  vaincre:  b  MAIS  [ans  le  Jecours  de  Dteu^ 
5J^'^'^f*  ajoute  S.Auguftin,  il  ne  pouvait  pas  même 
lum  vin-    mettre  Ça  confiance  en  la  nrjice, 

cerer. 

CbjEtipfe 

co.:hdere  OuESTION       XII. 

de  adjuto-  ^^ 

rioDei 

lion  poflet      j)'^^^  venait  k  l'homme  une  fi  orande  né- 

fine  adju-        rr    '      ]  i 

torioDei.  cejjite  de  la  Grâce  pour  toutes  les  bonnes 
apîum'^'^  ffwt^rtfj',  dans  une  Jl  parfaite  vigueur  de  la 
Deusvo-    liberté^ 

fmefua  Saint  Auguftin  nous  l'apprend  dans  le 
luam'reii-^^v-  dc  la  Cor.  &  dclaGracc,  ch.  ii. 
quitinejus*  DIEV  n  a  pas  voulu  ^  dit-il  ^  qutlfubfi- 
trioTquo-j'^'*^  f^^^  f^  ^"^-^cd",  la  quelle  il  avoit  aban^ 
niam  libe-  donnée  à  fan  libre  arbitre  :  parce  que  le  libre 
uiîlmU''  arbitre  fuffit  pour  le  mal ,  mais  ej}  peu 
maium      ((g  chofe  pour  le  bien^    s'' il  neft  aidé  par  ce- 

fufficit.ad    ,    .         \    ' n    1  '  rr  A- 

bonum  au-  lut  qui  eft  bon  cr  tout  -  pmjjant.  Dieu  a 
^ft^l^P^a^ voulu  faire  connnoîtie  par-là  ce  que  peut 
juveturab  le  Hbic  arbitic  par  lui-même  :    il  eft 

ornnipo-  rn 

lentibono»  '"» 
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fuffifant  tout  feul  pour  faire  le  mal;  ce  qui 
fait  dire  à  nôtre  S.  Dodeur  ,  que  fi  nous 
voulons  fçavoir  quelle  eft  la  force  du  libre- 
arbitre  confideré  en  lui-même  ôc  dans  (à 
propre  nature  ,  je  ne  dis  pas  quand  il  eft 
infirme  &  malade,  mais  quand  il  eft  fain  & 
entier  -,    il  n'y  a  qu^'à  fe  fouvenir  de  ce  qui 
eft  arrivé  au  premier  homme:  Il  a  eu  la  for-  Récrie 
ce  de  le  tuer ,   de  le  rendre  miferable  ,  &  p''";"'" 
de  le  précipiter  dans  le  pèche  j    mais   il  peccan- 
n'e'ft  pas  capable  de  le  relever  &  de  le  ref-  ^^"' 
fufciter. 

Q_U    E   s    T    I    0   N       XIII. 

jyoH  vient  que  le  libre  arbitre  aupara- 
vant que  d'avoir  été  abattu  par  le  péché ^  n'a. 
tas  eu  autant  de  force  pour  fe  foutenir^  que 
pour  tomber  > 

Cela  vient  delà  fragilité  de  la  nature, 
laquelle  étant  tiiée  du  néant,  a  toujours 
une  pente  &  un  poids  qui  la  tourne  vers  le 
lieu  de  fon  origine  j  ce  qui  fait  qu'elle  ne 
peut  par  fes  propres  forces ,  s'unir  par  a^ 
mour  à  fon  Créateur,  qui  eft  fon  unique 
&  fon  véritable  bien  :  &  de  même  ,  die 
Saint  Auguftin,  que  l'œil  fain  fuffic  à  lui- 
même  ,  pour  ne  pas  .voir ,  puis  qu'il  n'a  pour 
cela  qu^à  fe  fermer:  mais  que  la  clarté  qu'il 
a  en  lui-même  ne  lui  fuffic  pas  pour  voir, 
s'il  n'eft  aidé  de  la  lumière  qui  vient  du 
dehors  :  ainfi  la  liberté ,  pour  entière 
G  3  qu'el- 
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qu'elle  foit ,  peut  s'empèchcr  de  faire  le 
bien  ,  ou  le  précipiter  par  elle-même  dans 
le  mal  ;  mais  elle  ne  peut  faire  le  premier  , 
ni  éviter  le  fécond  fans  la  gtace  ,  qui  eft  la 
perfe6tion  &  l'accompli flcment  de  la  puif- 
fance  naturelle  qu'elle  a  pour  le  bien.  La 
raifon  décela  cft^quela  juftice  eft  une  cho- 
fe  tellement  élevée  au  deflus  de  la  volonté 
de  l'homme  ,  qu'à  moins  qu'elle  ne  foie 
fortifiée  par  la  Grâce  ,  il  eft  impaflîble 
qu'elle  y  puide  atteindre  ,  foit  qu'onf  la 
confidere  devant  ou  après  le  péché. 

Q^UESTION       XIV. 

Cette  grâce  necejfaire  à  fhomme  pour  fe  con- 
server dans  l'état  cCinnocence  ,  étoh-clle  la  mê- 
me cjue  celle  qu^il  avait  reçu  dans  fa  cré.^ion} 
Non  ;  car  comme  une  perfonne  qui  a  la 
fanté  ,  a  befoin  ,  pour  fe  la  conlerver , 
d'autre  choie  que  de  cette  même  fanté  ,  6c 
qu'il  faut  qu'elle  emploie  pour  cela  les  ali- 
mens  ou  les  medicamens;  de  même  Thom- 
me  pour  fe  maintenir  dans  la  Grâce  en  la- 
quelle Dieu  l'avoit  créé,  c'eft-à-dire ,  dans 
l'état  de  juftice  &  de  fainteté  qui  faifoit  fa 
force  &  fa  fanté  fpirituelle  en  l'unifiant  à 
Dieu ,  avoit  befoin  d'un  autre  fecours , 
qui  lui  donnât  le  pouvoir  de  perffverer 
dans  la  foi  &  dans  l'anKvur  ,  en  quoi  con- 
iîftoic  cette  union  qui  faifoit  fa  vigueur. 


Que- 
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(Question     XV. 

En  quoi  ce  fecours  était-  il  différent  de  la 
première  grâce  qui  faifoit  fa  juftice  ? 

En  ce  que  ce  n'étoit  pas  une  habitude 
ou  une  qualité  qui  fût  un  bien  permanent, 
dans  l'homme  j  mais  il  lai  étoic  donne  de 
Dieu  pour  le  conduire  Se  pour  le  diriger 
intérieurement  dans  l'ufage  &  dans  l'exer- 
cice de  toutes  Tes  a6tions,par  des  mouvemens 
&  des  imprefîions  faintes  d'amour  ,  &  par 
des  raïons  (k  des  infufions  de  lumière. 

CLU   E   s    T    1    O    N       XVI. 

Ce  fecours  eff-il  différent  du  concours  imraé" 
diat  avec  lequel  Dieu  concourt  à  toutes  chofeSy 
comme  caufe  première  qui  agit  avec  toutes  les 
créatures  ? 

Il  eft  très- différent.  i°.  Parce  que.  le 
concours  de  Dieu  eft  pour  toutes  les  créa- 
tures ;  au  lieu  que  cette  grâce  eft  feule- 
.  ment  pour  celles  qui  font  capables  de  ten- 
dre 6c  de  s'unira  lui  par  connoifTance  &  par 
amour,  i*».  Le  concours  de  Dieu  eft  gêne- 
rai pour  toutes  fortes  d'actions  bonnes  & 
mauvaifes ,  naturelles  &  furnaturelles  ;  au 
lieu  que  ce  fecours  neceflaire  à  Thommc  , 
pour  agir  en  quelque  état  qu'il  foit ,  eft 
feulement  pour  les  a6lions  bonnes  &  vraie- 
ment  bonnes  ;  c'eft- à-dire,  pour  celles  qui 
non  feulement  font  telles  devant  les  hom- 
mes ,  Se  d'une  bonté  qui  vient  de  la  part 
C  4  de 
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de  l'objec  ,  mais  pour  celles  qui  font  telles 
devant  Dieu  ,  &  par  la  bonié  de  la  fin. 
3^.  Dieu  ne  refufe  jamais  fon  concours  , 
en  quelque  infidélité  que  tombe  la  créatu- 
re i  au  heu  qu'il  refufe  fouvent  la  Grâce  , 
&  qu'il  la  retire  du  pécheur  ,  en  punition 
de  ion  cnme.  4'.  Le  concours  eft  une  in- 
fluence de  Dieu  ,  qui  i.'agit  point  fur  la 
caule  ,  par  exemple  fur  la  volonté  j  il  la 
laifle  dans  /état  de  force  ou  de  foiblefle  oii 
il  la  trouve  :  au  lieu  que  la  Grâce  opère 
dans  la  caufe  même  ,  la  conduifant  dans  la 
voie  de  la  juftice  ,  la  piéiervant  des  tenta- 
tions  ,  la  foilienant  afin  qu'elle  ne  tombe 
point ,  la  fortifiant  dans  les  foiblefles  dont 
elle  eft  capable  par  elle-même,  Téclairanc 
de  fes  lumières ,  l'embraiant  de  fes  ardeurs 
ce  qui  fait  que  l'on  dit  que  la  Grâce  eft  le 
foûiien  ,  la  force,  l'ardeur  de  la  volonté  , 
qui  font  des  noms  dont  on  ne  peut  pas  fc 
fervir  pour  exprimer  ce  concours  qui  n^eft 
ni  la  lumière  qui  fait  voir  les  yeux  ,  ni 
la  nourriture  qui  conferve  la  vie  ,  ni  le  fe- 
cours  qui  entretient  la  famé. 

Q^UESTION      XVI L 

Q^^etoit-ce  donc  que  cette  grâce  rjeceffai- 
fe  k  Adam  pour  agir  <T  pour  le  conferver 
dans  fon  bonheur  ? 

Ce  n'étoit  autre  chofe  q  .''une  ccleftc 
douceur  que  Dieu  verloit  dans  fon  ame  , 
par  des  mouvemens  a'amour  &  de  lumière, 

lef. 
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îefquels  en  qualité  de   principe   le   forci- 
fioient ,     Taidoient    &   l'accompagnoient 
dans  fon  a6i:ion  :  V  N  feu  emhraz^oit  [a  vo-  Accende. 
lonté  afin  qu'il  aimât  ,    C^  une  lumière  eclai-  amarèc\ 
roit  [on  efprit  pour  qu'il  connut.  iUuitraba- 

J         Jf        1  i  tur  ut  vj- 


tur  ut  vj- 


CLU    E   s   T    I   O    N        XVIII. 

Cette  grâce  lui  étoit-elle  donnée  pour  appli- 
quer fa  volonté  5  O"  pour  le  déterminer  a,  fon 
a^ion  ? 

Non  ,   ce  n'etoit  pas-là  fon  ufage  :   car 
quoique  fans  elle  il  ne  pût  faire  le  bien  ,  ni 
perfeverer,  &  qu'avec  elle  il  le  pût;  néan- 
moins elle  n'étoit  pas  telle  qu'elle  lui  don- 
nât les  bonnes  œuvres  ôc  la  perfevcrance  j 
mais  il  pouvoit  en  ufer ,  ou  n'en  ufer  pas , 
félon  qu'il  lui  plaifoir.    Ccft  ce  que  nous 
apprend  S.  Auguftin  par  ces  paroles  :  CE-  Lib.  de 
LAnejt  point ,    en  parlant  de  ce  don  ,   au  perf.c. 7. 
pouvoir  de  nôtre  libre  arbitre  ,    tel  qu'il  e(l  Noneft 
prejentement  :    ejuoy  que  cela  fut  au  pouvoir  no  in 
de  l'homme  avant  fa  chute.  Donc,  lelon  ce  ^^^j.'j''"^^^,-!.' 
Saint ,   il  dépendoit  des  forces  du  lihre-ar  tni  quaies 
bitre  ,  telles  qu'elles  éioient  en  Adam,  de  ""çiatln'" 
perfeverer.  homme 

antequam 
au   ES    T   I    O    N      XIX.  "'""° 

Quelle  différence  y  a-t- il  entre  la  grâce  d^  A- 
dam  O^  celle  des  Anges  f 

II  n'y  en  a  aucun'^j  Sc  S  Auguftin  ne  les 

fepare  jamais  ,    comme  il  par*  -v  dans  tous 

fes  Ouvrages ,   mais  particulièrement  dans 

C  5  fon 
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ion  Livre  de  la  Correélion  &  de  la  Grâce. 
Les  Anges  auiîibien  que  l'homme,  ont  re- 
çu au  moment  de  leur  création  une  Grâce 
qui  dcpendoit  ablolument  &  entièrement 
de  leur  volonté.  C'eft- pourquoi  S.Augu- 
ftin  attribué  par  tout  la  chute  d'Adam  8c 
des  Anges  apoftats ,  auflî  bien  que  la  perfc- 
verance  de  ceux  qui  font  demeurez  fidèles, 
au  mauvais  &  au  bon  ufage  de  leur  liberté.. 
Les  uns  ,  dit  ce  Saint ,  comme  des  rebel-. 
les  &  des  fugitifs  ,  fe  font  éloignez  par  leur 
libre- arbitre  >  &  les  autres  font  demeurez 
dans  la  vérité  par  le  même  libre-arbitre. 

Q_UESTION      XX. 

Tous  les  Théologiens  font-ils  d'accord  fur 
ce  point  ,  qtie  la  grâce  des  Anges  Cr  du  pre- 
mier homme  ait  été  une  grâce  fouraife  an  libre 
arbitre  1 

Non  ,  puifque  les  difciples  de  S.  Tho- 
mas veulent  que  la  grâce  des  Anges  qui 
font  demeurez  fidèles ,  ait  écé  une  Grâce 
prédéterminante  ;    ce  qui  eft  tout  à  fait 

Sïertas    contraire  aux  principes  de  S.  Auguftin  :  CE 

ToluDtatis  que  pouvait  la  liberté  de  la  volonté  dans  cet 

jniUius 

prim 


aue  p 


hcurenx  état,^à.\X  ce  S.Do6teur,4  bien  parti  dans 
coadhionis  ig^  ^^ffgj  ^  qui  en  même  temps  me  le  démon  O* 

przftanna  ,     ^  i  r  r 

quaa:um    ceux  de  fon  parti  tombèrent  ,  je  tinrent  fermes 
vaiueric ,_  ^^^^  /^  venté.  Cc  n'cft  pas  la  force  du  libre- 

Angeii-î    arbitre  qui  paroît  dans  les  bons  Anges,  mais 
qui.d..b3-  j    j'        ^g  {jj  Q^^^Q     c  j^'efl.  elle  qui  j^g  ^ 

cadfnre,  in  foutcnu  6c  qui  Ics  2l  fait  pcrfevcrcr.   Il  eft 

veritare  ^../Tj 
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aufli  à  remarquer  que  ces  Théologiens  rai- 
ibnnent  de  la  même  manière  à  l'égard  du 
premier  homme  -,  précenJans  que  cette 
Grâce  efficace  &  prédéterminante  qu'ils 
difenc  lui  avoir  été  neceflâire  dans  l'état 
même  de  l'innocence  ,  pour  faire  le  bien  , 
lui  a  manqué. 

Q^U    E   s    T    I    O    N      XXI. 

Sur  quoi  ef}  fondée  cette  doBrine  de  Saint 
uiagujim  ,  de  la  grâce  dépe-ûdante  du  libre- 
arbitre  dans  VAnge  Cr  dans  le  premier  hom- 
me^. 

lille  eft  fondée  fur  ce  qne  l'opinion  con- 
traire   femble  établir  l'erreur    des   Mani- 
chéens ,   Se  vouloir   faire  Dieu  auteur  du 
mal.   Car  fi  l'Ange  6c  l'homme  font  tom- 
bez non  feulement  parce  qu'ils  Font  voulu, 
mais  par  le  défaut  de  la  Grâce  efficace  qui 
leur  étoit  necelîaire  pour  agir  &  pour  pcr- 
fevcrer  ;   ou  ils  n'ont  point  été  coupables, 
aiant  manqué  d'un  fecours  fans  lequel  ils  ne 
pouvoient  fe  conferver  dans  la  jullice  ,   & 
n'aiant  point  meriié  par  leur  faute  d'en  ê- 
tre  privez  \   ou  s'ils  l'ont  été  ,    c'eft  pour 
n'avoir  pas  fait  ce  qui  leur  étoit  impoffible: 
OR  qiii  eft-ce  qui  pèche ,  en  faifant  ce  qui  ^^g,^^    j 
fe  peut  nullement  éviter^.     Car  c'eft  ici  que  s- ^e  ho. 
cette  maxime  a  1  eu  devant  le  péché  ,   &  ^is'^jj,!' 
non  après ,  comme  l'enfeigne  S.  Augnftin  î^*"  p^c^as 
dans  le  Livre  de  fes  Retraûations.  De  plus,  n"uîrom^ 
c'eft  fi^vorifer  cette  même  erreur  ,  de  dire  '^^^ïf'' 

que 


44  DOCTRINE  DE  L'EGLISE 

que  l'homme  a  paflë  du  bien   au  mal ,  de 
la  grâce  au  péché  par  une  neceflîié  invo- 
lontaire &  tout  à  faic  inévitable  j   de  dire 
qu'en  péchant  il  a  fuivi  Tindinâ:  de  fa  natu- 
lbîd.i6.    ï'e  ••  SI  rhomme,  dit  le  même  Saint,  a  été 
s^^^i^'^^créé  en  forte  qu  il  pèche  neceffairement  :  lors 
utnecefla-  ^«'/7  peche  il  ne  fait  cfue  ce  qutl  doit.  De  dire 
ergocùm'^"fi"  que  kvolomé  de  l'homme  n'a  pu  fai- 
pecat,     re  efFeétivement  que  le  mal  ,    &  ce  font 
ft^u.  ^  ^  toutes  confequences  qui  fuivent  naturelle- 
ment de  cette  neceffité  de  la  Grâce  efficace 
dans  l'Ange  &  dans  le  premier  homme. 

Q^U   E    s   T    I    G    N      XXII. 

Veut-  on  tirer  au  dijferend  qu'a  eu  Saint 
JÏMgujlin  avec  les  Pelagiens^  une  preuve  pour 
montrer  quil  a  reconnu  dans  l'homme  in' 
vocent ,  une  Grâce  foumife  au  libre  -  arbi- 
tre'^ 

Oiii ,  puifque  ce  qui  paroît  de  plus  dur 
dans  la  doftrine  de  ce  Saint ,  telle  qii'eft 
h  Piedcitination  gratuite,  le  nombre  dé- 
terminé &  immuable  des  Elus ,  le  décret 
érernel  de  Dieu,  fauvant  les  uns  par  un 
effet  de  fa  mifencorde  ,  &  laiflant  les  au- 
tres dans  la  mafle  de  perdition  par  un  effet 
de  Hi  juftice  ,  ne  fe  peut  déiendre  autre- 
ment :  &  qu'on  ne  peut  bien  repondre  aux 
ennemis  de  la  Grâce  ,  qu'en  reconnoifiant 
une  Grâce  fuffifante  ,  avec  laquelle  l'hom^- 
me  pouvoit  perfe^erer  dans  le  bien  ,  mais 
fans  qu'elle  le  déterminât.   Car  Ci  on  ne 

mçz 
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met  cette  forte  de  Grâce  ,  comment  pour- 
ra-t-on  défendre  la  juftice  de  Dieu  reprou- 
vant une,  partie  des  hommes  ,  pour  un  pé- 
ché qu^ils  n'ont  pu  éviter  ni  en  eux-mê- 
mes ,  ni  en  Adam  ?  Si  on  trouve  aujour- 
d'hui tant  de  rigueur  dans  cette  dodrine 
de  S.  Auguftin  ,  quoiqu'elle  fuppofe  le  pé- 
ché originel;  de  quelle  cruauté  ne  i'accuie- 
roit-on  pas ,  fi  celui  qui  nous  a  réduit  dans 
cet  état ,  n'avoit  é.é  dans  une  entière  indi- 
fférence ,  qui  lui  donnât  moien  de  demeu- 
rer dans  la  grâce  où  Dieu  l'avoit  mis ,  ou 
de  s'en  départir. 

Q^U    E   s   T    I   G    N      XXIII. 

Quel  a  été  le  dejfein  de  Dieu  en  donnant  }, 
l'homme  une  grâce  foumife  au  libre-arbitre^ 

Nous  l'apprenons  de  S.  xAuguftin  dans  le 
Livre  de  la  Corredion  ÔC  de  la  Grâce  ,  c. 
10.   DIEV  a  réglé  d'une  telle  forte  la  tr/>s;cDeus 

,  ,       Y  j.  ordinavit 

des  Anges  Cr  des  hommes,  aiz  cet  mcompa-  angdorum 
rable  Doéleur  ,  <]H'il  a  voulu  premièrement  ^J^^^l' 
montrer  en  elle  ce  e^ue pouvait  leur  franc-arbi-  tam,  utia 
tre  :  <T  en  Cuite  ce  e^ue  pouvoit  le  don  de  fa  often  "eret. 
Grâce  ^  Cr  la  rigueur  de  fa  julîice.  Si  Dieu  ^^^'^  po^^«t 
eut  donne  a  I  homme  &  a  tous  les  Anges  berumar- 
une  Grâce  efficace  qui  les  eut  feit  perfeve-  J^-^^'S^' 
rer ,  on  eût  connu  la  puiflance  de  la  Gra-  quid  poffèe 
cej  mais  non  pas  l'infirmité  du  libre-arbi-  bènSlum 
tre  :  au  lieu  que  leur  donnant  cette  Gra-  juftiti^qua 
ce  foumife  au  libre-arbitre  ,  on  a  appris^"'""™* 
dans  la  chute  des  homme*  &  des  Anges 

in 
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infidellcs ,  quelle  eft  la  foiblefle  de  la  vo^ 
lonîé  de  la  créature  ^  &  dans  la  perfeveran- 
ce  des  Anges  fidelles ,  ce  qu'elle  peut  pour 
k  bien  ,  quand  elle  ell  aidée  de  la  Grâce  , 
&  encore  mieux  quelle  cft  la  puifTancc  de 
cette  Grâce ,  par  laquelle  J  e  s  u  s-C  h  r  i  t 
l'a  relevé  de  fa  chute  ,  &  la  différence  de 
cette  dernière  d'avec  la  première. 

Q^U    E    s    T    I    G    N      XXIV. 

£n  quoi  confifie  cette  différence  de  la  grâce 
de  ]ks\J  s-C  h  r  I  s  t  d'avec  celle  d'Adam  i 

On  en  peut  remarquer  pluiieurs  :  Pre- 
mièrement celle  d'Adam  le  mettoit  dans  la 
main  de  fonconfeil  :  celle  de  Jesus-Chrjst 
le  met  dans  la  main  de  Dieu.  La  première 
étoit  feulement  fuffifante  -,  &  la  féconde  eft 
efficace.  L'une  donne  feulement  le  pou- 
voir d'agir  i  &  l'autre  le  pouvoir ,  Se  Ta- 
€bion.  La  première  attend  que  l'homme 
veiiille  ;  la  féconde  change  fa  volonté.  La 
première  dépend  du  confcntement  de 
l'homme  &  de  fa  coopération  y  &  la  fécon- 
de le  fait  confentir  &  le  fait  coopérer.  L'u- 
ne eft  déierminés  à  fon  aâ:ion  par  le  liber* 
arbitre  y  l'autre  détermine  &  applique  le 
libre-arbitre. 

.      (lu  E  S    T    I    O    N      XXV. 

D^oii  fe  prend  cette  différence  ? 
De  deux  raifons  qu'apporte  S.  Auguflin. 
La  première  cil ,    que  l'homme  innocent 

étant 
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étant  fain  ,  fort  6c  vigoureux  ,  &  n'aiant 
en  foi  aucun  mouvement  de  concupiicence 
qui  lui  rciiftâc ,  il  étoit  jufte  que  Dieu  la- 
bandonnât  fur  fa  foi ,  &  qu^il  laiflàt  àcettç 
grande  facilité  qu'il  avoit  de  bien  vivre  ,  le  : 
pouvoir  de  perfeverer  ou  de  ne  pas  pcrfe» 
verer.  Mais  après  fon  péché  ,  éuant  tout 
languifiànt  &  tout  malade  ,  il  ne  lui  fuffic 
pas  d'avoir  une  grâce  qui  l'aide  quand  il  fc 
veut  porter  au  bien  ,  fi  elle  ne  lui  fait  vou- 
loir 6c  vouloir  fi  puiflamment ,  que  tout 
foible  qu'il  eft  ,  il  furmonte  par  la  volonté 
de  l'cfprit ,  la  volonté  de  la  chair.  Il  faut 
donc  que  la  grâce  dejESUs-CuRisr  le 
réveille ,  le  reilufcite ,  l'entraîne,  6c  le  ren- 
de vidorieux  de  fon  infirmité  par  une  for- 
ce toute- puiiîànte.  La  féconde  raifon  de  la 
différence  qui  eft  entre  ces  deux  Grâces  , 
ç'eft  que  l'homme  s'étant  feparé  de  Dieu 
par  fon  orgueil ,  il  n'y  peut  retourner  que 
par  l'humilité  :  Ainfi  Dieu  veut  lui  ôrer  tout 
fajet  de  le  glorifier  en  lui-mOme  &  en  ies 
mérites  :  car  au  lieu  qu'Adam  en  avoit  qui 
lui  étaient  propres ,  Thommc  n'en  a  plus 
qui  ne  foient  comme  empruntez  ;  non  pas 
qu'ils  ne  foient  vraiement  à  lui,  mais  ce  n'eîl 
plus  au  libre-arbitre  qu'il  en  eft  redeva- 
ble i  (  ce  qui  eût  été  dans  l'état  d'inno- 
cence) c'eft  à  la  grâce  6c  à  Jesus-Christ, 
qui  opère  en  lui  par  elle.  De-là  vient  aufiï 
qu'il  y  a  encore  cette  différence  entre 
l'homme  fain  6c  l'homme  pécheur  ,  que  h 

vie 


48  DOCTRINE  DE  L'EGLISE 

vie  é;ernelle  eût  éié  proprement  k  recom- 

penfe  des  mérites  du  premier  homme  i  au 

1  eu  qu'à  l'égard  du  fécond  ,   elle  eft  plus 

Rom.      proprement:  grâce  que  récompense  :   L  A 

Gracia  Dei  "^^^  éternelle  eji  une  grâce  de  Dieu  :    quoique 

vua  Kcer.  dstts  k  veriié  elle  loit  l'une  &  l'autre. 

na; 

Q^UESTION      XXVI. 

Quelle  elî  la  féconde  différence  qui  fe  trou- 
ve entre  la  grâce  de  Jesus-Christ  O^  celle 
d'Adam  î 

C'eft  que  celle  d'Adam  juftifioit  l'hom- 
me tout  entier  &  en  un  moment,  fans  laif- 
fer  en  lui  aucune  infirmité;  au  lieu  que  celle 
dejESus-CHRisT  nous  guérit  bien  tout  d'un 
coup  de  la  maladie ,   c'ell-à-dire ,   de   la 
caufe  du  péché}  mais  non  pas  delà  foiblef- 
le,  qui  en  eft  une  fuite,  de  laquelle  on  ne 
fè  remet  que  pzu  à  peu  ,   fans  pouvoir  en 
cfperer  un  rétabliffement   parfait  qu'après 
s.Aug.L. cette    vie.     IL  y  aura  alors  une  parfaite 
^TclV  i^^^^'î  dit  S.Augiiftin,   quand  la  charité  fe-> 
Tune  i-ie-  ya  parfaite  :   C  la  chanté  fera  alors  parfaite. 

na  lanitas,        '      /  i        i-,     n 

quando      quand  nous  verrons  Dieu ,  tel  qu  il  ejt. 

plena  cha- 

ntasquan-  OuESTION       XXVI L 

dovidebi»  ^^ 

bmI7.        ^'ou  vient  cette  différence .? 

De  celle  de  l'état  de  l'homme  devant  & 
après  Ion  péché  ;  il  étoit  fain  ,  &  après  il 
cil  devenu  malade:  Une  perfonne  famc, 
pourvu  qu'elle  aie  des  ahmens  ou  des  me- 
dicamens ,  fc  maimienc  dans  fon  écat  da 

fantéj 
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fanté;  celle  qui  efl  malade,  quoique  la  fie- 
vie  iok  paflee ,  ne  laifle  pas  de  le  fencir 
foible  comme  auparavant  :  c'eft  ce  qui  fait 
dire  à  Saint  Bernard  que  le  Julie  ell  à  la  vé- 
rité lavé  de  fon  péché  ,  mais  qu'il  demeure 
brilë. 

(iu    E    s    T    I    0    N      XXVIII. 

Dites- nous  s'' il  y  a  encore  quelque  différence  en-i 
tre  ces  deux  Grâces  ? 

On  en  peut  encore  marquer  une  troifié- 
me  qui  eft  que  la  grâce  d'ildam  étoit  dans 
fa  nature   lorfqu'elle  étoit  faine  ,   &  c'eft; 
pour  cela  qu'elle  étoit  conforme  à  fes  incli- 
nations particulières  6c  naturelles ,   parce 
que  les  fentimens  de  la  nature  6c  de  la  grâ- 
ce étoient  prefque  la  même  chofe  :  celle  de 
jESUs-CHRiSTau  contraire  efl:  hors  de 
nous  ,   il  la  faut  chercher  en  lui ,   comme 
en  étant  le  principe  ,  elle  combat  ouverte- 
ment nos  inclinations  ,  &  nous  oblige  d'y     • 
renoncer  prefque  en  toutes  rencontres  félon 
que  Jelus-Chrill  nous  l'apprend  par  ces  pa- 
roles :   SI  quelqu'un  veut  venir  après  moi^  qu'il  ^^^^[^^ 
renonce  a  foi-même.  On  peut  encore  ajouter ''.^'•.2''»- 
que  cette  dernière  ne  nous  foumct  pas  feu-  vè2i'epoft 
lement  à  Dieu  comme  celle  d'Adam,  mais""*^' ^^°^' 
aulîi  à  JefuS'Chrill:  qu'elle  nous  fait  regar- f^pruX" 
dcr  comme  nôtre  Chef,  &  des  influences 
duquel  elle  veut  que  nous  attendions  tout 
le  bien.  Voilà  les  principales  différences  de 
ces  deux  Grâces  que  S.  Auguftin  ramafle 
D  en 
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en  peu  de  mois  dans  le  chap.  du  livre  de 
laCorredion  ôc  de  la  Grâce. 

CLu   E    s    T    I    O   N      XXIX. 

Saint  Auguftin  ne  Çemhle-t-il  pas  lui-me- 
we  combattre  cette  doHrine  d'une  Grâce  entiè- 
rement [oumife  au  libre  arbitre  de  l'Ange  O" 
de  l'Homme' dans  le  Liv.xi  i.  de  la  Cite  de ^ 
Dieu  ,  lorfque  parlant  de  la  chute  des  mau- 
vais Anges  ,  il  d.it  ,  ou  qu'ils  ont  été  créez, 
avec  une  moindre  grâce  que  ceux  qui  ont  per^ 
feveré  ^  ou  que  s'ils  ont  été  créez,  dans  une 
Grâce  égale  ,  ces  derniers  ont  été  aidez  d*un 
plus  puijfant  fecours  '^ 

Ce  Saint  donne  lui-même  la  folution  de 
cette  difficulté  ,  en  renvoiant  pour  l'intel- 
ligence de  cç  pafiàge  ,  qui  d'abord  a  quel- 
que chofe  d'obfcur  ,  à  ce  qu'il  avoit  dit  fur 
cette  matière  dans  lexi.  livre  du  même 
ouvrage  ,  où  fuppofant  comme  une  chofe 
indubitable  que  maintenant  les  faims  Anges 
font  afTurez  de  leur  falut ,  &  que  les  mau- 
vais avant  leur  chute  ont  été  incertains  de 
leur  péché  ou  de  leur  perfeverance  }  fur 
quoi  fon  efprit  avoit  été  jufqu'alors  fort  en 
fufpens ,  parce  qu'il  ne  comprenoit  pas 
comment  ils  pouvoient  avoir  été  ci  éez'dans 
un  état  de  félicité,  s'ils  avoient ignoré  leur 
perfeverance  ;  11  conclut  ou  que  les  An- 
ges ont  été  créez  inégaux  en  Grâce  &  en 
connoifTance  de  leur  perfeverance,  &  qu'ain- 
fî  les  uns  ont  Çcû  qu'ils  perfevercroient ,  les 

autres 
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autres  l'ont  ignoré  ,   ou  s'ils  ont  été  créez 
égaux  en  Grâce,  cette  aflurance  a  été  don- 
née aux  bons  comme  le  prix  de  leur  fer- 
meté.    IL  efl  donc  certain  ,     conclut  ceLib.xr. 
Saint  Doéccur  ,   atitls  ont  été  ineaaux  :    oh  ^'  '  ?• 

,  /  ,'  ,\  Reftacuc 

que  s  ils  ont  ete  égaux  ,    ceux-ta  ont  eu  une  aazimpi- 

connoiffance  certaine  de  l'éternité  de  leur  bon-['^'^}r^[^!^l\ 

•>J  auc  11  parcs 

heur  y  après  la  chute  de  ceux- cy.  S.  Augu-fuerunt, 
ftin  voulant  donc  qu'on  explique  ce  pafla-  ^l^rX 
pe  du    12.  Liv.   par  celui  du  11.  il  fait  "^f" '".'« 

.*-»  ,  ,  t  [.  1  /  certa.lcien- 

entendrc  par  ce  plus  grand  iecours  donne  tia  fuse 
aux  bons  Anges,  celui  qui  a  couronné  leur  IJ^fPJJJfv 
perfeverance  après  la  chute  des  démons,  tisacceffe- 
fçavoir  la  connoiiTance  infaillible  de  l'érer-"'' 
nité  de  leur  bonheur  qui  leur  a  été  accordée 
comme  le  prix  de  leur  fidélité. 

(Question    XXX. 

Ne  peut' on  pas  dire  que  tous  les  lieux  qu^on 
allègue  de  Saint  Augufiin  pour  établir  une 
Grâce  fourni fe  au  libre  arbitre  en  Adam  Cr 
dans  les  Anges  ,  particulièrement  ceux  qui 
font  tirez,  du  livre  de  la  Correfiion  Cr  de  la 
Grâce  ne  fe  peuvent  pas  entendre  de  toutes  les 
Grâces  aciuelles  y  mais  feulement  de  celle  de  la 
perfeverance ,  puifque  c'e(}  celle  que  ce  Saint  a 
eu  en  veué  dans  tow  ces  endroits^ 

Il  faut  tomber  d'accord  que  dans  tous 
ces  lieux  Saint  Auguftin  ne  parle  en  effet 
que  de  la  grâce  de  la  perfeverance  ,  mais  il 
faut  conclure  le  même  de  toutes  les  autres  : 
Se  fi  ce  Saint  s'efl  retranché  à  celle-là,  c'eft 
D  a  par- 


52  DOCTRINE  DE  L'EGLISE 

parce  que  c'é'oit  la  feule  qui  é'.oit  neceflai-» 
re  à  Adam  dans  Técat  de  Ton  innocence  ; 
car  fi  nous  examinons  quels  font  propre- 
ment les  effets  de  h  Grâce  ,   nous  trouve- 
rons qu^ils  le  reduiient  à  deux  principaux  , 
dont  le  premier  eilde  nous  faire  entrer  dans 
le  bien  &  dans  la  jullice  ,   &  le  fécond  de 
nous  y  faire  demeurer.  Or  Adam  aiant  été 
créé  avec  une  bonne  volonté  ,  il  n'a  pas  tu 
befoin  d'un  autre  fecours  pour  entrer  dans 
lib.  de      j,^  jullice  :  IL  n^avott  pas  befohi  delà  grâce  y 
gcGrat.    pour  recevoir  le  bien  y  rie  l'ayant  vas  encore 
ut're'cipe.  P^^^  '  ^^  "'^"  ^^"ï^  douc  beioinquc  poui  y 
retbo'um,  per(evcrer>  b  jiiAlS  pour  demeurer  dans  le 
S'ege-^  yieny   pourfuit  le  même  Saint,  il  avoit  be- 
bat ,  quia  ffjifj  ^^  fecours  de  la  Grâce  ,  fans  lequel  il  ne 

nondum     ■'.     ,         ,;*  _  Tr    -A    i 

perdvkm:  l  eut  pu  en  facon  (Quelconque.  •  Voila  la  rai- 
(;b]a:au-  f^n  p^j-  laquelle  nôtre  baint  parlant  de  la 
perma-  gracc  d  Adam  ,  s  arrere  a  celle  de  la  pcrie- 
verancc,  qui  éi:oit  proprement  la  feule  qui 
regardoit  ce  premier  homme  innocent. 

Q^u  E  s  T  I  o  N  xxxr. 

Vous  avez,  fait  voir  les  avantages  que  rece- 
vait rame  d'Adam  de  la  grâce  fanflifante^ 
mais  le  corps  n  avait-  il  pas  aujjl  les  ftens  ^ 

Oiiij  &  le  principal  étoit  Timmortalité: 
car  bien  que  l'homme  fut  mortel  par  la  con- 
dition de  fa  nature  ,  il  étoit  exempt  de  la 
mort  par  le  don  de  la  Grâce,  c'eft-à-dire, 
qu'il  pouvoir  ne  point  mourir  ;  parce  qu'a- 
vant le  péché  Adam  avoic  un  corps  de  vie, 

com- 


neret ,  ege- 
batadjuto' 
rio  fine 
quûiJ  om- 
rino  non 
jefTe:. 
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comme  dit  Sainr  A  guftin,  mais  depuis  le 
péché,  il  n'a  plus  qu'un  corps  de  mort.  Il 
cit  vrai  qu'il  avoit  la  première  mortalité, 
qui  eft  de  pouvoir  mourir  ,  mais  il  n'avoit 
pas  la  leconde,  quiell  la  neccffiféde  mou- 
rir ;  corrme  il  avoit  atifTi  la  première  im- 
mortalité, qui  eft  de  pouvoir  ne  pas  mou- 
rir j  ma.s  il  n'avoit  pas  la  féconde,  qui  eft: 
de  ne  pouvoir  pas  mourir.  Ci;t  avantage  de 
l'immortaliié  de  l'homme  eft  clairement  é-  g  jj^ 
tabh  par  ces  paroles  du  livre  de  la  Sagtfîl-  :  25 
DIEU  a  créé  l'homme  immortel...   Alais  l 


Diu 


s  crea- 


:  homi 


mort  eft  entrée  dans  le  monde  par  l'envie  </«  nem  inex- 
dtable.  C'eft  ce  qui  oHl'gea  les  JLvêques  af  Jem"""'''' 
fcmblez  dans  le  Conc  le  de  Diofnolis  pour'"'!!.^"''- 
la  condamnation  des  erreurs  de  Pelage  abohinors 
faire  ce  canon  :  ^TOVS  tes  Evêques  f^^Xt^'i^- 
om  ajfifté  à  ce  Concile  ont  été  d'avis  ^wratum: 
quiconque  dit  qu'Adam  le  premier  homme  <«  ommbu?" 
efle  créé  mortel  ,    en  forte  que  [oit   qu^il  pe-  Epircopis 

I  A  ,-,  I  A  I  r-^  ^       quifuerunc 

chat  ou  qutl  ne  pechat  pas^  tl  fut  mort,  non inhoc 
en\punitîon  de  fon  péché ^  mais  par  la  necejfi- ^°^^^}_^°  ' 
t£  de  U  Nature  y  il  [oit  anatheme.  quedidc 

Âdim  prl- 
mumho- 
minem 
rnortalem 
faâum.ira 
ut  fivepec- 
caret  i'ive 
non  pecca- 
rec,more- 
•         rec'Jr.noa 
.     •  pcccari 

merito  ùi 
neceflîcaie 
natura.a- 

P  a  CHA-S'^"^ 
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CHAPITRE    VI. 

De  U  chute  du  fremier  homme  :  é'  au 
feché  originel. 

Q^UESTION      I. 

Qui  ejî'Cequifit  perdre  k  l'homme  les  biens 
de  l'âme  Cr  dn  corps^avec  Icfqucls  il  avoit  été 
créé. 

Ce  fut  le  péché  qu'il  commit  contre 
Dieu  par  une  infidélité  d'aurant  plus  gran- 
de ,  qu'elle  fut  un  pur  effet  de  la  malice  i 
ç^antô      p  LZJ  s  l'homme  jouiffoit  de  Dieu  ,    dit  S. 

magis  no»  i         /  /  / 

mofrueba-  Auguitip,  plus grande  a  ete  V impiété  avecla- 

îSr?mà-  ^«<?^'^<?  f^  -^'f^  eft  feparé.  Adam  n'a  pas  été  fe- 

joreim-    ^iuit ,    dit  iîaint  Paul ,   c'eft-à-dire  ,  qu'il 

fiquir^^"*  n'a  pas  péché  par  ignorance  &  par  furprife: 

Daum.      ceux-là  font  feduiîs  ,    qui  ne  fçavent  pas 

que  l'aftion  qu'ils  commettent  foit  péché  ; 

Adam  le  fçavoit  fort  bien  j   &  s'il  a  été 

trompé,  c'a  été  pcutêtre  en  ne  croiant  pas 

Ineo  faiii  q,je  (q^  crime  fut  fi  grand  :    IL  a  pu  efire 

erederet     trompe  ^dit  S.  Augultm,  en  ce  qu  tl  a  cru  que 

cffe  verni-  p^  j-^^^jg  n'efioit  que  vénielle. 

(X.V   E    s    T    I  G    N      IL 

Quel  a  été  le  péché  du  premier  homme  ? 

C'a  écé  l'orgueil ,  l'amour  de  foi-méme  & 
une  complaifance  trop  idolâtre  pour  fesper- 
fedtions  :  l'orgueil  a  fait  qu'il  s'eft  regardé,  ce 
regard  qu'il  s'ell  aimé,  cet  amour  qu'il  s'efl: 

trop 


SUR  LA  GRACE.  5^ 

uop  pIû  en  fes  beautez  :  l'orgueil  l'a  éloigné 
:1e  Dieu,  l'amour  propre  a  mis  dans  fon  cœur 
ic  delir  de  Tindependance  ,  &  la  folle 
complaifance  en  lui-même  Ta  porté  à  vou- 
loir élever  fa  volonté  au'delTus  de  celle  de 
Dieu. 

Q_U    ESTION       III. 

Comment  Aâam  a-t-ilpu  fe  laiffer  aller  an 
"péché ,  aiam  été  créé  dans  une  Jî  grande  con- 
noijfance  ,  Cr  dans  une  fi  grande  facilité  a 
faire  le 


nen 


Cela  eft  venu  de  la  condition  de  fon  ê- 
tre  :  car  quoique!  Teuc  receu  aufîi  parfiiii 
qu'il  le  pouvoir  defirer  ,  néanmoins  il  étoit 
tiré  du  néant  j  ce  qui  faifoit  que  fa  volon- 
té étoit  changeante  &  muable  ,  &  parcon- 
ièquent  capable  du  mal.  Ainfi  la  chute  de 
l'homme  ne  nous  marque  pas  aucune  im- 
perfeétion ,  6c  défaut  dans  l'Authcur  de  fon 
être ,  mais  elle  nous  découvre  l'origine 
dont  il  a  été  tiré  \  s'étant  perdu  lui-même 
par  fa  faute  en  fe  tournant  vers  lui-même  , 
c'eil- à-dire,  vers  le  néant,  &  par-là  s'etanc 
perverti  en  fe  féparant  de  celui  qui  eft  tout 
•êae  pour  fe  nciettrc  dans  le  non  êcre. 

Q^UESTION      IV. 

Ce  péché  du  premier  homme  a-t-il  été  ren- 
fermé dans  fa  perfonne,  , 

Non  ,  mais  il  a  infeâé  toute  fa  pofteri- 
■  té  :   LE  péché ,    dit  l'Apôtre  ,    efl  entré^omi 
D  4  dans 
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hom'inëm  ^'«^•f  ^^  monde  par  un  feul  homme  ,    cr  la 
peccatum   ^Qyt  par  le  péché.  ^  IL  nejloit  pas  ja/Ie.  dit  S 

in  hune         ^  n  ■  }  i  i  •  ^  >.* 

mundam    Augultm  ,  que  câux  (jH  tl  engendrerait ,  fuf- 
antravK,5cy^^^  meilleurs  que  luj,  '^  Saint  profper  dit  : 
tummors.  NO'l^S  avons- îohs  été  dans  notre  premier 
W^^  vere 

gienercc    //  tomba  dans   le  crime  ,    C^   nous   infer- 

quàmipfe  ■' 

effec,  non  ^    tune^ 

érata:qu>  pe^ïmes    dans   fa   chute   avant    que   d'être 

[c]  Poème     .  nex^. 

J^'pVl  Et  on  appelle  ce  péché  qui  cil  répandu 

iKocunSi  dans  tout  les   enfans  d'Adam  ,    le  pechç 
tre,cor.  Onginel. 

ruit,& 

cu-"^"  CLUESTION       V. 


fimul  in 
genitore 
cadenre 


■  Efl-ce  un  article  de  Foi  que  le  péché  d'Adam 

conui-     paj[e  dans  tous  les  hommes  f 

'""" Uiii  ,    c'en  efl  un,   puifqueles  paroles 

de  l'Apôtre  l'enfeignenc  formellement  : 
Saint  Auguitin  n'en  excepte  que  Jefus- 
Chrill  ,    &  il  appelle  la  créance  de  ce  pe- 

AntiquiiTi-  ché  :  L  u4.  très-ancienne  C?"  la  très- forte  cré- 

Sfffima  '^^"^  '   P^^'^^  ^iV^  "'y  ^  prefquc  rien  qui 
fiti«.       paroiflè  mieux  établi  dans  les  Ecritures  di- 
vines. Les   Patriarches,  les   P.ophetes  les 
Apôrres  6c  tous  ceux  qui  ont  fuccedé  à  ces 
grands  hommes  en  qualité  de  maîtres  des 
fidcUes ,  conviennent  en  ce  point  :  &  non 
feulement  faint  Auguftin  le  regarde  com- 
Funditîffi.  nie  une  vérité  de  Foi  ,    mais  comme  un 
ma6deî.   fondement  de  la  Foi,   parce  qu'il  a  une 
relation  toute  particulière  avec  le  Média- 
teur 


SUR  LA  GRACE.  57 

teur  qui  cft .  ce  fondement  dont  parle  l'A- 
pôire  :    P  ER  SO  NNE  ,  dit-il ,  ne  j>eut  iCor.  j.^; 
yejer  d'autre  fondement  ,    ^«f  çelut  ^ui,  efl  dé-  memuin 
japofe\   qm  eft  iefm-Chriji  :  en  ôtani  Tun , ^'""^ °^' 
c  e(t  ocer  1  autre  :   car  celui  qui  me  la  ma-  ponere 
jadie  ,   dit   qu'on'  n'a  pas  befoin  du  Mcde-  ^u^d'oG- 
çin  :    CEVXejHi  font  en  famé  dit  Jefus-'"meft 
Çhrift,  n  ont  pas  hefçin  de  Médecin.  T&chùÇ. 

.  tusjefus: 

Q__U    E    s    T    I    O    N       yi.      .  W^oneft 

opusva-     ' 

Cet  article  a-t-tl  été  attaqué  par  quelques  He-  ^^^'^^^^ 
rettques  f  . 

.    Qui  ,  Pelage  &  (es  Sectateurs  l'ont  ouver- 
tement combattu  ,  tâchant  de  ruiner  par- 
là  la  g.ace  du  Fils  de  Dieu.   Car  en  effet , 
il  Ton  fuppore   que   l'homme   vienne   au 
monde  fans  le  péché  originel,   il  n'a  que 
faire  de  la  grâce  de  Jesus-Christj  c^eit-à-  dS^'pro-** 
dire,  de  cette  Grâce  médicinale,  qui  n'cft ^p""^- 9* 
que  pour  ceux  que  le  pèche  a  ruine  en  1  àme  muiu 
&  au  corps.  ^^ 

Hïerefi- 

a  LE  fuperbe  Hérétique  infpirant  fa  fureur      Quodœg- 
A    ceux    qu'il    nourriffoit  du    venin  de  /ô«  "oîcis.ak, 

'        naturam, 
coeur  y  quœbonat 

Difoit  que  la  Nature  efiant  bonne  en  fon  être  ^^^f,^^'' 

rn  ■  r  I  ■    Nullis 

EJt  toute  pure  en  ceux  qm  ne  font  que  de  nai-  cum  vitiis 
tre  :  ^"1"°' 

quanti  om- 

jQue  le  crime  d'Adam  rî'efl  point  commum  a  n/no  créa- 

^°^^  5  cuiquam 

Mais  renfermé  dans  lui  rta  rien  produit  en  P"""'  '="^'' 

-"  l  pamno- 

mus,  •  cuiiTepa. 
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Q^U   E   s    T    I    O    N      VII. 

De  qutls  argumens  s'efi  fervi  Saint  Au," 
gujiin  four  réfuter  l'erreur  de  ces  Hereti' 
tiques  T 

Outre  les  preuves  de  F  Ecriture  êc  de  la 

Tradition  qu'il  emploie  ,  en  faifant  voir  le 

fehtiment  àç:^  Pcrcs  qui  l'avoient  précédé, 

Quodin-  defquels  il  dit  :   Qu'ils  font  demeurez  fer- 

venerunt  ^   ,  -  ,      ^*      ,  ... 

=n EccieGa,  mes  c"ans  lit  crcatice  des  ventez^qu  ils  ont 
'^""fjT  '  trouvé  établies  dans  l'Eelife  ;  qu'ils  les  ont 
eerunt ,  enfeignces  a  leurs  peuples,  ce  qu  ils  les  ont 
quodr"''laiffées  à  leurs  enfans  aufTi  pures  qu'ils  les 
patribus  avoïeut  rcçuës  de  leurs  Pcres.  Et  ailleurs: 
run?,hoc  Qu'îls  éioient  inébranlables  dans  la  Foi 
fiiiis  tradi- ti-es.gncieone  &  très-fortement  établie,  fans 
sSbiies'  fe  laiiTer  emporter  à  la  nouveauté  de  Ter- 
erancin  xtMX.  Outrc  CCS  ptcuves  ,  dis-je,  qui  doi- 
ma.&ro-  vent  être  \ç.^  plus  conhaerables  ce  venera- 
fide^l^non  ^Ics  aux  FidcUes ,  il  réfute  cette  erreur 
autem  no*  par  deux  autrcs  preuves  qui  font  invinci- 
ïeSnTw'  bler.  La  première  eil  la  dépravation  uni- 
vcrlëlle  de  la  nature  humaine,  qui  paroîc 
dar.s  cette  ignorance  crafTe  qui  dérobe  a 
l'homme  la  connoiflance  de  fa  propre  mi- 
fere,  dans  cette  concupifcencc  qui  le  domi- 
ne Il  imperieufement ,  qu'il  lui  cft  impof- 
lîble  de  fecoiier  entièrement  fon  joug, 
dans  les  chaînes  invifibîes  qui  lient  toutes 
fes  puifîances  ,  &  font  fervir  fon  ame  à 
l'injudice  ,  dans  le  dérèglement  des  paf^ 
Hons ,  dans  la  fervitude- horrible  du  péché, 

dans 


SUR  LA  GRACE.  jp 

dans  cet  accablement  d'afifîiôions  &  de  ca- 
lamltez  qui  cfl:  fur  tous  les  enfans  d'Adam  , 
depuis  le  berceau  julqu'au  tombeau  ;  ce  qui 
lui  fait  dire  :  ^  OZJE  cette  nature  eflant  tombée  Naturaifla 
en  de  fi  grandes  CT'  de  fi  évidentes  «^(/«'''^-f,  f/- ummam- 
le  avoit  befom  d'' avoir   9efuS'Chri(i  pour  fau-  ^^^^^<^'^^- 
veur ,  pour  libérateur  &  pour  rédempteur  j  C?"  fenas  fai- 


vatorem 


non  d'avoir  pour  fes  fatfeurs  d'elogeSyni  ftilten^^ 
niCeleficy  ni  Pelage.  re.-n.re- 

dempro- 
Q_U    E   s    T   I    O    N      VIII.  n""??!' 

Quelle  efi  l'autjre  preuve  c^u' emploie  S.\ll-^^%^ 
Augufiin  pour  prouver  la  vérité  du  péché  ori-  JuUamim , 
ginel  contre  Pelage  O"  Ces  Sénateurs  f  leftium  ', 

Cefl  leBatême  des  petits  enfans ,  &  les  ":^"  Pf'^~ 
ceremonies  de  1  Eglile  qui  s  y  obiervoient  datorem, 
dés  ce  tems-là}  telles  que  font  les  Exorcif- 
mes ,  les  expulfîons  du  diable  parle  foufle 
du  Prêtre  ;  ce  Saint  montrant  que  tout  ce 
qui  fe  faifoit  en  cette  occafion  ,  feroit  un 
jeu ,  fi  Ics'entans  aufquels  on  confère  ce  Sa- 
crement,étoicnt  exemts  de  péché  :  que  c'eft 
fans  fondement  qu'ils  diftinguent  fur  ce  fu- 
jet  la  vie  érernelle  du  Roiaume  des  Cieux, 
&  qu'ils  difent  que  le  Batême  enferme  en 
foi  de  fi  grandes  benedidions  ;  que  fans 
lui  on  ne  peut  entrer  dans  le  Ciel  j  mais 
que  pour  la  vie  éternelle  on  la  peut  obte- 
nir fans  ce  fecours.  Vous  faites  cette  diftin- 
dion  ,  dit  S.  Auguftin  à  Julien  &  à  ceux 
de  fon  parti  :  de  crainte  que  tout  le  monde  JJftrx'fpu. 
ne  vous  crache  au  vifage,  jESUs-CHRisT"sobiini- 

'^  -  .  antur  om  ■ 

qui  nium.     ' 
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qui  dit  que  celui  qui  ne  fera  point  batifé, 
n'entrera  point  dans  le  R^  ïaume  du  Ciel, 
dit  aufTi  que  celui  qui  ne  mangeia  point  fa 
Chair  n'aura  point  la  vie.  D)nc  comme  ce 
n'efl:  que  par  le  Baiême  qu^m  a  droit  à  la 
manducation  de  la  chair  de  Nôtre  Se  g- 
neur  Jesus-Christ  ,  il  elt  aufîi  certain 
que  les  enfans  ne  peuvent  avoir  cette  vie  é- 
ternelle  que  les  Felagfens  leur  accordoienp 
indépendamment  du  Ba  êmc  ,  comme  il 
cil  cetain  qu'ils  ne  peuvent  être  reçus  dans 
le  Roïaume  du  Çiel  fans^e  Sacrement. 

Q^UESTION       IX. 

Qu'efl'Ce  que  le  pèche'  Originel  f 

Nous  pouvons  repondre  avec  S.Augu- 

ftin  que  ,  c'eil  la  ch;  fe  du  monde  dont  on 

dumnô"    parle  le  plus ,   ôc  qu'on  entend  le  moins. 

ad  fmèui-  i^  "'y  ^  '''^"  ^^  P^"5  connu ,  fi  on  regarde  ce 

gendum     mal  par  Tes  effets;  liende  plus  inconnu  fi  on 

ecretius,  j^  conlîdere  en  lui-même  &  dans  ia  nature. 

Il  ferable  que  Dieu  ,   pour  punir  la  curio- 

fitc  du  premier  homme  ,   dans  Tes  enfans  , 

leur  ait  voulu  celer  l'orig'ne  de  leur  mifè- 

re ,  &  la  rendre  impéi  éiiable  à  h  raifon 

humaine.  Tous  les  plus  grands  hommes  de 

l'antiquité  ,  qui  ont  vécu   dans  le   Paga- 

niime ,   n'en  ont  jamais   eii   avec   toutes 

leurs  lumières  que  de  fort  îcgers  foupçons  5 

Rîmvidit>&  S.  Aug.  dit  de  Ciceron  :   I L  a  appercil 

""f*"?      la  chofe  ,   mais  il  n'en  a  pas  connu  la  caufs  : 

ktebat      puTce  qHG  m  fachdnt  rien  de  l'Ecriture  S  ainte , 


LJlhilacl 
pra;dican 
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er  ignorant  le  péché  Originel  ,  il  ne  pénétrait 'i^'^^^^l^"'^ 
pas  d'oïl,  venait  le  joug  pefant  qui  efl  fur  /fj-eflètfuper 
enfans  d'Adam.  Pour  en  parler  donc  félon  Adam.quî 
les  Ijmieics  de  ce  Saint  fi  éclairé  ,   il  faut^*"'^^"" 
direque  le  pèche  originel  elt  "^  LA  concapis- ttudhas, 
cence  lointe  a  l'ofenfe  }    Par  le  mot  de  con-  jj^gma" 
cupifcence  ,?  il  entend  toutes  les  cupiditcz  peccamm. 
charnelles  qui  nous  portent  au  péché  ,   qui  ÈpiSa 
foiiillent  l'ame  ,  èi  qui  rendent  la  conçu- c^^ream: 
pilcence  dominante  6c  vivante  j    de  forrc 
que  félon  ce  Saint ,   le  péché  originel  fe 
doit  regarder  comme  un  compofé  de  corps 
&  d'ame  y   le  corps  eft  la  concupifcence  , 
l'ame  eft  l'iniquité  ;  êc  quand  i'iniquiié  efl 
effacée,    &  que  le  Baiême  a  fcpaié  cette 
ame  de  ce  corps  ,  la  concupifcence  qm  eft 
le  corps  demeure  toujours  J   ELLE paffe Tranfit 
quant  a  foffenfe  Cr  a  l' iniquité:  mais  elle  de-  ne^aà^^ 
neitre  quant  a  ce  qu'elle  efi  aBptellement, 

Q_UESTI0N      X. 

De  quelle  manière  Ce  communique  le  fechi 
originel  k  tous  les  hommes  i 

Les  Pelagiens  qui ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  ,    nioient  le  péché  originel ,   pré- 
tendoienr  que  quand  S.  Paul  nous  enfeigne 
que  ,  le  péché  efl  entré  dans  le  monde  par  un  ro^i;  ^i 
Jeul  homme  ,  il  faloit  entendre  ces  paroles  ,  Peninum 
non  d'un  péché  qui  coule  dans  les  enfans  pec'^atum 
par  propnguion  &  par  la  concupifcence  de|j^^^"j^''  ' 
la  chair ,   mais  qui  fe  communique  feule  imravkî 
ment  aux  adultes  par  imitation ,   lorfquc 

par 


Fer  un»m 
feminam , 
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parleurs  offenfes,  ils  imitent  la  prévarica- 
tion de  leur  premier  père  :  fur  quoi  S.  Au- 
guftin  les  combat  fans  relâche  ,  en  leurfai- 
lant  voir  que  S.  Paul  auroit  dû  dire  plûiôc, 
PA  R  une  femme  ,  puifque  c'eft-elle  qui  a 
donné  la  première  l'exemple  de  pécher.  De 
plus  5  cet  Apôtre  oppofe  continuellement 
dans  le  Chap.  d'où  font  tirées  ces  paroles  j 
un  homme  à  un  homme  ,  le  vieux  au 
nouveau,  Adam  à  Jefus-Chrift ,  pour  nous 
aprendre  que  l'un  a  communiqué  le  péché 
en  la  même  manière  que  l'autre  nous  a  fait 
part  de  fa  Juftice.  Or  Jefus-Chrift  ne  nous 
juftifie  pas  feulement  par  fon  exemple , 
mais  il  le  fait  par  l'infpiraiion  iecrettc  de  fa 
Grâce  \  Donc  Adam  communique  la  mort 
ôc  le  péché  à  tous  fes  defcendans  non  feule- 
ment par  l'exemple  de  fa  prévarication , 
mais  auffi  par  le  venin  caché  de  fa  concupif- 
cence  :  autrement  les  deux  hommes  uni- 
verfels  pour  la  mort  8c  pour  la  vie  devroient 
être  plutôt  Adam  6c  Abel,  Funle  premier 
des  pécheurs  &  l'autre  le  premier  des  Juftes. 
C'eft  donc  par  la  voie  de  la  génération 
que  le  péché  paiTe  des  pères  aux  enfans  par 
le  moien  de  la  concupifcence  qui  demeure 
toujours  dans  les  plus  faints  ,  &  qui  fait 
fentir  aux  perfonnes  les  plus  innocentes  fès 
mouvemens  déréglez  dans  l'ufage  qu'ils 
font  de  leur  mariage  ,  fans  préjudice  de  la 
fainteté  des  noces ,  comme  Saint  Augu- 
ftin  le  prouve  fort  au  long  dans  fon  Livre 

des 
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des  Noces  &  delaConcupifcence,  &  dans 
plufieurs  autres  endroits  où  il  fait  voir  clai- 
rement que  ces  deux  chofes  font  fort  diffé- 
rentes ,  que  l'une  a  Dieu  pour  Ton  princi- 
pe ,  6c  l'autre  le  démon  pour  Ton  autheur  : 
l'une  donne  la  nature  ,  &  l'autre  commu- 
nique le  péché. 

Q^UESTION      XI. 

Comment  efl-ceque  le  péché  originel  fe  peut 
ainjt  répandre,  O"  paffer  de  l'un  a  l* Autre} 

Cela  fe  fait  par  la  communication  de  la 
chair  que  les  pères  donnent  à  leurs  enfins, 
laquelle  venant  d'une  fcmencc  toute  infe- 
ôée  delà  concupifcence  charnelle,  eft  aufîî 
toute  gâtée,  car  une  fource  corrompue  ne 
donne  pas  des  eaux  pures }   un  arbre  tout 
pourri  ne  produit  pas  de  bons  fruits.  Cette 
propagation  ne  fe  fait  pas,  en  quittant  l'un  emigrae^- 
pour  paffer  dans  l'autre  ;  mais  par  l'attou-  ^^^'^^^^^ 
chement ,  comme  les  corps  peftiferez  par&affidea- 
leur  attouchement  communiquent  la  pefte.  quoS"'* 
On  peut  aufli  dire  ,   pour  faire  entendre  contagio, 
comment  fc  fait  cette  communication,  que 
comme  les  nourices  par  le  Jait ,  font  non 
feulement  paffer  les  infirmitcz  du  corps, 
mais  auffi  fouvent  les  habitudes  de  l'ame 
dans  ceux  qu'elles  nouriffent  :    de  même 
les  pères  par  la  femencc  communiquent  à 
leurs  enfans  la   concupifcence,  qui    dans 
eux  eft  pafîée  en  nature ,  &  par  la  concu- 
pifcence le  péché. 

(iu  E- 
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Q_U   E    s   T    I    O    N      Xil. 

Cela  fait  bien  voir  y  direz,- vom^  ^  comment 
la  concufifcence  Cr  le  p€ché  pajfent  dans  le 
corps  des  enfans  ,  mais  non  pas  comment  Pa^ 
me  fe  trouve  infeflée  de  ce  mal  ? 

Celt  ce  quielt  tort  difficile  à  expliquer, 
principalement  fî  l'on  fuppofe  le  Icntiment 
de  TEglife  qui  cft  que  les  âmes  font 
créées  de  Dieu  en  même  tems  qu'elles  font 
infufes  dans  le  corps  :  c'eft  ce  qui  a  tou- 
jours embarafTé  S.  Auguftin,  ôcTa  obligé  de 
confuker  S.  Jérôme  ,  ne  pouvant  ferelou- 
dre  à  fuivre  cette  opinion ,  mais  étant  plus 
enclin  à  croire  que  les  âmes  venoient,  extra- 
duci^  c'eft  à  due  qu'elles  venoient  toutes  de 
l'ame  d'Adam ,  comme  nos  corps  tirent  du 
lien  leur  origine  ,  .  parce  qu'il  croioit  ce 
fentiment  plus  favorable  à  la  créance  du  pé- 
ché orig'neL  Mais  quoiqu'on  ne  puifle  pas 
bien  comprendre  par  la  force  de  la  railbn 
de  quelle  forte  le  péché  fe  communique  à 
l'ame,  cela  n'en  cft  pas  moins  véritable j 
on  peut  dire  que  comnae  une  liqueur  fe  cor- 
rompt dans  un  vafe  corrompu  ,  l'ame  auffi 
fe  fouille  dans  un  corps  foiiillé  :  la  chair  in- 
fluant fur  l'efprit  &  fur  la  volonté  par  l'em- 
pire qu'elle  a  pris  depuis  le  péché  qui  Ta 
rendue  en  quelque  façon  maitrefte  ,  de  fer- 
vante  qu'elle  écoit  auparavant. 


(lu  Ë- 
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(Question     XIII. 

Dans  quelles  fortes  de  maux  le  péché  origi»- 
nel  engage- t-il  tous  Us  hommes  ? 

Le  Concile  de  Tiente  nous  les  fpeciiàe 
prefquc  dans  les  mêmes  termes  qu'avoit  sefl".  v. 
emploie  auparavant  le  fécond  Concile  d'O-J.^"'  '* 
range  j  car  après  avoir  marqtié  dans  le  pre- 
mier de  Tes  Canons ,  que  l'homme  par 
fon  péché  a  perdu  la  juftice  &  la'  fainteté 
dans  laquelle  il  avoit  été  créé  ,  qu'il  a  atti- 
ré la  colère  ôc  l'indignation  de  Dieu  fur 
lui ,  qu'il  a  encouru  la  peine  de  mort  donc 
il  avoit  été  menacé,  qu'ils'eft  engagé  dans 
l'efclavage  du  démon,  &  enfin  qu'il  a  été 
tout  gâté  ôc  tout  corrompu ,  tant  dans  fon 
corps  que  dans  fon  ame.  Il  enfeigne  dans  le 
fécond  que  comme  Adam  a  rendu  tous  (ts 
defcendans  héritiers  de  (es  crimes  ,  il  les  a 
fait  aufli  participans  de  fes  miferes. 

Q^UESTION      XIV- 

Pourquoi  de  tous  ces  maux  dans  Ufqttels  le 
péché  a  engagé  l'homme  ,  ^S".  Paul  marq^'^e-t-U 
particulièrement  la  mort  :  Per  unum  homi- 
nem  peccatum  intravit  in  hune  mundum  , 
&  per  peccatum  mors  ? 

C'eft  qu'elle  eft  la  propre  peine  du  pe- 
ehé  ,  &  la  feule  dont  Dieu  avoit  menacé 
Adam  en  lui  difant  qu'en  quelque  jour 
qu'il  tranfgrefleroit  le  commandement  qu'il 
lui  avoit  fait  de  ne  point  manger  du  fruit 
E  def- 
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defFendu,  il  mourroit  :  ileft  vrai  qu'il  faut 
bien  entendre  ce  que  Dieu  veuc  marquer 
par  cette  mort ,  Sc  ne  la  pas  reftraindre  à 
la  feule  mort  du  corps,  qui  a  été  prefque  le 
moindre  de  tous  les  malheurs  oii  Thomme 
foit  tombé  en  punition  de  fon  infidélité. 

Q^UESTION      XV. 

nom.  VII.     Qji^  doit' on  entendre  par  cette  mort  tjui  efi 
^3-  le  payement  dn  péché  :  Stipendium  peccati 

mors  ? 

Il  faut  repondre ,   dit  Saint  Auguftin ,  à 

ceux  qui  font  cette  demande  ,   qu'on  doit 

entendre  toute  forte  de  morts  :    l'Ecriture 

en  marque  principalement  deux,  en  difant 

Apoc.a.    (Jan5  l'Apocalypfe  :    Celui  qui  auravaincu  , 

Qui  vice-  fera  hors  des  atteintes  de  la  jeconde  mort.  La 

^^'^°°^^~  première  mort  en  contient  deux  ,  Tune 

morttfs-  ^ft  celle  du  corps  qui  conlifte  en  la  fepara- 

cunda.     ^-^^  ^^  Tamc  ,  &  l'autre  eft  celle  de  l'ame 

fiLftat  ex  ^^^  ^^  ^^^^  P^^"  ^'^^^"^o"  ^^  T)\c\i  :   La  fe- 
duabus,fe.conde  eft  une  mort  univerfelle  compofée 
omaibuî  ^^  pîufieurs  morts  particulières  ,  de  même, 
tu:a.        dit  6.  Auguftin  ,   que  par  l'Eglife  univer- 
felle ,  on  entend  Tiiglife  compofée  de  plu- 
fleurs  Eglifes  particulières.  Dans  la  premiè- 
re ,  l'ame  reprouvée  qui  n'a  plus  fon  Dieu 
ny  fon  corps ,  fouffre  dans  les  enfers  des  pei- 
nes julqu'au  jour  du  jugement }  dans  la  fé- 
conde, l'ame  qui  a  fon.  corps,  mais  qui  n'a 
pas  fon  Dieu,  fouftre  des  peines  qui  ne  fi- 
niront jamais  j  Se  ainli  cette  mort  que 

l'hQm- 
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l'homme  a  encouru paiTon infidélité, 6c dans 
laquelle  font  engagez  tous  les  enlans  d'A- 
dam par  le  péché  originel ,  n'ell  pas  lèule- 
menc  la  mort  du  corps  qui  arrive  par  la  fe- 
paration  de  l'anie  }   ce  n'efl:  pas  feulement 
celle  de  Tame,  qui  eil  cauiée  par  l'abandon 
de  Dieu  ;    ce  n'ell  pas  feulement  toute 
cette  mort  première  ,   par  laquelle  l'ame  é- 
tant  (êparée  de  fon  corps  &:  de  fon  Dieu  , 
ibulfre  des  peines  pour  un  tems  :   C'efl:  la  q*!jid  m!?r'- 
dernicre   moit  qui   comprend  tout  ce  qui  t'seftuf- 
peut  y  avoir  dans  l'homme  de  miferes ,   de  Jiffimam* 
mortalité  &  de  mort  :  c'eft  cette  mort  qui  '^^^^^, 
fait  pour  les  mcchans  l'aflemblage  de  tousda.&quà 
les  maux  ,  comme  la  vie  écernelle  eft  pour  "^i'^i^j.. 
les  bons  l'aflemblage  &  le  comble  de  tous 
\f:%  biens. 

Question    XVI. 

Que  doit- on  croire  des  enfans  qui  meurent 
ans  recevoir  le  Bâtême  ,  font-ils  condamnez. 
fi  cette  féconde  mort  qui  fait  f en  tir  auxreprou- 
'ez.  des  veines  éterneles  '^ 

On  ne  peut  avoir  d'autres  fentimens ,  II 
n  veut  en  juger  par  les  vraies  règles  qui 
font  l'Ecriture  &  la  Tradition  :  6c  l'opinion 
:ontraire  qui  exempte  les  enfans  lefquels 
font  enlevez  de  ce  monde  fans  avoir  reçu. 
e  Bâtême  ,  des  peines  éternelles ,  8c  mè- 
ne des  peines  fenfibles  qu'on  appelle  pei- 
les  du  fens ,  eft  une  erreur  des  Pelagiens 
Jm.  jui  aians  ciû  que  les  enfans  naiflbient  fans 
E  1  péché 
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pechc  Se  dans  rinnocence  de  la  nature  piK; 
je,  ontpenlcaulïî  que  quand  ils  mouroienc 
lans  Bàtême,  ils  n'étoienc  point  engagez  à 
ces  peines,  &  aux  fouffrances  fpirituellesôc 
corporelles  des  reprouvez.  C'étoit  une  fuite 
necefîaire  &  qui  ccoitliée  avec  leurs  princi- 
pesjmais  ileft  afTcz  furprenant  que  des  Théo- 
logiens Catholiques  fuient  dans  ce  lënti- 
ll^'.sti'on  lï^en^  î  <^ux  qui  doivent  fçavoir  :  QV  E 
les  Septante  perfonne  n'efl  fans  fouilleure  :    pas  même  ren^ 

Quld  ne-   ^    -'  •  :  j  '  '     1 

mômun   j^'^^  ^^^  'vte'f^t  de  naître  au  monde  :  eux  qui 
de^iSr   ^*^*^'^"'^  "^vokx  apris  par  la  leélfire  desLivrcs 
infàns       faints  qu'il  n'y  a  aucun  homme  ,   excepté 
f"'er?er-  ^^  Rcdcmptcur  des  hommes ,   qui  ne  doi- 
ram  :        vc  dire  :  ^  CA  R  vous  favez,  que  fat  été  conçu 
^2mTn     dans  l'iniquité:  eux  qui  ne  peuvent  ignorer 
iniqui-      ce  que  dit  l'Apôtre  que  nous  fomrties  tous, 
conceptus  ''  cnfans  de  colère  par  la  nature-,  à  quoi  S.  Augu- 
rbiF,  hef.  ^'"  ^)o^ï^  pour  expliquer  ces  paroles,  '^ SI 
2. 3.         nous  for/imes  tous  des  en  fans  de  colère ,  nous  fom" 
îrAre^;  '  ^^^  ^°''^^  ^^^^  ^^^  enfans  de  vengeance ,  Cr  des 
[cjsihiiî  enfans  de  fupplice:  c'ed  dis-ie  ,   une  cho(è 
vindia»,  étonnante  que  ceux   qui  font  inltruits  de 
heDDK-    ^^^  veritez  ,  6c  qui  font  même  obligez  par 
leur  état  d'en  inftruire  les  autres  ,   veuil- 
lent exemter  des  peines  érernelles ,   &  mê- 
me promettre  une  béatitude  éternelle  & 
comme  des  Champs  Elilées ,  à  ceux  que 
TApôtre  regarde  comme  des  prrfonnes  de- 
llinées  à  la  colère  de  Dieu ,  à  fes  châti- 
mens  &  à  ks  vengeances. 

Que 
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Q^U    E    s    T    1    O    N       XVII. 

Qu' avons-nous  dans  f  Ecriture  cjui  pm[[s 
faire  voir  cjue  les  enfans  qui  meurent  fans  Ba- 
tt'mcy  font  coitdamnez.  a  foujfrir  même  les  pei- 
nes du  fens  ? 

C'eft  lorlque  parlant  du  Jugement  dans 
le  chap.  25.  de  Saint  Mathieu,  elle  parta- 
ge tous  les  hommes  en  deux  clafles ,   met- 
tant les  uns  à  la  droite  6c  les  autres  à  la 
gauche ,    &   elle   nous   apprend    que    le  • 
Juge  dira  aux  premiers:  Venez  pofTeder  le 
Roïaume   qui   vous  a  été   préparé  dés  le 
commencement  du  monde  }   <k  qu'il  dira 
aux  féconds  :  Allez  au  feu  éternel  &c.  Il 
n'y  aura  point  de  milieu,  ou  on  fera  admis 
dans  fe  Roïaume  ,   ou  on  en  fera  exclus; 
^ceux  qui  y  feront  admis,  jouiront  d'une 
vie  éternelle  &  bienheureufe  :  ^  ceux  qui  en  W  Mat. 
feront  exclus ,  feront  condamnez  aux  fu-  ^bùm  j'u- 
plices  éternels  :    Or  les  enfans  qui  n'ont  ^''"^'"™ 
point  ete  batilez  ,   n  ont  point  de  part  au  ^ibunc 
Roïaume  de  Dieu  comme  l'avoiient  niémepi,'^"^!^^" 
les  Pelagiens ,   y  énans  contraints  par  cgi  îEtemum. 

pai   r  Arreit  de  Jésus- Christ  :  c  SI  un  homme  ne  l,  j.{°^"° 
renaiil  par  Veau  <cr  par  le  Saint  Efprit ,   il  Niî>  q^is 
ne  put  entrer  dans   Le  Roïaume  de  Dieu,    llsiueritgcc, 
n'auront  donc  point  la  vie  é[ernelîe  :  donc 
ils  ne  doivent  attendre  que  de  brûler  du- 

jl  rant  toute  rétemité  dans  ce  feu  qui  ell  pré- 
paré pour  le  Diable  &  pour  toutes  les  per- 
ibnncs  fur  qui  le  péché  lui  donne  droit  ; 
E  3  tels 
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tels  que  font  ceux  qui  n'ont  point  été  lave:^ 
par  les  eaux  falutaires  du  Bâtême. 


Quelles  preuves  avezj-vous  dans  la  Tradi" 


tans.Aug.  CLUESTION       XVIII. 

Serm,  14. 

tle  verbis 

Apoft.c.5.     .  ,  -      ,^      .    /  > 

Hanc  tion  de  cette  Vente  i 
«g'îîum^  Ellefc  trouve  établie  d'une  manière  clai- 
hanc.cum  rc  5c  tout  à  fait  décifive  dans  les  écrits  des 
damnïdo-  P^fcs  qui  ont  cu  occafion  de  traiter  cette 
nem=  matière,  comme  a  fait  Saint  Auguftin  qui 
hauseft-  a  deffendu  la  foi  de  TEgiife  contre  les  Pe- 
^*^'^jjjj'°'lagiens ,  lefquels  mettoicnt  un  troifîéme 
poncra  licu  pouf  Ics  cnfans  qui  mouroient  fans  Ba- 
fàn:eV."si  téme.  Ce  Saint  les  preflè  par  ce  pa{î'age  de 
ergodex-1' Evangile  que  nous  venons  d'examiner: 
{•mmra",ôc l'Evangile,  dit-)l  ,  ne  met  que  ia  droite  Se 
nuiium     la  nauche:  =^11  ^pcWc celle- là.  c^èft-à-dire  la 

médium  c  r  ' 

locumin  droitc,  Koiaume  \  Qi  celle  cy  y  celt-a-dire, 
Evangeiio  l^çr^xyoX^ç  damnation  avec  le  dtahle.  Une  laiC- 

Ï50VIIÏ1US5  O  ^  -' 

eccein  fe  aiicunc  place  entre  les  deux  ,  oit  vous  ptttf- 
cegnum  f^^  mettre  les  petits  enfans.  Sil  doit  donc  y 
cxiorum  avoir  une  droite  Cr  une  gauche^  C^  que  nous 
pire ,'  in-  «^  trouvions  dans  l'Evangile  aucun  milieu  : 
*î"'^'  "  vous  voyez,  me  le  Roiaume  des  deux  e(l  a  la 
&c.  qui  udroite  :  prenez  polTefiion  du  Roiaume  , 
înlftrâeftV^'^^^^'  f(^fiis-Chri(l.  Celui  cjui  ne  fe  trouve 
quoderit^  pas-là^  doit  donc  être  a  la  gauche  :  Cr  quel 
j"ç-"'ig?'/7<ir/^^(f  aura  la  gauche  ?  Allez  au  feu  éter- 
nemater-  pçj_  ^inji  ceux  qui  ne  )ouiront  pas  du  RoiaU" 
qui  non  in  mc^  iront  infailliblement  au  feu  éternel;  &  a- 
cuîXbiir  P"'^^  cela  promettez  la  vie  éternelle  à  ces 
inignem  enfatts  qui  ne  font  point  incorporez  à  Je- 

?c-.crnun>J.    .  ■  ^^^ 
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.^us-Christ  par  le  Bâtcme  :     CON-'^IZ',,, 
TEZ   le  feu    éternel  pour  la  vie  éternelle.  f;om^»ies 
S.  Fulgence  dans  Ton  Livre  de  l'Incarna-  îemu'll^T 
tion  &  de  la  Grâce  de  J.  C.  qu'il  adreffe  à. 
Pierre  Diacre ,  voulant  prouver  que  les  en- 
fans  viennent  au  monde  avec  la  tache  du 
péché  originel,  fait  voir  que  s'ils  n'etoient 
coupables  de  ce  péché  ,   Dieu  agiroic  .con- 
tre la  juftice,  en  faifant  fouffrir  à  fon  ima-  |-,j  ç.z^^ 
<TC  des  tourmei)s  éiernels  :  ^ QV E LLE'^Q^'^„ 
]iijtice y  auroit-iL  ,  .que  L  on  ne  permit  pas  a {^nmago 
rimaqe  de  Dieu  qui  n'a  pu  commettre  par  elle-  '^.f'.^"-^ 

,     ■^  t  I  1  ■■  r.ihilpo- 

meme  aucune  faute  ^  d'entrer  dans  le  Roiaume  mn  per 
de  Dieu  ,  fi  le  fang  du  fis  de  Dieu  ne  Va  ra-  oygre"'û 
chetée  j  quiconque  ri' entre  pas  dans  ce  Roiaume^  non  redi- 
devant  foufrir  dans  le  feu  éternel  des  tourmens  ^^:^^çf^l^■f 
qui  ne  finiront  jamais.    Et  dans  le  7^0.  chap,  ^^^'  ^" 
^  COMMENT  le  Salut  éternel  se  donne  t'il  oei  non 
aux  en  fans  qui  après  avoir  reçu  le  hâtéme  meu-  P^'''"'"'- 
rent  dans  l'enfance  ;    Cr  comment  les  autres  quo  ntique 
qui  meurent  fans  but éme  font  condamnez,  a.  «^^ -f  non''inere- 
fupplices  éternels,  qrwi  quil  neiy  trouve  ^«-dirur,in- 

■^   ^^    ^  ,''■'.,  <     ,  •    cerminabi- 

çunc  faute  qu  on  puijje  attrwucr  a  leur  m  au- l'ousi^ms 
vaife  volonté.  ^  Le  Concile  de  Forence  a  de-  ^'^'^^."'  """ 

r     ■  -r    T'  />  J  ■  ciabuur 

fini  que,   LES  âmes  de  ceux  qui  meureyit  v^n\z. 
avec  un  péché  a^uel  qui  fuit  mortel^  ou  feule-  ^2ào^m- 
wcnt  avec  le  pcché  d'origine  ,    vont  inconti-  fantibus 
ncnt  en  enfer  ,    mais  leurs  peines  ne  font  pasffnr.lT^ 

in  infjntia 
jnoriuntur  donar  x.'ernam  falutem  :  item  alios  quonuodo  fine  bipti'fmate 
rnortuos  jeternis  oruciatibus  damnar,  càm  in  eis  nullaro  culpani  malœ  volun- 
tatis  inveniar".  [cj  Sefl.  iilr.  anno  1439.  Aniinas'eorum  qui  cum  aâuali  mor- 
nli  peccato  vellblùm  originali  dîceduni:,  mox  infcrnum  defcendere,  di- 
fparibus  lameu  poeni^puniendas. 

...-  .^.  ^.  1     t*     W-.  _-,  , 
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égdes.  Par  ces  peines  inégales,  il  n'entend 
autre  chofe  que  ce  que  die  S.Auguftin,  que 
les  enfans  feront  traitez  plus  doucement, 
que  ceux  qui  auront  ajouté  des  péchez  a- 
âuels  à  l'org  nel}  ou  qui,  aptes  avoir  été 
lavez  de  ce  dernier ,  ont  été  aflez  ingrats 
pour  ofFencer  leur  Bienfaiteur  par  de  nou- 
velles infidelitez. 

Q^UESTION       XIX. 

Comment  àonc  l'ovionion  contraire  s^efi-elU 
introduite  ? 

Cela  eft  venu  d'une  compaffion  naturelle 
qu'on  a  pour  les  enfans ,  mais  qui  ne  peut 
être  que  faufle  ,  puilqu'elle  n'cll  point  ré- 
glée parla  charité  ;  comme  auffi  de  ce  que 
l'on  ne  connoît  prefque  point  le  péché  ori- 
ginel. On  le  regarde  comme  un  mal  étran- 
ger, on  ne  peut  fe  perfuader  que  ceux  qui 
l'ont  contradé  en  foient  coupables ,  parce 
qu'ils  ne  l'ont  point  commis  par  un  a6te  de 
volonté  propre.  Mais  il  n'y  a  qu'à  réfléchir 
un  peu  fur  loi-même  ,  &  à  voir  les  mifercs 
épouventables  de  l'ame  &:  du  corps  où  cç 
péché  nous  a  réduit ,  lefquelles  relient  en- 
core après  même  qu'il  eft  remis ,  &  conti- 
nuent à  fe  faire  fentir  jufqu'au  dernier  mo- 
ment fans  que  les  plus  juftes  en  foient  ex- 
enits.  Quand  on  confidere  cts  chofes  avec 
l'œil  de  la  Foi ,  6c  qu'on  pénètre  un  peu 
dans  la  malice  de  ce  péché  ,  on  n'eft  point 
ilirprisque  Dieu  le  ptinilTe  fi  rigoureufc 

ment 
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ment ,  &  qu'il  ufedu  droit  qu'il  lui  donne 
de  traiter  les  hommes  Telon  les  loix  irrepre- 
henfibles  de  fa  Jufticc. 

CHAPITRE     VIL 

Des  miferes  ou  le  péché  d'Adam  nous  a 
réduit. 

QjV   E   s   T   I   O   N      I. 

Vous  avez,  dit  que  cette  féconde  mort  a  U^ 
duelle  Vhomme  a  été  condanné  var  fort  péché , 
comprend  non  feulement  tout  ce  qu'il  y  a  en  lui 
de  mert  O"  de  mortalité  ,  mais  aujfi  tout  ce 
qu'il  y  a  de  foibleffes  CT  de  miferes.  u^ppre^ 
nez,- nous  quelles  font  ces  miferet  ? 

Ce  font  principalement  celles  de  Tame, 
lefquelles  fonc  non  feulement  ks  peines  du 
péché  ,  mais  autîî  les  caufes  les  plus  ordi- 
naires. On  les  peut  réduire  à  trois  :  la  prc- 
micre  ell  h  perte  qu'a  fait  l'homme  de  la 
liberté  forte  &  entière  qu'il  avoit  pour  faire 
le  bien  &  éviter  le  mal:  la  féconde  eft  Tig- 
noraftce  de  fon  efprit ,  qui  eft  le  châtiment 
de  la  curiofité  de  favoir,  FOVS  ferez,  corn-  ^'"/"''^'"' 
me  des  Dieux  r  la  troifiéme  eft  la  concupif- 
cence  qui  eft  la  révolte  qui  fe  pafTé  au  de- 
dans de  lui-même ,  &  qui  eft  la  digne  re- 
compenfe  de  cette  rébellion  par  laquelle  il 
a  été  aflez  audacieux  pour  s'élever  contre, 
fon  Souverain. 

E  ^  Qn E- 
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Q_UESTION      II. 

En  ^uoi  confijle  cette  verte  de  la  liberté  de 
Vhomme  ?        « 

En  ce  que  de  libre  qu'il  éroit  auparavant, 
il  eft  devenu  efdave  du  péché,  delà  chair, 
du  monde  &  du  démon.  Par  la  fcrvitude 
du  péché  on  entend  non  feulement  l'affe- 
ftion  au  péché  6c  à  Tiniquité    dominan- 
te ,     qui  fait   que  les  hommes  s'aflbjetif- 
fent  comme  des  efclaves  aux  defirs  du  pé- 
ché ;   mais  aufîî  l'obligation  à  la  peine  qui 
nous  conduit  à  la  mort  &  à  la  mort  éter- 
nelle. Par  l'efclavage  de  la  chair  on  entend 
celui  de  la  concupifcencc  ,   qui  fait  que  ce 
qu'il  y  a  dans  l'homme  de  charnel ,  i'em- 
Corpus     porte  par  deflus  ce  qu'il  y  a  de  fpirituel  :  L  E 
quoHcor.  corps  qui  Ce  corrompt,  appcfanttt  l'âme.  Ce  qui 
aggravât    lublilte  mcme    en  quelque  lorte  après  la 
ïnimam.  fantificatiou  ,   par  le  combat  continuel  de 
la  loi  àti  membres  ,  contre  la  loi  de  l'ef- 
prit ,  &  par  la  réfiftance  que  fent  k  volour 
té  ,  quand  ellefe  veut  porter  au  bien  j  par- 
L'.xiii.  ce  que  V AME  qui  a  aha-ndonné  {on Çouve- 
Dei.c.  15Î  ruin  Seioneur  var  fa  volonté ^  ne  peut  plus  Je. 
\TmuiI^°^ fai'f^  ohéir  A  [a  volonté  par  ce  qui  e(l  au  def- 
adfuum    Çons    d^-ellc  O"   qtii   lui  devroit  être  fournis. 
Bon'tenrî,  Par  l'efcIavagc  du  monde,  on  veut  marquer 
quia  fupe-  "celui  dcs  crcaturcs  ,   aufquelles ,  Thommc 
Dom'iîium.  fcft  pat  l'affcûion  qu'il  leur  porte  ,  6c  auf- 
^^^ç^l^^^f'^qudks  il  s' attache  par  des  liens  qu'il  n'y  a 
quelagrace  de  Jesus-Christ  qui  puif- 

fc 
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fe  rompre.   Enfin  l'efclavage  du  Démon  eft 
celui  par  lequel  l'homme  tombe  en  la  puil- 
fance  de  fon  vainqueur  :    QVICONQVE  ^^l'I^. 
ell  vaincu^  e(l  efclave  de  celm  qui  fa  vaincu.  Aqu»  , 

-,    7  ly  •      •  ir-         V  n-»-  enimquis 

Le  pechc  nous  airujetiliant  a  ceTiran,  qui  fuperatos 
nous  rient  captifs  comme  un  bourreau,  &  &feïvii^ 
comme  l'exécuteur  de  la  Juftice  divine,  la-cft: 
quelle  nous  a  condanné  depuis  nôtre  infidé- 
lité à  perdre  nôtre  liberté  ,  &  à  être  ré- 
duits fous  la  puiflancede  nôtre  plus  mortel 
ennemi. 

Q^UESTION      II J. 

Qmnà  vous  dites  que  l'homme  a  perdu  fit 
liberté  par  le  pecbe\  prétendezrvous  qu'tl  cejfe 
effcclivement  d'être  libre  ? 

Non,  j'entens  feulement  que  quorqu'ab- 
folument  parlant,  il  foit  libre  après  le  pé- 
ché ,  il  ne  l'eft  pas  néanmoins  en  la  maniè- 
re qu'il  rétoit  dans  ré;at  d'innocence. 

Q^UESTION      IV. 

Expliquezrnous  un  peu  cette  reponfe  ? 

Pour  la  bien  entendre  il  faut  fuppofêr 
deux  fortes  de  libériez;  l'une  qui  eft  un  a- 
vantage  de  la  nature  :  l'autre  qui  eft  un 
don  &  un  effet  de  la  Grâce.  La  première 
n'eft  autre  chofe  que  la  puiflance  que 
rhomme  a  fur  foi-même  &  fur  fes  acftions.  . 
En  ce  fcns  être  libre,  c'cft  avoir  fes  allions  HasS?* 
en  fa  puiflance  ,  c'eft  les  faire  quand  on 
veut:  RIEN  n'efi  tant  en  nôtre  putjfance  que^f\^* 
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f^J-î'"^^  la  volonté  mcme:  car  elle  ell.  de z.  le  moment 
c.  3.  Nihii  que  nous  voulons,  u  eu  il  s  enlaïc  que  cer- 
pôleftatc  ^^  liberté  naturelle  n'eft  autre  chofe  que  la 
Boiira  volonté  }  c'cft-à-clire  ,  une  faculté  intelle- 
SES  «Quelle  &  raifonnable  ,  dont  l'ade  &  le 
ipfaenim  niouvemenc  eft  le  vouloir,  fans  lequel  il  cft 
ÏÏIoin-  impoffible,  dans  quelque  état  que  l'homme 
roJxut  ^^  trouve  de  grâce  ou  de  péché,  qu'il  failè 
veiimus,  le  bien  ou  le  mal.  La  féconde  liberté  n'ell 
prsfto  e  «gmfg  chofe  que  la  charité  &  l'amour  de  la 
juftice  &  de  la  vérité  ,  qui  rend  l'homme 
libre  ,  en  le  délivrant  de  la  tirannie  de  fes 
[:OJoan.  partions  &  de  (es  cupiditez;  ^LA  vérité 
&V«.^^*  ^^""^  rendra  libres.  Si  le  Fils  vous  met  en  li^ 
Veritas  berté y  VOUS  serez,  alors  véritablement  libres. 
vosTfi"  ^^  première  Je  ces  Lbertez  eft  oppofée  à 
vosFiiius^la  contrainte  &  à  la  violence-,  la  féconde  à 
ve?èuberi  l'cfclavagc  du  peché ,  duquel  elle  délivre 
eritis.  l'amc ,  cu  h  mettant  dans  unchcurcufe  fcr- 
Cb]  Neque  vitude  vcrs  Dieu  :  '^  CAR  nous  ne  voulons  pas 
enxmhzW-  (fiyg  Ubres  en  farte  que  nous  ne  veuillons  pas 

beneffe     ^       .     ,..'  i    ■        '  ^  r\       y   CL      ^ 

▼oiumus ,  avoir  Dieu  même  pour  maître.   Or  c  elt  cette 
utnequi-   féconde  liberté  que  nous  avons  perdu  par  le 


dem  Dium  .  _  . 

veiimus  pèche  originel,  &  par  ces  quarte  fortes  de 
niiu"mf°'  fervitudes  dans  lefquelles  nous  avons  dit 
qu'il  nous  engage:  8c  c'eft  de  cette  même 
.  liberté  dont' parle  Saint  Auguftin  ,  'quand 
fiyS  '  il  dit  5  que  la  volonté  eit  d'autant  plus  li- 
v''iï'ta  ^'^^'  qu'elle  eft' plus  dans  la  dépendance  de 
tant6  libî-  k  Gtacc  :  cLA  volonté  efi  d'autant  plus  libre, 
\f'^T'^-'^mlk  efiplpfsfotmife'^^^  . 
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Q^U    E    s    T    I    O    N       V. 

Quel  préjudice  reçoit  l'homme  d'être  frivi 
de  cette  féconde  liberté^ 

Ceft  que  tant  qu'il  demeure  dans  cet 
état  par  le  péché,  il  n'a  aucune  force  pour 
fe  porter  au  bien.  11  demeure  à  la  vérité 
libre  pour  le  péché  ,  de  cette  malheureufe 
liberté  dont  parle  S.  Paul  :■«  L  O  i^  ^P'L' £  WRa*: 

vota  ejtiez,  ejclavcs  du  pèche ,  vow  n  ejfiezpas  krvi  e&- 
foumts  a  la  '^nftice.   De  cette  liberté  qui  n'eft  IJ^^rT"^! 
qu'un  voile  de  malice,  comme  Tappelle  S.  fiisjufti- 
Pierre,     b  De  cette  liberté  qui  n'eft  autre [jJ'i.Per; 
chofe qu'un  libertinage  &  qii'un  affermilfe-  a.iç.ve- 
ment  dans  le  mal,  comme  dit  Saint  Augu-  mThdaî 
i\m:  ^L  A  liberté  fans  la  çrace,  neilpastam'f'^^l''''  . 
une  liberté  <jit  une  dejobe/Jjance  opiniâtre.  De  'as  fme 
cette  liberté  qui  n'eiî  autre  chofe  que  Tom-  hlïri'^°" 
bre  de  la  vraie  liberté;  mais  laquelle  eft  en^'"''  ^''""^ 
effet,  comme  nous  l'apprend  S-Fulgence,™^*^*** 
une  honteufe  fervitude  ,   qui  nous  (oûmec 
non  à  Dieu  ,   qui  eft  noire  véritable' Seig- 
neur, mais  au  péché,   qui  eft  le  bourreau 
ôc  le  tiran  de  nos  cœurs:   IL  a  un  libre  ar-  r^*''«ii-' 
Vitre  ,  mais  qui  n  étant  libre  que  parce  i^«'?/atbitruni, 
s'eft  feparé  de  Vieu^  n'efl  pas  libre  en  fe  fou-  ru^'J^I 
mettant  a  lui  ;  airifi  Hua  qti'une  liberté  d'e-  ^eo ,  non 
fclave  Cr  tresmauvaife.   Mais  pour  le  bien  fubD^ 
il  n'a  plus  de  vie,  fa  liberté  efl:  comme  mor-^J^'^^^ 
te ,  quand  il  s'agit  de  faire  de  bonnes  œu-  mè  atq.îc 
vres.    Çcfl  ce  qui  fait  dire  au  Concile  de  ilïeri'^^ 
Trente  que  le  libre  iarbitre  en  l'homme  de- 
puis 
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Eftatte-  puis  le  pcché,  efi  ajfoibli  j  Et  plus  fortc- 
""''^"'"-  ment  au  Concile  d'Orange  ,  QV'IL  ed 
eftamif-  j,erdu.  Et  à  S.Auguâin,  QVE  far  l'enor- 
Evlk.  loj.f^i^e  du  premier  pèche  ,  mus  avons  perdu  le 
advitai.     iiyyg  arbitre. 

Liberum 

arbitrium 

sisr       a^  E  s  T I  o  N  VI. 


catigraa 

dita-epcr- 

âidimus. 


En  quoi  conftflé  l'ignorance  ,  <^ue  vous  di- 
tes être  la  féconde  peine  qne  le  pèche'  originel 
produit  dans  famé  f 

Elle  confifte  en  ce  que  l'homme  depuis 
le  péché  ignore  beaucoup  de  chofes ,  dont 
la  connoiflànce  lui  eft  extrêmement  necef- 
faire  pour  la  conduite  de  fa  vie,  &  pour  par- 
venir à  la  poilèffion  de  fa  véritable  fin,  qui 
eft  la  joiiiflance  de  Dieu.  C'eft  de-là  qu'il 
eft  arrivé  que  les  plus  fages  d'entre  les  Païens 
font  tombez  dans  de  grandes  erreurs  contre 
la  Loi  naturelle,  &  qu'ils  ont  regardé  des 
vices  très- énormes  félon  Dieu,  ou  comme 
des  chofes  permifes ,  ou  au  moins  comme 
des  fautes  très- légères.  C'eft  cette  ignoran- 
ce qui  fait  que  l'efprit  de  l'homme  eft  cou- 
vert de  fi  épaifles  ténèbres,  qu  il  fçait  bien 
comment  il  faut  dompter  un  Lion,  &  qu'il 
ignore  comment  il  doit  vivre  ,  dit  S.  Au- 
guftin. 

Q^u  E  s  T  I  o  N     VII. 

Combien  defortgs  À' ignorances  met-on  ordi- 

On 
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On  en  met  de  deux  fortes  :  l'une  vo- 
lontaire ,  &  l'autre  involontaire.  On  apelle 
la  première  l'ignorance  crafTe  5  6c  la  fécon- 
de l'ignorance  invincible.  Celle-là  vient  de 
la  volonté  Sc  de  la  négligence  :  &  elle 
peut  être  furmontée  par  le  travail  &  par 
le  foin  qu'on  prend  des'inftruirej  èc  celle- 
ci  ne  vient  pas  de  la  négligence,  ni  de  la  vo- 
lonté, fi  Dieu  ne  Téclaire,  mais  feulement 
par  Tefprit  de  Dieu.  La  première  fait  que 
i'homme  ne  veut  pas  être  inftruit  j  &  la  fé- 
conde ,  qu'il  ne  l'eft  pas. 

Question    VIÏÏ. 

U ignorance  involontaire  excufe-t-elle  du  pe- 

Non  5  fi  ce  n'eft  dans  les  chofes  que 
rhomme  n'eft  pas  obligé  de  connoître- 
L'homme  ,  dit  S.  Auguftin  ,  qui  par  fon 
orgueil  préfume  toiijours  de  fa  liberté  ,  fe 
croit  excufé  quand  il  pèche  par  ignorance  : 
mais  le  Jugement  de  Dieu  ne  reçoit  point 
cette  excul'e  ,  &  ne  pardonne  pas  même  à 
ceux  qui  n'ont  pas  oiii  :  Tous  ceux  qui 
ont  péché,  dit  T  Apôtre,  fans  la  Loi,  pé- 
riront fans  la  Loi  :  &  ainfi  tout  pécheur  eft 
inexcufable  ôc  dans  le  péché  de  fon  origi- 
ne,  &  dans  ceux  qu'il  commet  par  fa  pro- 
pre volonté ,  foit  qu'il  ait  connoiflancc  de 
ce  qu'il  doit  faire  ,  foit  qu'il  l'ignore  ;  par- 
ce que  l'ignorance  même  en  ceux  qui  ne 
veulent  pas  être  inftruits  (voila  l'ignorance 
volontaire)  eft  Éins  doute  un  pcché  j  &  en 

ceux 
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ceux  qui  n'om  pu  écre  inftruits  (voilà  J'in- 

volontaire  )  elle  eft  la  peine  du  péché  j   6c 

par  confeqaent  on  ne  peut  trouver  d'excufe 

jufte  pour  les  uns  ni  pour  les  autres,  mais 

feulement  une  jufte  condannation.    C'ell 

donc  un  abus  de  croire  que  Tignorance  des 

choks  qu'on  doit  fçavoir  ,   telles  que  font 

celles  qui  regardent  le  droit  naturel  ,   ex- 

cufe  de  péché.   C'eft  combattre  les  prières 

de  l'Eglife  ,   qui  dit  lî  fouvent  à  Dieu  : 

Diiiaa  ju-  2VE  vous  fouvenez.  pas  Seigneur  ,  des  péchez. 

mel  &1k  '^^  ^^  jeunejfe ,  ni  de  mes  ignorances.     C'eft 

noiantias  rcndtc  ridiculc  la  prière  que  Jesus-Christ 

memine-   fit  fut  la  Croix  pour  fcs  bourrcaux  :  "^MON 

r'ir        peife -,  pardonnez^  leur  ^  parce  qti  il  ne  [avent  ce 

21.34.*    qu  ils  font,  Qeft  vouloir  rendre  innocentes 

les  plus  mauvaifes  aftions ,  le  crime  com- 


Pateidi 
mitie 
illis  ,qu 
nefciunc 


mme  . 

illis, quia  mis  en  la  perfonne   de  Jesus-Chrit, 


quidfr    ^^^^  bien  que  celui  qui  s'eft  fait  en  la  pcr- 
ciunc.       fônne  des  Apôcres  &  de  tous  les  Martirs  : 
joan.  ifi    QJ^  ICO  N Q^  vous  fera  mourir  ,    croira 
o^'-  ,     f^^^^  ^^  facrifice  à  Dieu.    Enfin  c'eft  s'op- 
ficitvos,   pofer  à  la  décifion  d'un  Concile  ,  cette  er- 
feoS-"'^  reur  aiant  été  condannée  dans  celui  deDio(r 
quium      polis  ,   tenu  contre  Pelage  &  Cœleftius , 
K/'^*    qui  difoient  que  l'ignorance  -&  Toubli  ne 
font  point  fujets  au  péché ,  parce  qu'ils  ar- 
rivent à  l'homme  par  neceffité  ,  &  non  par 
volonté. 

Q^UESTION      IX. 

L'ABton  manvaife  <^ui  fe  f^it  enfuite  d'um 

igno*i 
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ignorance  involontaire ,  ne  femble-t-il  ^as  qu'^ 
elle  fuit  exemte  de  péché  ^ 

Il  faut  diftinguer  deux  fortes  de  volon- 
tez  :  l'une  qu'on  appelle,  LA  volonté dH^^'^'^^^^i 
péché  ,  &  l'autre  ,  LA  volonté  du  fait,  vlunm 
Or  félon  cette  dillinûion  ,  il  ell  vrai^'*^'' 
que  les  a6lions  que  nous  commettons 
enfuite  d'une  ignorance  fans  violence , 
ne  font  pas  volontaires  de  la  première 
manière  ,  mais  elles  le  font  de  la  féconde. 
Elles  ne  le  font  pas  d'une  volonté  de  péché, 
mais  d'une  volonté  d'aélion  ;  c'elt-à-dirc  j 
qu'elles  font  volontaires,  àcaufe  que  la  vo- 
lonté fe  porte  à  Taélion  avec  une  pleine 
connoiflance  ,  quoiqu'elles  foicnt  involon- 
taires quant  à  la  rnahce  de  l'aélion  qui  ne 
lui  eft  point  connue  ;  ce  qui  n'empê- 
che point  qu'elle  ne  foit  véritablement  pé- 
ché. Celui ,  par  exemple  ,  qui  coramec 
une  fornication,  quoiqu'il  ne  connoilTe  pas 
qu'il  fait  mal ,  il  la  veut  néanmoins  com- 
mettre î  &  cela  fufïit  pour  le  mettre  en  é- 
tat  de  péché  :  car  de  ce  qij'il  ne  connoîc 
pas  que  ce  foie  un  mal ,  c'cil  une  peine  de 
fon  péché  ,  dont  il  ne  peut  pas  tirer  avan- 
tage ni  excufe  de  fon  péché  :  c'ell  pour- 
quoi il  faut  diftinguer  trois  choies  avec  S» 
Àuguftin  dans  le  péché  ;  ce  qui  eft  feule- 
ment péché  ,  ce  qui  eft  feulement  peine 
du  péché  ,  éc  ce  qui  eft  péché  &  peine  du 
pcché  tout  enfemble.  L'orgueil  du  premier 
homme  n'a  été  fîmplement  que  péché  i 
F  l'ig- 
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l'ignorance  qui  a  fuivi  fa  rébellion  en  lui& 
en  roure  fapoftériié,  n'eft  qu'une  peine  du 
péché  :  mais  la  fornication  qu'on  commec 
par  cette  ignorance,  ell  péché  6c  peine  du 
péché  tout  enfembîe. 

Q^U    E    s    T    I    G   N       X. 

En  quoi  conftjle  la  troifiême  peine,  que  le  pé- 
ché a  caufé  en  l'nme  ,  O^  que  vous  avez,  ap- 
pelle Concupifcence  f 

Elle  confiile  dans  la  corruption  qui  s'efl: 
répandue  dans  l'homme  avec  le  péché  ,  la- 
quelle a  infedé  toutes  fes  puiflances  ,  & 
foiiillé  enfuitc  les  aétions ,  à  moins  qu'avec 
la  Grâce  il  ne  travaille  fans  celle  à  fe  défen- 
dre de  fon  venin  ,  Se  à  empêcher  que  cette 
Loi  des  membres  l'entraîne  6c  le  captive 
fous  le  joug  du  péché.  Cette  concupifcen- 
ce n^eft  donc  autre  chofe  qu'une  corrup- 
tion ,  une  infirmité  ,  une  langueur  répan- 
due dans  l'ame,  qui  la  rend  charnelle, auflî 
bien  que  le  corps.  C'efI:  la  racine  du  pé- 
ché qui  germe  ôc  poufle  iès  fruits  à  tousmo- 
mcns,  à  moins  qu'on  ne  les  arrête  par  lefe- 
cours  du  Rédempteur.  C'eft  un  feu  tou- 
jours prêt  de  caufer  d'épouvenrables  incen- 
dies 5  fi  on  ne  veille  continuellement  pour 
l'éteindre.  Enfin  c'eft  l'abatement  ôc  lafoi- 
blefle  de  la  volonté  ,  l'amour  de  foi-même 
&  de  toutes  les  créatures  pour  foi -même  , 
It  àcQv  de  joiiir  de  toutes  les  chofes  qui  ne 
font  point  Dieu  j  &  ce  dérèglement,  com- 
me 
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me  une  maladie  invétérée  ,  va  toujours 
s^augmentanc  &  ie  fortifiant ,  &  Te  rend  a 
la  fin  invincible  par  la  continuation  de  Tes 
mouvemens. 

CLU    E    s    T    I    O    N      XL 

Pourquçi  lui  donne-t-on  le  nom  de  Concu" 
pifcencence  ? 

A  caufe  de  Tes  defirs  dont  nous  venons 
de  parler  ,  par  lefquels  la  volon:é  fe  porte 
à  la  recherche  de  toutes  les  créatures  pour 
les  raporter  à  foi ,  &  non  pas  pour  en  ufer 
dans  l'ordre  de  Dieu  &  pour  fa  gloire  ,  ce 
qui  cft  un  elTec  du  renverfement  que  le  pé- 
ché a  fait  dans  Thomme,  en  le  portant  à  fe 
mettre  en  la  place  de  Dieu,  félon  les  paro- 
les du  ferpent,  FOV  S  ferez,  comme  des  cen.f. 
Dieux  ^  à  ne  vouloir  point  écre  qi/à  foi-mê-  ^'A"'  ^''^"' 
me,  à  s'établir  comme  la  fin  de  toutes  fes 
aftions,  &  à  ne  fuivre  en  toutes  chofes  que 
fon  amour  propre. 

Q^UESTION      XII. 

La  Concuvijcence  efl-elle  péché? 

Si  on  la  regarde  en  elle-mcmc6c  comme 
feparée  du  péché  originel,  elle  n'efl  point 
péché  ,  ainfi  que  le  déclare  le  Concile  de 
Trente  ,  qui  nous  aprend  que  fi  l'Apôrrc 
lui  donne  quelquefois  ce  nom  ,  ce  n'efl 
pas  qu'il  la  connoiflè  pour  être  vraiment  &  [a]Quiacx 
proprement  péché  ,  mais  il  l'appelle  ainfi ,  eft^&^ad 
^  parce  qu'elle  vient  du  péché,   ôc  qu^'elle p'^c""'"^ 

*  *  T»  inclinât, 

h  z  nous 
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nous  follicite  continuellement  au  péché; 
autrement  il  s'enfuivroit  qu'il  y  auroit  quel- 
que choie  dans  les  enfans  baptifez  qui  les 
rendroit  dignes  de  condamnation  devant 
Dieu,  ce  qui  eft  contraire,  comme  le  re- 
marque le  Concile  ,  à  ce  que  dit  le  même 
Apôtre  dans  fon  Ép.  aux  Rom*  chap.  8. 
Nihii  nunc  jj^  ^■>   ^  pi^  ^^  condamnation  pour  ceux  mi 

damnacio-  n  r       ^.i     ■  n  ^ 

niseithis  jont  en  /ejHs-ChrtJf. 

qui  funtin 

j'rfLf''  Q-^    E    S    T    I    G    N       X I  IL 

La  Concuùifcence  e(i-elle  mauvaife^ 
Oiii  ,  parce  que  félon  ce  que  nous  ve- 
nons de  remarquer  du  Concile  de  Trente, 
elle  vient  du  péché,  &  elle  nous  y  porte, 
elle  en  elt  &  la  fille  6c  la  mère:  &  cer- 
tainement il  faut  être  aveugle  pour  por- 
ter un  autre  jugement  de  cette  furie  do- 
mellique  qui  trouble  fans  ceffe  le  repos 
de  nôtre  ame,  qui  fait  une  guerre  conti- 
nuelle à  tout  ce  qui  peut  y  avoir  de  Dieu 
en  nous,  &  qui  par  fon  indignité  combat 
fans  celle  dans  les  âmes  juftes  la  dignité 
de  la  Grâce.  De-là  paroît  l'impiete  de 
Julien  qui  non  feulement  aîîuroit  que  la 
concupifccnce  n'étoit  pas  un  mal  ,  mais 
que  c'écoit  un  bien  naturel  à  l'homme,  le- 
quel étant  compcfé  de  deux  fubllances  dif- 
férentes, chacune  avoir  fcs  inclinations  par- 
ticulières; que  le  bien  honnête  étoit  le  par- 
tage de  l'une  ,  &  que  le  bien  fenfible  é- 
toit  le  partage  de  l'autre.     Saint  Augu- 

Itia 
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ïlin  le  réfute  puifîàmmencen  lui  taifânt  voir 
combien  la  Concupifcence  efl  mauvaife , 
puis  qu'elle  entraîne  avec  elle  une  armée  de 
dellrs  charnels  qui  étoufent  la  vertu ,  & 
qu'elle  conduit  au  mal  en  combattant  laju- 
ftice  ,  la  pudicité ,  la  tempérance  ,  &c. 
11  faut  donc  dire  que  Ja  concupifcence  efl: 
mauvaife  ,  quoi  qu'à  la  vérité  elle  ne  foie 
pas  péché  ,  lors  qu'elle  eft  dans  l'ame  fans 
mouvement  6c  fans  opération  volontai- 
je. 

(Question    XIV. 

Les  mouvemens  de  la  Concupifcence  font-ih 


mauvais 


Oiii,  en  les  regardant  en  eux  mêmes  6ç 
dans  leur  fubflance  :  parce  qu'ils  font  pleins 
de  défordres  6c  dedéreglemens ,  6c  dignes 
de  blâme  ,  comme  écans  oppofcz  à  la  Loi 
de  Dieu  ,  6c  ernpêchans  qu'on  accomplilîê 
parfaitement  en  ce  monde  les  deux  princi- 
pes généraux  qui  renferment  tout  ce  qui  eft 
compris  dans  la  Loi  de  Dieu  ,  ^  qui  font 
exprimez  par  ces  deux  paroles  :  V'O  V  S  ^ipS^^ 
ne  convoiterez, -point  ^  Cr  vous  aimerez.-.  Yyx-^H^^' 
ne  qui  défend  toute  convoitife  ,  l'autre  qui 
commande  la  charité.  Mais  ces  mouvemens 
ne  font  vraiment  péchez  que  quand  ils  font 
accompagnez  du  confentement  de  la  vo- 
lonté. 


Q.U 
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(Question    XV. 

La  Concupifcence  prife  en  gênerai  C^  dans 
toute  fon  c tendue  ^  a-t-elle  diverfes  efpeces  ? 
Saint  Jean  nous  en  marque  trois  dans  fa 
omie'^'  pi'emiere  Epitre  :  7  OVT  ce  qui  efi  dans  ■ 
quod  eftin  le  monde  nefl  que  concupifcence  de  la  chair  , 
a^ncu'riif  "^  concuvifccnce  des  yeux  ,  ou  orgueil  de  la 
centiacar-  <vie  ;  par  lefquelles  il  entend  la  volupté  ,  la 

niseft,    &  •    A    '     o_    1»  -i  •    r  î  • 

concupif-  cuvioiltc  oC  1  orgueil ,     qui  lont  les  trois 
centia  ocu-  pjj^yes  que  Ic  pcché  a  fait  en  l'homme  dans  les 

lorum  ,  &  r      7         .«      .      r  . 

fuperbia    tî'ois  pnncipales  parties  dont  ileltcompoic, 

''"^'        favoir  ,    l'efprit  ,    la  volonté  6c  le  corps  j 

l'efprit  aiant  reçu  la  playe  de  la  curiofiié  , 

la  volonté  celle  de  l'orgueil ,   &  le  corps 

celle  de  la  volupté. 

(Question     XV  L 

Quels  font  les  objets  vers  lefqnels  fe  porte 
la  Concupifcence  ^ 

Ce  font  toutes  les  créatures  ,  lefquelles 
quoique  bonnes ,  font  toujours  aimées  d'un 
a.nour  mauvais ,  quand  on  les  aime  pour 
elles-mêmes,  &non  pas  pour  Dieu:  c'eft- 
à-dire  ,  pour  en  joiiir  ,  pour  s'y  repofcr  , 
pour  y  mettre  fon  cœur,  5c  non  pas  pour  en 
ufer  félon  l'ordre  de  Dieu.  C'eftce  qui  fait 
que  dans  les  chofes  que  Ton  peut  &:  que  l'on 
doit  aimer ,  on  n'y  garde  pas  la  modération 
requife  &:  neceflaire  ,  mais  qu'on  s'y  porte 
avec  ardeur  &  erapreflement  plutôt  pour 
fatisfaire  fa  paillon  ,  que  pour  y  prendre  fa 

ÇOÎÏi- 


SUR  LA  GRACE.  87 

commodité  &  pour  remédier  à  fa  necefîiié, 

ce  qui  eft  PASSION  pour  le  platfir  ,    non  Libido  vo- 

fom  deft  commodité.  non'prm'i- 

fio  com- 

CHAPITRE    VIII.  '"°^'''"''' 

Des  remèdes  que  Dieu  a  donnez,  à  l'hom» 
me  four  guérir  fes  foiblejfes. 

Q^UESTION      I. 

L'homme  petit- il  par  lui-même  fe  retirer  de 
l'état  ou  le  péché  l'a  réduite 

Non,  il  n'y  a  que  Dieu ,  qui  par  la  for- 
ce de  fa  Grâce  l'en  peut  relever  ;  il  peut 
bien  fe  ravir  à  lui-même  la  vie  ,  mais  il  ne 
peut  fe  la  rendre  :  la  raifon  en  efl: ,  com- 
me dit  excellemment  le  Cardinal  Contarin, 
que  la  dépravation  de  l'efprit  humain  a  cor- 
rompu le  premier  principe  des  adions  hu- 
maines qui  eft  la  dernière  fin ,  dont  la  vo- 
lonté s'eft  détournée  }  ce  qui  fait  qu'il  eft 
impofîîble  que  la  force  de  la  nature,  ou  l'arc 
Se  i'induftrie  des  hommes  y  apporte  jamais 
de  remède,  comme  l'art  des  Médecins  n*en 
fauroit  jamais  apporter  aucun  aux  maladies 
qui  ont  gâté  ou  entièrement  perdu  les  par- 
tics  nobles. 

Q^U   E    s   T   I  0   N      IL 

Quels  font  les  remèdes  que  Dieu  a  donnez, 
m  Vhomme  pour  la  guérijon  des  grands  mauK 
dans  lefquels  le  péché  l*a  engagéî 

F  4  Com- 
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Comme  le  gi-and  defordre  du  péché  s^eft 
fait  dans  l'efpric  &  dans  la  voloncé  ,  aiant 
rempli  celui-là  de  ténèbres,  &  aiant  caufé 
à  celle-ci  une  dépravation  qui  la  rend  im- 
puilîante  à  tout  bien  ,  Dieu  lui  a  donné 
deux  fccours  oppofez  à  ces  deux  maux  ; 
fçavoir  la  Loi  &  la  Grâce.  Le  premier  lui 
a  rendu  la  connoifTance  de  Tes  devoirs,  à  l'é- 
gard defquels  il  écoit  dans  une  totale  igno- 
rance. Le  fécond  a  renouvelle  fa  volonté , 
l'a  relevée  de  fon  impuiflance,  &  en  la  for- 
tifiant l'a  rendu  capable  de  faire  ce  qu'il  exi- 
ge d'elle» 

Q^U   E    s   T   I  G   N      III. 

Tuifque  ces  remèdes  étaient Jî  necejfaires  aux 
hommes^  d'oh  vient  que  Dieu  ne  les  a  pasac' 
eorde  incomincm  après  le  pèche  ,  mais  qu'il  a 
Attendît  plus  de  deux  tnil  ans  pour  donner  fa 
Loi,  Cr  quatre  mil  pour  donner  fa  Grâce  ^ 

Saint  Thomas  dit  que  Dieu  en  aufé  ainfî 
par  une  conduite  admirable  &  toute  divi- 
ne, dont  il  rapporte  plufieursraifons}  en- 
tre lefquelles  une  des  plus  confiderables  eft 
que  Dieu  a  jugé  à  propos  d'en  ufer  de  la 
forte,  pour  convaincre  les  hommes  de  leur 
orgueil  ,  qui  eft  leur  grande  maladie  ,  & 
celle  par  laquelle  a  commencé  le  crime  d'A- 
dam ,  aiant  été  un  mépris  du  commande- 
ment de  Dieu  -,  ce  qui  n'a  pu  être  qu'une 
fuite  de  l'amour  qu'il  a  eu  pour  fa  propre 
cxcçllence,  ôc  qui  Ta  fait  élever  contre  fon 

Sou-, 
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Souverain  :  Adam ,  dit  S.  Thomas ,  a  meprifé  ^  °Ada™^' 
dans  le  paradis  le  commandement  que  Dieu  '°  l'^radifo 
Im  avoit  fait  y  O"  tla.  levé  la  tête,  voulant  ne  tumoeî, 
dépendre  que  de  foi-même.  Ceit  pourquoi  ^"fcem 
rÉcriture  Sainte  commande  (i  expreflément  in  fuapo- 
de  ne  point  laifler  dominer  en  nous  ce  vice:  cÏJSî!^ 
^NEfouffrez^jamaps  que  l'orgueil  domine  »/[3]Tob. 
dans  vos  penfées  ni  dans  Vês  paroles,  supédjian» 

nunquam 

Question     IV.  incuofen- 

^^  lu  aut  m 

Comment  eft-ce  que  cette  conduite  de  Dieu  ^°^^l°^ 
fertk  convaincre  V  homme  de  [on  orgueil^  pcrmict*s. 

Ceft  ,  comme  dic  le  même  Doâreur 
dans  fon  Commentaire  fur  TEpitre  aux  Ro- 
mains ,  que  rhommc  fe  glorifioit  de  deux 
chofes  i  1^.  defa  connoiflance,  en  ce  qu'il 
■  croioit  que  la  raifon  naturelle  lui  pouvoit 
fuffire  pour  fon  falut  :  &  pour  le  convain- 
cre fur  ce  point ,  Dieu  l'a  lailTé  à  la  con- 
duite de  fa  raifon  fans  lui  donner  le  fecours 
de  la  Loi ,  par-où  il  a  pu  connoître  com- 
bien fa  lumière  étoit  défeélueufe ,  voiant 
les  vices  honteux  &  infâmes  aufquels  pref- 
que  tous  les  hommes  s'abandonnoient  en  ce 
tems-là  i  enfuite  dequoi  Dieu  lui  a  donné 
la  Loi  pour  remède  à  fon  ignorance.  Mais 
après  que  l'homme  a  été  inlhuitfur  ce  pre- 
mier article  ,  il  a  été  encore  neceflaire  de 
le  convaincre  de  l'autre  partie  de  fon  or- 
gueil ,  qui  étoit  la  confiance  en  kîi  propres 
forces,  laquelle  le  portoit  aifément  à  croire 
qu'il  pouvoit  faire  le  bien  qu'il  connoiflbit  ; 
F  5  Se 
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&  pour  cette  raifon  il  a  fallu  qu'il  ait  cté  a- 
bandonné  à  lui-même  dans  l'état  de  la  Loi, 
afin  que  reconnoiflanc  que  l'inftruélion  ne 
lui  fuffifoit  pas  ,  6c  découvrant  fa  foibleflc 
par  fes  chutes  ,  il  apprît  qu'il  avoit  befoin 
de  la  Grâce,  ôcqu'ainû  fa  vanité  lût  rabat- 
tue en  l'un  &  en  l'autre  de  ces  points. 

(Question     V. 

Si  lamaladie  caufce  a  Vhomme  par  le  pèche' 
'a  a  pu  être  guérie  que  par  ces  remèdes^  ils'en^ 
fuit  donc  que  ceux  qui  ont  vécu  auparavant 
que  Dieu  les  ait  acordez,  aux  hommes  ,  font 
péris  malheureufement  ^ 

Quoique  la  Loi  ait  été  donnée  par  Moï- 
fe  ,  &  que  la  Grâce  ait  été  faite  par  Jesus- 
Christ  C  comme  parle  S.Jean  )  plufieurs 
liccles  après  que  le  péché  a  commencé  à  fe 
répandre  dnns  le  monde  ;  néanmoins  Dieu 
n'a  pas  lailîe  d'éclairer  particulièrement  a- 
vant  la  Loi  quelques  perfonnes  choifies , 
en  qui  ilaconfervé  la  connoiflunce  des  prin- 
cipaux devoirs  de  la  créature  raifonnable , 
tels  que  font  ceux  de  la  charité  envers  Dieu 
&  le  prochain  ,  en  quoi  conlifte  toute  la 
Ro.ii.ij.Loi  :  ILS  avoient  ce  que  la  Loi  commande  , 
Habebanc    '    -^  ^       i^^^.^^  cŒurs.    Commc  auffi  dc  ré- 

opus  legis  T  A^ 

fcriprum    pandrc  fa  Grâce  avant  Jesus-ChristcC 
fui""^'^"^  avant  Moife  ,   par  une  anticipation  derai- 
fericorde  ,   fur  les  Patriarches  ^  fur  les  Pro- 
phètes ,   6c  fur  quelque  petit  nombre  de 
Juifs,  qui  vivans  ou  dans  la  Loi  de  la  natu- 
re. 
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c  ,    ou   dans  la  Loi  écrite  ,   ne  laiflbient 
pas  d'appartenir  à  la  nouvelle  Loi  &  au  Nou-  ^^^^^^^^ 
veau  Tertament,  ôc  d'être  Chiéiiens  enef-  nomine, 
fec ,  quoiqu'ils  ne  le  fuflent  pas  de  nom.      curTttuni. 

CLu   ESTION      VI. 

L'inJîruB;ion  que  nous  recevons  par  la  Loi 
fujfit  -  elle  pour  nous  faire  pratiquer  le  bien  €5^ 
éviter  le  mal  ,  âoiU  elle  nous  donne  la  connoif- 
jance  'i   • 

Non  ,  elle  ne  fuffi:  pas  ;  &  dire  le  con- 
traire c'eft  ce  que  riiglife  a  condanné  en 
Pelage  ,    qui  aiant  été  contraint  de  reco- 
noirre  la  foiblefle  de  la  nature  ,  a  auflî  a- 
voiié  qu^'elle  avoit   befoin  d'êrre  inftruite 
par  la  Loi  :  mais  en  telle  forte  qu'il  foute- 
noit  que  ce  fcul  fecours  fuffifoit.   Ce  fenti- 
ment  ell  fort  naturel  à  l'homme  ,   &  fort 
conforme  a  fon  orgueil ,  qui  préfume  tou- 
jours ,   comme  dit  S.  Auguftin  ,   de  (à  li- 
berté ,   &  qui  croit  pouvoir  faire  tout  le 
bien  qu'il  connoît.   C'étoit  cette  vaine  pré- 
fomption  qui  portoit  les  Juifs  à  fe  glorifier 
de  ce  que  la  Loi  leur  avoit  été  donnée  , 
parce  qu'ils  croioient  avoir  aflez  de  la  lu- 
mière &  de  l'inftruâion  qu'ils  recevoient 
d'elle  ,   pour  accomplir  tous  les  Comman- 
demens.  Mais  il  n'y  a  qu'à  lire  Saint  Paul 
dans  fon  Epitre  aux  Romains,  dans  laquel- 
le il  rabat  bien  leur  fuperbe  confiance  ,  en 
leur  apprenant  que  tout  ce  que  faifoit  la 
Loi  3  étoit  de  donner  la  connoiflànce  du 

bien 
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bien  &  du  mal ,  &  non  pas  de  donner  la 
force  neceflaire  pour  faire  l'un  ôc  pour  évi- 
ter l'autre  :  qu'elle  découvroit  la  maladie 
iàns  la  guérir  :  qu'elle  faifoit  voir  les  taches 
de  l'ame  fans  les  ôter.  C'cft  auiîî  pour  ré- 
primer cet  orgueil ,  6c  pour  diminuer  cet- 
te grande  cftime  qu'ils  faifoient  de  la  Loi  , 
que  le  même  Apôtre  dit  qu'elle  n'eft  pro- 
pre que  pour  produire  la  colère  y  qu'elle 
n'eft  qu'un  miniftere  de  mort  &  de  dam- 
nation ,  &  qu'elle  ne  fert  fouvent  qu'à  don- 
ner plus  de  force  au  péché ,  &  à  le  faire 
commettre  avec  plus  de  malice. 

Q_U   E   s   T    I    O    N      VII. 

Si  la  Loi  opère  de  tels  ejfets  ,    elle-efi  donc 
mauvaife  .^ 
^  &'ir."'     Saint  Paul  dans  fon  Epitre  aux  Romains, 
Lexpecca-  fe  propofe  cctte  obje6lion  :    LA  loy  efl-elle 
abik^Lex  p^ché'i  A  Dieu  ne plaife.  La  loie(î  faiate^Cr^ 
quidem      Ig  commandemem  cfi  [ai'rit  ^   C7"    'jujie  Cr  hùn. 
isandatum  La  Loi  n'cft  donc  pas  mauvaife  ;  elle  eft 
Sl^ftlTm  Mainte,  elle  eft fpirituelle,  maisPhommceft 
scbonum:  chamel  :   ce  qui  fait  que  fi  la  Loi  produit 
!uJ[reft,  tous  CCS  effets  funeftes  qui  nous  font  mar- 
egoaiitem  quez  par  l'Apôtre  ,   ce  n'eft  que  par  occa- 
fum.^"     fion,  &  à  caulè  de  l'indifpoiltion  des  hom- 
mes charnels ,  à  qui  elle  avoit  cié  don- 
née. 


F  5  QiiE- 
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Q_U  E  s    T    t   O    N      VIII. 

Pourquoi  la  Loi  ne  donnoit-elle  point  a 
Vhomme  la  force  de  faire  le  bien  Cr  d'éviter 
le  mal  i 

C'eft  parce  qu'elle  éclairoit  feulement 
refprit ,  &  n'opéroit  aucun  changement 
dans  la  volonfé  :  &  ainfi  laiflant  toujours 
l'homme  dans  le  dérèglement  &  dans  la  dé- 
pravation defon  cœur,  qui  confîfte  dans  l'a- 
mour des  créatures  ôc  de  loi-même,  elle  ne 
pouvoit  pas  empêcher  que  l'homme  defti- 
tué  de  refprit  &  de  Tamour  de  Dieu  qu'el- 
le ne  donnoit  point ,  ne  (è  recherchât  dans 
toutes  fesaétions.  C'eft  la  raifon  que  don- 
ne Saint  Auguftin  de  cette  impuiflance  de 
la  Loi  ;  Apprenez,  dit-il  à  Julien  &  à  tous 
ceux  de  fon  parti ,  apprenez  Pelagiens , 
que  c'eft  à  la  charité  à  vouloir  le  bien  ,  & 
que  la  charité  vient  de  Dieu  ^  non  par  la 
lettre  de  la  Loi ,  mais  par  refprit  de  la 
Grâce  :  autrement  par  elle-même  h  lettre 
tue  \  parce  que  commandant  le  bien  j  & 
ne  donnant  pas  la  charité  laquelle  feule  veut 
le  bien ,  elle  rend  les  hommes  coupables 
du  violement  de  la  Loi. 

Q_U   E   ST    I    o    N      IX. 

Comment  Dieu  a-t-il  pu  je  refoudre  k  âon^ 
ntr  fa  Loi  aux  hommes  ,  puifqu'il  a  vu  qtC- 
die  m  ferviroity  qtfk  faire  des  prévarica" 
teurs  ^ 

C'eft 
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C'eft  un  grand  myftere  ,  &  digne  d'une 
profonde  fpeculation.  Il  y  a  plufieurs  nou- 
veaux Théologiens  qui  ne  trôuvans  lien  de 
difficile,  s'en  échapentaifément,  en  difant 
que  le  dcflcin  de  Dieu  n'a  été  autre  que  de 
conduire  fon  peuple  à  la  vie  écernelle  ,  en 
lui  donnant  une  Loi  qu'il  pouvoit  facile- 
ment obferver  par  le  fecours  de  la  Grâce 
fuffifante  ,  qui  ne  lui  manque  point.  Mais 
.s'il  n'y  avoit  point  d'autre  fecret ,  pourquoi 
l'Ecriture  nous  diroit-cUe  fi  fouvent  &  en 
des  termes  fi  précis  ,  qu'il  n'y  a  eu  dans  la 
L-oi  qu'impuifTance,  qu'inutilité,  qu'infuf- 
fifance  &  qu'imperfcârion  ;  fi  elle  étoit 
toujours  accompagnée  de  la  Grâce,  le  Saint 
Efprit  n'en  parleroit  pas  de  la  forte. 

Question     X. 

Uhomme  ne  retire-t-il  donc  ancnn avanta- 
ge delà  Loi} 
Rom.  VII.  jj  ^^  reçoit  de  très-grands  j  car  ï",  elle 
Peccamm  Jui  fert  à  lui  faire  connoitie  fon  péché  :  fE 
novinifi  fje  conmiffo^s  pas  le peche\  dit  Saint  Paul, 
perle-  avant  la  Loi;  je  n'ay  appcrçiî  les  mouve- 
fa]Lex  mens  &  les  defordresque  produifoiten  moi 
mo  aùdu°'  ^^  concupifcencc  ,  qu'après  que  la  Loi  m'a 
vicDeo  dit,  Vous  nc  convoiterez  point.  ^ LA  Loj 
peccàtûm  ^  parlé ^  l'homme  a  écoute,  Crarmklapa- 
iuvimviàiurole  de  Dieu:  il  a  vu  (on  péché:  €r  celai,  qui 

qui  fuit,  .  ri         n    j  r 

anteà  nef-  auparavant  t^noroit  Jon  mal  ,  f/r  devenu  ja- 
rim^fao^*  '^^^^'  i'*'  La  LoiconvaincThomme,  com- 
rum  faaus  mc  HOus  avons  dit ,  de  fon  orgueil.  Elle  a 
çft  doaus,  été 
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éi-é  donnée,  dit  Saint  Augullin. ,.  ^F/xV^Jj^^:^* 
aue  les  orgueilkux  fujfent  humiliez  ,     ^«'/- remur,hu- 
tant    humiliez,   ils  confeffajfent  leurs  foibUf-  ^'nfit"ren- 
fe  y    O"  qu'en  les  confejjant  ils  fujfentguerts.'^^^'^^^' 
ELc'eft  ce  que  veut  dire  TApotre  ,  quand  remur. 
il  dit  ,      QJO E    la  Loi  a  été  donnée  pourGi\.in. 
les  îranfgre (fions  7  Pour  faire  fentir  à  î'hom-  ir'trln?-" 
me  fa  foiblelîc  par  Tes  continuelles  tranferel- ?'"^/^''^"" 
fions.  3°.  La  Loi  a  ère  donnes  a  1  homme 
pour  le  porter  enfuite  de  cette  connoiflance 
&  de  cette  cohvidion  à  crier  après  Ton  Li- 
bérateur ,     &   dire  comme   Saint  Paul  : 
QV I  me  délivrera  du  corps  de  cette  mort  <'  f^° q[Js 
Et  à  chercher  dans  la  Grâce  la  force  qu'il  P'^''''^''- 

j  1     T      •       „   7-     ^    T     •       /   /D'tde  cor- 

ne rrouvoit  pas  dans  la  Loi  :  ^  LA  Loi  a  ete  poremor- 
donnée  afin  qu'on  de-mandh  la  Grâce  :  C^  la  "^ J^ujus? 
-.Grâce  fe  donne  afn  qu'on  accompliffe  la  Loi.  data  eft  ut 
Cell  pour  cela  que  S.Paul  dit  que  la  Loi  ^^0^'' 
étoit  un  Pédagogue  en  Jesus-Christ;  ''  Ou,  gra-ia^ata 
comme  porte  le  Grec,  vers  Jesus-Christ.  impierV-'^ 

•      -  ~.4!^        ...  rur. 

Q   U-E^S  Vl    G    N       XL  M  Gai. 

^^  iir.  14- 

Que  veut  dire  S.  Paul  par  ce  nom  qu'il  don-  ^^^al^^i^' 
■ne. a  la  Loi  ?  chnftoj 

Il  veut  nous  apprendre  que  la  Loi  con- 
duifoit  les  Juits comme  parla  main  à  lagr-a- 
ce  de  Jesus-Christ  ,  non  feulement 
en  les  avertiflant  de  ce  qu'ils  dévoient  faire, 
mais  encore  en  leur  propofantde  rudes  châ- 
timens  s'ils  ne  le  fai((:>ient  :  de  forte  que 
d'un  côté  vofans  qu'ils  ne  pouvoieiit  éviter 
les  menaces  de  Dieu  qu'en  pbéïiîànt  à  la 
-  Lai: 
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Loi  j  &  de  Tautre  qu'ils  ne  pouvoicnt  o- 
béiV  d'eux-mêmes  ,  à  caulê  de  leur  infir- 
mité ,  ils  fe  fentoient  portez  à  recourir  à 
la  Grâce ,  qui  étoit  feule  capable  de  les  dé^ 
livrer. 

Q_U   E   s   T    I  G    N      XII. 

1,(1  Loi  a-t-elle  produit  ces  effets  avanta^ 
geux  que  vous  venez,  de  marquer  ,  en  ceux  k 
qui  elle  a  été  donnée  ? 

Non  ,  parce  que  quoiqu'elle  ait  la  for-^ 
ce  de  faire  connoitre  à  l'homme  fa  foiblef- 
fe  5  Ôc  de  le  convaincre  de  fon  orgueil , 
par  l'expérience  de  fes  chutes  \  &  qu'ainfi 
elle  lui  foituncocafionde  s'humilier  &  d'a- 
voir recours  à  la  Grâce  ;  ce  n'eil  pas  néan- 
moins par  la  Loi ,  mais  par  la  Grâce 
,  même   qu'on   a  recours  à  la  Grâce  ,   & 

Sine  gracia       ,  j  i     r       •  j»  i         • 

nemo  cur-  qu  on  CHtrc  dans  le  lenriment  d  une  humi- 

Sm,^"'  ^^^^  véritable.  SANSia,  Grâce  perfonne  ne 

peut  recourir  a  la  grâce  ,  difent  S.  Auguftin 

&  S.  Profper.  Celui  qui  ufe  bien  de  la  Loi, 

apprend  d'elle  le  bien  6c  le  mal  $   6c  ne  fe 

confiant  point  en  fes  propres  forces ,  il  a 

recours  à  la  Grâce  :  mais  qui  a  recours  à  la 

Grâce  ,  que  lorfque  le  Seigneur  dreflè  les 

pas  de  l'homme  ?   Ainfi  le  defir  même  du 

fecours  de  la  Grâce ,  eft  un  commence- 

pfesu.7«.  ^^"^  de  la  Grâce  ,   comme  le  rémoigne  le 

v.ii.       Prophète,     lorfqu'il  dit  :    f  ai  dit  en  moi" 

csÈpi'?"hxc^^^'^^  5    ^'^i  commencé  maintenant  ;  c'efiurt 

mutatio     changement  qnç  la  droite  dn  Ires-haut  a  fait 

îxceifi.    cû  moi.  QuR-* 
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Q^U  E  s  T   I   O   N      XIII. 

Pourquoi  ne  pouvons-nom  pas  tirer  ces  A' 
vamages  de  la  Loi  par  la  force  de  la  Loi  we- 
me^ 

C'eft  que  pour  (è  connoîtrc  de  cette  con- 
noiflance  qui  porte  à  rechercher  &  à  defî- 
rer  fa  délivrance  &  fà  guérifon  par  J  e  su  s- 
Christ  ,  il  faut  qu'il  y  ait  déjà  quelque 
commencement  de  converfîon ,  ôc  que  la 
volonté  foit  en  quelque  forte  renouvelléej 
étant  impoffible  que  tant  qu'elle  demeure 
dans  fa  première  dépravation  ,  elle  fe  por- 
te comme  il  faut  à  cette  recherche.  Or  cet- 
te converfîon  ne  fe  fait  point  par  la  Loi  mê- 
me, comme  nous  l'avons  dit  ci-deflus,  mais 
par  l'infufiond'un  amour  faintôc réglé,  op- 
pofé  à  cet  amour  vicieux  &  dé.eglé  qui  fait 
la  maladie  de  Tame  :  &  cet  amoui  fainr  n'eft 
autre  chofe  que  la  Grâce,  que  S.  Auguilin 
définit  :  ZJ  N  amour  infpiré  ,  afin  que  nous  L»b.  i? . 
fajjions  parun  fatnt  amour  Le  men  t^ue  nous  con-  Bonifa; 

«<*»-^-  în&ratio 

dileâionit, 

uccognin 

fanflo  a« 

mo-  e  fa- 


CHA^ 
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CHAPITRE    IX. 

T>e  U  neceffité  d'une  Grâce  intérieure 
qui  infpire  un  amour  faint. 

Q^UESTION      I. 

Pourquoi  le  cœur  ne  ^eut-il  être  guéri  O* 
changé  que  par  V amour  faint  ? 
C'eft  qu'il  ne  fçauroit  ctre  fans  amour: 
Amor  Son  amour  eft  fon  poids ,  c'eft  ce  qui  Té- 
rneus,pon-  jg^g  g^  Tabaifle  ,  félon  que  les  chofes  qu'il 
aime  font  hautes  ou  bafles.  La  créature  rai- 
fonnable  ,  dit  le  Pape  S.  Léon  ,  ne  fçau- 
roit être  fans  amour  ;  il  faut  necciTairement 
qu'elle  aime  Dieu  ou  le  monde.  Dans  l'a- 
mour de  Dieu  il  n'y  a  rien  que  de  bon  j 
&  dans  l'amour  du  monde  il  n'y  a  rien  que  de 
mauvais.  Saint  Grégoire  le  Grand  dit  que 
l'ame  de  l'homme  ne  fçauroit  demeurer  fans 
plaifir  ni  fans  amour  :  ou  elle  fe  plaît  dans 
les  chofês  hautes ,  ou  dans  les  bafles  >  & 
plus  elle  élevé  fes  defirs  vers  les  unes ,  moins 
elle  fent  de  chaleur  pour  les  autres.  Saint 
Fulgence  dit  que  la  volonié  de  la  créature 
raifonnablc  ne  peut  être  fans  quclqu'amour, 
étant  placée  comme  au  milieu  entre  le  Bien 
fouverain  pour  lequel  elle  a  été  créée  ,  8c 
les  biens  inférieurs  au  dcflus  defquels  elle  a 
été  élevée ,  il  faut  neccflaircment  ou  qu'el- 
le s'arrête  miferablement  à  ceux-ci ,  ou 
qu'elle  fe  repofe  heurcufcment  en  ceux-là. 
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Q_UESTION      fl. 

Que  s' ensuit- il  de  ces  autoritez,  des  sainu 
Pères  ^ 

Comme  elles  nous  marquent  qu^il  n'y  a 
que  deux  amours  ,  celui  de  Dieu  &  celui 
du  monde  j  l'amour  des  chofes  hautes,  & 
Tamour  des  chofes  bafles;  l'amour  du  Bien 
fouverain  ,  &  l'amour  des  biens  infé- 
rieurs ,  ÔC  qu'il  faut  abfolument  que  le 
cœur  de  l'homme  foit  pofledé  de  l'un  des 
deux  i  il  s'enfuit  que  fi  le  premier  de  ces 
amours  n'eft  pas  dans  l'ame  ,  le  fécond  s'y 
trouve  :  que  quand  la  charité  qui  eft  l'a- 
mour faint,  6c  qui  fait  la  fanté  de  l'homme, 
ne  régne  pas ,  la  cupidité  qui  eft  fa  mala- 
die, eft  dominante;  &  que  tant  que  la  vo- 
lonté n'eft  pas  attirée  par  l'amour  du  fou- 
verain Bien ,  qui  lèul  eft  capable  de  la  re- 
drcfîer  ,  elle  demeure  toiijours  engagée 
dans  l'amour  de  foi-même  &  des  créatures, 
&  par  confequent  dans  fa  dépravation ,  qui 
n'eft  caufée  que  par  cet  amour  par  lequel 
elle  fe  porte  à  la  recherche  des  biens  infé- 
rieurs &  muables,  au  préjudice  de  ce  qu'el- 
le doit  au  Bien  fupréme  &  immuable. 

Q^UESTION       III. 

Tout  amour  de  la  créature  efl-il  mauvais  ? 

Il  faut  diftinguer  deux  fortes  d'amours  : 

l'un  qu'on  appelle  amour  d'ufage  ;   l'autre 

qu'on  appelle  de  joiiiflâncc.  L'amour  d'u- 

G  a  fage 
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fage  eft  celui  par  lequel  nous  aimons  feule- 
ment une  chofe  pour  en  ufcr ,  &  pour  nous 
en  fcrvir  dans  nos  befoins ,  &  non  pas  pour 
y  engager  nôtre  cœur.  L'amour  de  joiiif^ 
fance  cit  celui  par  lequel  nous  aimons  une 
chofe  pour  en  joiiir  8c  pour  nous  y  repolêr. 
Le  premier  de  ces  amours  cfl:  tel ,  que  la 
DUeôb    volonté  ne  fait  que  pafler  par  les  choies  qu'el- 

tranfitorn.  ,        .  p  j  r  •  j   ii        >  / 

Diieaio     le  aime  :  Le  lecond  fait  qu  elle  s  y  arrête. 
oianfona.  ([^gj-fg  diftinâiion  fuppoféc  ,  on  répond  que 
ce  n'eft  pas  un  mal  que  d'aimer  les  créatu- 
res de  ce  premier  amour  ,  qui  nous  porte  à 
en  ufer;  pourvij  néanmoins  que  Kufageque 
nous  en  faifons  foit  pour  Dieu  &  fclon 
Dieu  i  c'eft-à-dire ,  que  nous  ufîons  des 
biens  temporels  6c  de  toutes  les  chofes  de 
perifta     la  vic  prcfcntc  en  vue  des  biens  éiernels  & 
IT^m's   ^u    Bien  fouverain  :   PASSANT  par 
adhzren    ceux-lk  ;s''atachafjt  à  cetix-ct.  Que  nous  nous 
"*■         y  portions  avec  la  modération  ,  &  la  rete- 
nue d'un  ufage  légitime  ,   &  non  pas  avec 
lapafîion  d'un  amour  déréglé,  &  que  nous 
ne  les  recherchions  que  pour  nous  en  fervir 
dans  la  neceflîîé  ,  Se  non  pas  pour  y  pren- 
Adnecem-  dic  lôrrc  plaifir ,    &  pour  y  mettre  la  joie 
ad  gau-     de  notre  cœur.    Mais  c  elt  toujours  pèche 
diuiu.       qye  de  les  rechercher  &  de  les  aimer  pour  en 
joiiir  i  parce  que  la  joiiifTance  marque  qu'on 
s'y  repole,qu'on  y  établit  la  joie  de  fon  cœur, 
qu'on  en  fait  fa  dernière  fin  ,  au  lieu  qu'el- 
les ne  doivent  être  que  des  moiens  pour  y 
tendre  5  ce  qui  eft  tomber  dans  un  renver- 

fe- 
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lemcnt  dans  lequel  S.  Augaftindit  quecon-  ^'  «J» 
lîfte  toute  la  malice  :    TOVT le  md  efl  , tÔ apS-, 
d'ufer  des  biens  dont  nous  devrions  jouir  ^  ^fruendL"" 
de  jouir  de  ceux  dont  nous  devrions  feulement  frui  uten- 
faire  ufage.    Il  n'eft  donc  jamais  permis  à*^'*" 
l'homme  d'aimer  les  créatures  relies  qu'elles 
foienc ,   de  cet  amour  de  joiiiflance  ,   qui 
cft  toujours  vicieux,  Scquieft  ibuvent  d'au- 
tant plus  dangereux  ,  que  les  chofes  qu^on 
aime  font  par  elles-mêmes  mnocentes. 

(Question    IV. 

JSr efi' il  jamats permis  d^agir  par  cet  amour 
qui  nous  fait  rechercher  les  créatures  pour  en 
jo'ùtr  f 

Non  ,  &  c'eft  une  fuite  neceflàire  &  na- 
turelle de  ce  que  nous  venons  de  dire.  Car 
flTamour  delà  créature  pour  ell^mêmc  eft 
un  péché  ,  toutes  les  œuvres  qui  en  procè- 
dent comme  de  leur  principe,  le  font  auflî, 
quelques  bonnes  qu'elles  fuient  dans  leur  fub- 
ftance,  &  par  raport  à  leur  objet.  Le  mau- 
vais arbre  ,  dit  Notre  Seigneur ,  ne  peut 
porter  que  de  mauvais  fruits.  Or  ptr  ce 
mauvais  arbre ,  on  ne  peut  entendre  que 
l'amour  déréglé  de  la  cupidité  ,  le  defir  de 
joiiir  des  créatures ,  l'amour  par  lequel  on 
les  aime  ,  non  pour  Dieu,  mais  pour  elles 
mêmes  ,  ce  qui  eft  proprement  ne  les  pasQuo^non 
aimer;  parce  QV'ONn  aime  pas. veritable-'^'^^^^ 
ment ,  ce  qu'en  n'aime  pas  pour  Dien. 


amacur  , 
non  ami- 


l  Que- 
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Q^UESTION      V. 

Quelle  confequence  doit-on  tirer  de  cette  ve^ 
rite'  r 

Ceft  que  fuppofé  ce  que  Ton  a  die  ci- 
deiTus ,  que  rhomrae  ne  peut  êire  Tans  a- 
mourjpuifque  c'eft  le  mouvement  qui  incli- 
ne Ton  cœur  au  bien  ou  au  mal,  &  que 
tout  fon  amour  eftou  amour  de  Dieu,  ou 
amour  de  la  créature  ,  il  doit  toujours  agir 
par  l'amour  de  Dieu  ,  s'il  ne  lui  efl  pas  li- 
cite d'agir  par  la  cupidité  :  il  doit  en  tou- 
tes choies  fe  conduire  par  k  charité,  com- 
me la  cupidité  eft  le  mauvais  arbre  qui  ne 
peut  produire  que  de  mauvais  fruits ,  la 
charité  eft  le  feul  bon  arbre  qui  en  porte  de 
bons  :  fans  elle  on  peut  faire  àts  aâions  qui 
font  bonnes  ex  offcio  ,  pratiquer  les  offices 
des  vertus  morales  j  mais  pour  les  bien  faire 
fans  péché ,  cela  n'eft  pas  poffible  fans  l'a- 
mour de  Dieu  :  6c  c'eft  de-là  que  S.  Aug. 
prouve  fî  fouvcnt  contre  les  Pelagiens  lane- 
ceflîté  de  la  Grâce,  qui  n'eft  autre  chofe 
félon  lui ,  que  rinfpiration  de  la  cha- 
rité. 

Q_U   E   s   T    I    G    N      VI. 

Cet  amour  de  Dieu  qui  doit  être  le  principe 
de  nos  aclions  ,  nom  oblige-t-il  a  les  lui  rap- 
porter toutes^ 

Oiii,  c'eft  un  devoir  qui  réfultenecefTai- 
rement  de  Tobligation  que  nous  avons  d'ai- 
mer 
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mer  Dieu  de  tout  nôtre  cœur ,  de  toutes 
nos  penfécsjde  toutes  nos  forces,  ainfiquc 
Nôtre  Seigneur  s'en  explique  dans  l'Evan- 
gile ;  6c  ce  devoir  eft  indiipcnfable  ,   non 
feulement   à   l'égard   de   rout  Chrétien, 
comme  dit  Eftius ,   mais  à  l'égard  de  tous 
les  hommes,  comme  Tenfeigne  Sa'nt  Tho- 
mas après  Saint  Auguftm  ;     parce  qu'il 
n'eft  pas  fondé  feulement  fur  le   bienfait 
de   la  Rédemption,  mais  fur  la  premiè- 
re inftitution  de  l'homme i  la  Nature,  ou 
plutôt  l'Auteur  de  la  Nature  l'aiant  gravé 
dans  le  fond  Se  comme  dans  les  entrailles 
delà  créature  raifonnable  ,  laquelle  par  la 
Loi  naturelle  étant  obligée  d'aimer  Dieu 
d'un  amour  dominant ,    c'eft- à-dire  ,    de 
cet  amour  de  tout  le  cœur  ,   eft  aufîî  o-W^'^^* 
bhgee,  comme  dit  Samt  Auguftm,  derap- Chriii.c. 
porter  à  Dieu  toutes  fes  aétions ,  toutes  fes  vî'^nôî*™ 
pcnfécs,  toutes  fes  connoifTances,  toute  faftr«p»r- 
vie  ,  tous  ics  mouvcmens ,  comme  à  celui  qûTtquï 
de  qui  elle  tient  tout  ce  qu'elle  eft.  Car   vacarede. 
comme  remarque  le  même  Samt ,   lorfqucquafiia- 
J  E  s  u  s-  C  H  R I  s  T  dit  qu'il  faut  aimer  Dieu  ^J  Jif  ;* 
de  tout  fon  cœur,  detoute  fon  ame ,  &c.fruiveiic, 
*Iln'alaiffé  aucune  partie  de  la  conduite  de  q^u^"^^ 
la  vie  de  l'homme ,  qui  doive  êire  fans  cct^iiigen- 
amour  ,   6c  qui  lui  puifle  permettre  de  de-  ani^im 
fîrer  de  fe  repofer  en  la  joiiifTance  de  quel-[5"c'ra'- . 
que  autre  chofê  :   mais  il  veut  que  tout  cetmquàco- 
qui  fe  prefente  à  fonefprit  pour  être  aimé ,  J^"f^'J,Jj:^_ 
foit  élevé  vers  cet  objet  unique,    auquel  petuscur- 
G  4  doit^"- 
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doit  tendre  toute  l'impeiuofité  &  l'ardcuf 
de  nôure  amour. 

Question    VII. 

Ce  devoir  ^e  trenve-t'il  établi  dans  VEcri^ 
ture  ? 

Oiii ,  puis  qu*outre  ce  grand  Comman- 
dement de  l'amour  qui  oblige  l'homme  ànô 
faire  aucun  ufage  de  fon  cœur ,   de  fonef- 
prit ,  de  fes  palîîons,  &  de  toutes  (es  puif- 
lances  &  faculrez  corporelles ,    que  pour 
Dieu  j   Saint  Paul  nous  apprend  que  nous 
Coioff".     ne  devons  rien  faire  fans  nous  propofer  la 
Omni'*    gloire  de  Dieu  :    QV O I  que  vous  faffiez. 
quodcun-   foit  en  parlant  ,    fnt  en  attifant  ,    faites  tout 
/nverbo     au  nom  du  Seigneur  fefus  Chrtjt  ,     rendant 
autin  ope-  gy^ces  par  lui  k  Dieu  le  père.    Faites  avec  a- 

re,  ommai  r  r   ■  -r^         r  •> 

ânnomine  mour  tout  ce  quc  VOUS  faites,  tjZ  ann  qu  oft 
jeï'°*  "^  ^''û'^  pas  que  cela  fe  doit  entendre  feule- 
chnfti,  ment  des  aftions  les  plus  importantes  de  la 
IgStM  Vie,  &  de  celles  qui  par  l'excellence  de  leur 
'^  °i^er  ^^J^^  demandent  d'avoir  Dieu  pour  leur  fin, 
ipfum."  il  éicnd  cette  obligation  à  celles  qui  font  les 
t  cor.xTi.  piyj  ordinaires,  &  qui  nous  font  même  com- 
Omniave-  munesaveclcs  bêtes,  telles  que  font  leboi- 
SaÏÈaàV  re  &  le  manger  :  ^SOIT  que  vous  man- 
[a]iCor.  giet.  ^  foit  que  vous  beuviez,  ,  fait  que  vous 
S'vlman.  f'^jf^^z.  quelque  autre  chofe,  faites  tout  pour  la 
ducatis ,  nloire  de  Dieu.  Pour  ne  nous  laifTer  aucun 
fivequid  lieu  de  douter ,  quil  n  ya  rien  que  nous  ne 
Jjj"'^j^^j,*j  foions  obligez  de  rapporter  à  l'honneur  &  à 
in  gionam  la  gloire  duCréatcur.  Jefçai  bien  que  quel- 

Deifacuc.        ^  ^^^^^ 
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ques-uns  piécchdent  que  le  deflein  de  l'A* 
pô:re  n'eft  pas  d'impofcr  par  ces  paroles  à 
tous  les  hommes  une  neceffiré,  mais  leule- 
ment  de  marquer  aux  Chrétiens  ce  qui  efl 
plus  parfait  :  mais  je  fçai  aufîî  que  Saint 
Thomas  s'élève  fortement  contre  cette  opi- 
nion, &  fait  voir  que  ces  textes  lacrez  ren- 
ferment un  Commandement.  En  effet , 
n'elt-ce  pas  réduire  la  Loi  de  Dieu  &  de 
Jésus  Christ  ,  toute  la  Religion  Chré- 
tienne &  les  obligations  les  plus  elîèntielles 
du  Ba  ême,  à  de  fimples  confeils ,  que  de 
prérendre  qu'il  n'eft  que  de  plus  grande  per- 
fedion  de  rapporter  à  Dieu  fa  pcrfonne  8c 
toutes  fes  aétions ,  puifque  ce  devoir  n'eft 
qu'une  fuite  du  premier  Commandement 
afîîrmatif  :  VOV  S  aimerez,  le  Seignenr  vo-  o'^mum 
tre  Dieu  <crc.  Et  du  négatif,  qui  y  corrci-  d-^""" 

J         ^i-x-k^.   r.  •  *■    .     ''  tiium,&C. 

pond  :  VOVS  ne  convoitrez.  point.  Non  con- 

fupifcesi 
Q_U    E   s   T   I    G   N      VIII. 

Faut-  il  que  cette  intention  qu'on  a  de  rap- 
porter a  Dieu  fes  aBions ,  foit  toujours  a^uel- 
le  ? 

Cela  non  feulement  n'eft  pas  neceflaire ,' 
mais  n'eft  pas  même  pofîible  à  l'mfirmité 
humaine  ,  qui  dans  les  aftaires  morales  ôc 
civiles ,  ne  peut  toujours  avoir  la  pcnfée 
de  l'efprit  &  l'application  du  cœur  à  une 
même  chofe;  &  à  plus  forte  raifon  dans  les 
chofes  de  Dieu  ,  dcfquelles  l'efprit  &  le 
G  $  coeur 
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cœur  par  leur  propre  poids ,  fc  détournent 
aifcment.  L'intention  virtuelle  fuffit,  qui 
confiftecncequ'aiant  commencé  uneaâiion 
pour  Dieu,  on  la  continue,  6c  on  fait 
toutes  les  autres  qui  en  dépendent ,  par  la 
vertu  &  TmAuence  de  la  première  offrande 
qu'on  en  a  faite  ,  encore  qu'on  n'y  penlê 
pas:  car  pourviî  qu'en  agiflant,  le  cœur  & 
î'erprit  ne  fe  repofent  point  dans  la  créatur* 
re,  cette  intention  perfeverant  6c  influant 
dans  le  cours  de  l'œuvre,  la  rapporte  fuffi- 
farament  à  Dieu  par  fon  efficace.  Un  Voïa- 
geur  ne  penfe  pas  à  fon  pais  à  chaque 
pas  qu'il  fait ,  quoiqu'il  n'en  fafle  aucun 
qu'avec  intention  d'y  retourner. 

CHAPITRE    X. 

Comment  tout  ce  qui  ne  vient  point  de 
U  Grâce ,  ejî  corrompu  (^  péché.  '  ^ 

(Question    I. 

Que  ^eut-on  petifer  en  fuite  de  ce  principe 
tjue  vom  venez,  d'établir,  des  allions  des  In- 
jidelles'^ 

On  n'en  peut  croire  autre  chofe ,  fînon 
qu'elles  font  mauvaifes ,  qu'elles  font  péché  j 
^i}.f^'  étant  certain  que  fans  la  foi  j1  ne  peut  y  a- 
verb.  voir  ctt  cux  aucuu  mouvement  de  l'amour 
if.Non^â-  de  Dieu.  La  charité,  dit  l'Ecriture,  vient 
"^^^'-^^  de  Dieu;  6c  Saint  Aueuftin ,  ""  VON  n'ai- 
d/lxo'/   me  Bien  que  par  lui-même;  Elle  eil  un  don 

de 
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de  fa  Grâce.  Onne  peui  nier,  dit  le  Con- 
cile û*Orange  ,  que  c'eft  Dieu  qui  nous 
donne  la  Giace  de  l'aimer.  Or  il  eft  con- 
liant  que  les  Infidelles  ,  entant  qu'ils  font 
Infidelles ,  n'ont  point  de  part  à  la  Grâce. 
La  nature,  dit  S.  Auguftin,  nous  eft  bien 
commune  avec  eux  :  mais  la  Grâce  n'efl 
que  pour  ceux  qui  ont  la  Foi  :  La  Grâce 
commence  toujours  par  le  commencemenc 
de  la  Foi,  &  ainlî  on  n'a  aucune  part  à  la 
Grâce ,  6c  par  confequent  à  l'amour  de 
Dieu ,  qu'on  ne  commence  à  fortir  de  l'in- 
fideliré}  c'efl-à-dire  ,  qu'on  ne  cefle  vrai- 
ment û  être  infidelle  ;  puifquc  route  per- 
fonne  qui  a  le  commencement  de  la  Foi, 
ne  peut  plus  ê:re  regardée  comme  telle. 

CLu  estionII. 

Peut- on  prouver  cette  dofirine  des  avions 
des  Infidelles  par  cjnelque  autorité  pr if e  de  l'E- 
criture C^  de  la  Tradition  ? 

Oiii,  puifque  pour  l'Ecriture  nous  avons 
le  pafTage  de  S.Paul,  dans  fon  Epitre  aux 
Romains  :    TOVT  ce  qui  ne  vient  point  ^/^c  xiv.23. 
la  foi ,  e^  péché.  Je  fçai  qu'on  donne  ordi- ^'^J^^^^ 
nairement  un  autre  fens  à  ces  paroles,  quieftexbde. 
eft  que  tout  ce  qui  fe  fait  contre  ce  queju-  g^'^^^"^ 
ge  6c  ce  que  nous  di£le  nôtre  confcience  , 
eft  péché  :  &  félon  cette  explication  on  ne 
peut  s'en  fervir  pour  ce  que  nous  préten- 
dons.  Mais  quoique  nous  ne  rejettions  pas 
ce  fens ,  &  que  nous  reconnoiffions  qu'il 

paroîc 
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paroît  d'abord  fort  conforme  à  Tintention 
de  l'Apôtre ,  nous  ne  penfons  pas  auffi 
qu'on  ait  droit  d'exclure  celui  que  nous  lui 
donnons  après  Origene  ,  S.  Jérôme  ,  S. 
Auguftin  ,  &  Saint  Profper.  C'eft  à  ces 
grands  Hommes  à  nous  faire  entrer  dans 
r  intelligence  des  Livres  faints ,  leurs  lumiè- 
res y  découvrent  des  veritez  que  nos  ïéné- 
brcs  n'y  appei  cevroient  jamais ,  &  c*cft  ce 
qui  fait  que  nous  pouvons  dire  avec  con- 
fiance, aiant  pour  nous  de  tels  garands, 
que  ceux  qui  expliquent  ces  paroles  aufens 
que  nous  venons  de  marquer,  n'enrrentpas 
pleinement  dans  rmtenûon  de  S.  Paul.  Car 
îbn  deflein  étant  de  montrer  dans  ce  palîâ- 
ge  ,  que  celui  qui  mange  des  viandes  con- 
iàcrées  aux  Idoles,  pèche,  parce  qu'il  agit 
contre  le  fentiment  de  fa  confcience  ;  il  fc 
fert  pour  établir  cette  propofîtion  particu- 
lière, d'une  autre  plus  générale  ,  qui  eft, 
que  quiconque  fait  une  aétion  qui  ne  vient 
pas  de  la  Foi,  pèche  j  &  voici  quel  eft  fon 
raifonnement.  Toute  a6tion  qui  ne  vient 
pas  de  la  Foi  qui  nous  rend  fidèles,  eft  pé- 
ché. Or  eft- il  que  manger  des  viandes  con- 
facrées  aux  Idoles ,  contre  le  fentiment  de 
fa  confcience,  n'cft  pas  une  aétion  qui  vien- 
ne de  la  Foi  qui  nous  rend  fidèles  ;  donc 
cette  aétion  eft  péché.  Ainfi  il  eft  clair 
qu'on  tâche  d'éluder  cet  endroit  de  Saint 
Paul ,  qui  eft  décifif  pour  le  point  dont  il 
s'agit. 

Que- 
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Q^UESTION      III. 

Qîfauons-  nous  dans  la  Tradition  fur  ce  mê- 
me fuj  et} 

Ce  que  nous  avons  déjà  dit ,  qu'Orige- 
ne,  S.  Jérôme,  S.  Auguftin,  S.  Profper, 
expliquent  ce  paflage  de  l'Apôtre  félon  le 
fèns  auquel  nous  le  prenons ,  eft  plus  que 
fuffifànt  :  Il  n'y  a  qu'à  rapporter  leurs  pa- 
roles. 

Origene  Livre  i .  fur  l'Epitre  aux  Ro-  Q,,idqu;<i 
mains:  TOVT ce  que  vom  ferez,^  e«  ^^ïV^^.geHerisfi- 
OH  Renierez,  fans  la  foi ,  ejt  pèche,  locutus 

tjaint  Jérôme  joigant  S.  Paul  à  S.  PauH""'''^'^« 
mcme  ,  c  eft-a-dire ,  le  paflage  dont  il  eft  ris.pecca- 
queftion  ,   à  cet  autre  de  l'Epitre  aux  Ga-  "Jvj^j'u. 
lates  ,  ^  LE  fufle  vit  par  la  foi:   ajoure:  (tus  ex 
DISONS  auffi  ,    l'homme  chajle  vit  /'-ar  p'jcaiîius  * 
la  foi',  l'homme  fort  vit  par  la  foi.O^c.  contre  &.nos. 

•  •  •     '  n   r     ^t       n  ciftusex 

ceux  qm  ne  croient  point  en  fefusChriJt^  Crfidevivic, 
qui    néanmoins    s'imaninent  eftre    forts  cr^°l^^^?'^  . 
lufles  :    affin  qu'il  fâchent  que  nul    ne    vit  &cc.  zdvei^ 
véritablement  fans  fefus-Chrifl,  fans  lequel^^^-^^^ 
toute  vertu  n'ejl  que  vice.  Chriftuia 

Saint  Auguftin  dans  lé  quatrième  Livre  Ses!* 
contre  Julien  c.  3 .   où  il  traite  cette  que- ^°j^'J^^ 
ftiondes  aétionsdes  Infidelles,  avec  deficmeffe  pu- 
forme  contre  cet  Hérétique  ,   qui  donnoit5?"J^^"j,\,i. 
aux  Païens  le  defir  8c  l'effet  des  vertus ,  la  lum  abfqu» 
bonne  volonté  8c  les  œuvres ,  le  commen- ve/e.°fini" 
cément  8c  le  progrès  de  la  Juftice,  au  mé-  q^oomnis 
pris  de  la  grâce  de  Jesus-Christ  ,  &  quiviùoeft. 

ne 
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ne  vol. loir  pas  reconnoîtreque  Je  paflîige  de 
Ti^pô-re  (ê  dûi  entendre  de  laFoi  qui  nous 
Exponis  rend  fidèles  :  FOV  S  expliquez,  félon  voire 
u:  fapis ,  pcnfe'e,  lui  dit- il ,  cepajfage:  Tout  ce  c^m  ne  vient 
pk'tefti-^*  foim  de  la  foi ,  efl  péché  :  mais  non  félon  fan 
monium    véritable  Cens.    Ce  qui  lui  fait  conclure  har- 

]llud,  Cm-    ,  ■'  r,  1        r    r  j    M 

nequod  Giment  quc,  '  les  Inhdelles  ont  accompli 

fidr'pec-  ^"  quelque  forte  la  Loi  j  mais  que  tout  ce 

catumeft.  qu'ijs  Ont  fait  n'a  pas  laifle  d'être  péché  j 

Ëeis"  T^^'cc  que  dans  toutes  leurs  adions  ils  ne  fc 

quxiegis  font  point  propofe  la  fin  qu'ils  dévoient. 
cumq"Jc.        Saint  Profper  dans  fon  Poème  chapitre 

fecerun:  :     j  g-^ 

hoccamen 

peccantes, 

mfife?{!ne  bC^^jï  nos  aflion S  quelque  bonnes  en  fol 
fide ,  non  JSle  font  dcs  frtiits  natjfans  du.  germe  de  la 

finem  ifta  f°i  • 

opéra  re-    Quelque  attrait  fpecieux   qui  nous  les  rende 

adquem'  aimables^ 

bterunr  "  -^^^^^  fi'^^  '^^^  pcchez.  qui  Hous  rendent  coupa- 
\W]Om-  blés. 

ne  ete- 
nim  pro« 

bimis  On  peut  cncorc  ajoiïtcr  à  ces  autoritez 

fSn?ve.  celle  du  fccond  Concile  d'Orange  ,  qui 
ïîr  fidcT  *  propose  comme  Article  de  Foi ,  ces  maxi- 
ppccatum  mes  de  S.  Auguftin:  '^  LA  concupifcencedu 
rMrnm"^  f^onde  fait  la  force  des  infidelles  can.  17.  Et 
vertkur...dansle  2  2.  cap.  PERSONNE  na  en 
titudi-"'^*  /^^  même  que  menfonge  O"  péché.  Car  fi  la 
^\^m'^'  ^^^^^  ^^'^  Païens  (iln'y  a  pomr  de  railonqut 
mundsna    Hous  cmpêchc  de  dire  la  même  chofc  de 

cupiditas 

facit>canti7«  Nemo  habetde  fuo  nifi  mendacium  8c  peccatum. 

leur 
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leur  prudence  ,   de   leur  tempérance,  de 
leur  juflicc  ,   ôcc  )  Si ,  dis -je  ,  leur  for- 
ce n'a  eu  pour  principe  qu'une  cupidi- 
té mondaine  &  un  defir  de  vaine  gloire, 
ne  peut- on  pas  dire  que  toutes  leurs  ver- 
tus  apparentes  ont  été  de  véritables   vi- 
ces ?  De  même  fi  Thommen'a  de  Ton  fond 
que  le   menfonge  &  le  péché ,  ne  faut- 
il  pas  reconnoîcre  que  tant  qu'il  agit  par  les 
forces  de  fa  nature ,   il  ne  peut  produire 
que  le  péché  ,   puis  qu'il  ne  trouve  autre 
chofc  en  foi.   Enfin  nous  pouvons  encore 
joindre  à  toutes  ces  preuves  ce  qui  fe  trou- 
ve dans  la  Profe  que  l'Eglifc  chante  pen- 
dant rOélave  de  la  Fêie  de  la  Pentecôte  , 
dans  laquelle  elle  publie  hautement  que  l'Ef-   sine  tu© 
prit  faint  eft  tellement  Tauteur  de  tout  le  """^'"^  ^ 
bien  qui  le  tait  dans  la  créature  :   que  fans  homine, 
la  grâce  il  n'y  a  rien  en  elle  que  de  crimi-  fnnoxmm^ 
nel.   De  tout  cela  ,   il  eft  aifé  de  conclure  MPr^faÛ 
avec  Saint  Auguftin ,  &  de  dire ,  »Que  per-  Semo*^** 
fonne  ne  compte  les  bonnes  œuvres  qu'il  a  co^putec 
faites  auparavant  que  d'avoir  la  foi  }   lorf  fua^aS! 
qu'il  n'avoit  pas  encore  cette  vertu, il  étoit  ^^^^^  "''' 
incapable  de  faire  aucun  bien  ;  la  Foi  étant  cm .  bô- 
comme  l'ainée  des  grâces  de  nôtre  cœur.   "'l'LT^ 

c-'  non  cnc  » 

Q^UESTION     IV. 

Saint  Paul  ne  nons  aprend-il  pas  qu'il  y  a 
euplufteursinfidellesqui  ont  eu  quelque  connoif- 
fan  ce  de  Dieu  ^ 

11  eft  vrai  que  pluHeurs  Font  pu  connoî- 

tre 
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tre  dans  les  créatures,  dans  le  bel  ordre  du 
monde  ,   dar.s  cette  diverfité  de  tant  d'ad- 
mirables produdions  qui  publient  (1  haute- 
ment lagl  lire  de  Dieu  leur  Créateur  -,  mais 
cer  te  connoiflance  n'érant  pas  celle  de  la  Foi 
&  de  la  G"ace,elle  o'a  pas  été  capable  d'al- 
lumer dans  leur  cœur  une  feule  éjncelledc 
l'amour  de  Dieu  >   &  en  éclairant  leur  en- 
tendement,  elle  n'a  point  guéri  leur  volon- 
té ,•  mais  comme  dit  S.Paul ,  elle  n'a  fcr- 
vi  qu'à  augmenter  leur  orgueil  6c  leur  pré- 
Q^Scùm  fomption  :  PARCE  qu" aiant  connu  Dieu  y 
cognovif-  ils  ne  Vont  pas  glorifié  comme  Dieu  ,  mais  ils 
Dcum ,     /^  fon^  égarez,  dans  leurs  vains  raifonnemens, 

non  ficut 

Deumglo.  QuESTION      V. 

rjficave-  ^^ 

runt ,  fed       ^^  ^^^  Infidèles  ont  pu  connoitre  Dieu  na- 

evanue-  / 

runt  in  co-  turelUmcnt  fans  la  foi ,  comment  ne  peuvent- ils 
Im  ful°."  P^^  ^^Jf^  fi^"^  ^^^^  l'aimer  d'un  amour  naturel  ? 
Nous  avons  déjà  remarqué  ,  en  parlant 
de  l'état  de  la  pure  nature,  que  cet  amour 
naturel eft,cefêmble,  une  invention  humai- 
ne; puifqu'il  n'en  eft  parlé  ni  dans  l'Ecri- 
ture ,  ni  dans  les  Conciles }  ni  dans  les  Pè- 
res ,  &  que  l'amour  de  Dieu  eft  quelque 
choie  de  fi  relevé  &  de  fi  grand ,  que  tou- 
tes les  forces  de  la  nature  &  du  libre  arbitre 
n'y  peuvent  atteindre  ;  car  cet  amour ,  par  fa 
pureté  &  par  fon  excellence  ,  nous  ra- 
vit Se  nous  élevé  hors  de  nous  mêmes  juf- 
qu'à  Dieu.  Si  qrel^u'un  difoit  que  la  pier- 
re peut  monter  en  haut  par  un  mouve- 
ment 
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ment  qui  lui  eîl  naturel,  il  fe  rendroit ridi- 
cule 5  car  le  mouvemenc  de  la  prierre  en 
haut  ne  peut  venir  que  du  dehors  &  par 
une  imprelîron  étrangère.  11  eft  incompa- 
rablement plus  vrai  que  le  cctur  ne  le  peut 
porter  a  Dieu  par  lui-même  ;  il  fimtquece 
îbit  la  grâce  qui  lui  donne  ce  mouvement , 
&-  lui  UTiprime  cette  vertu  ,  qu'il  ne  peut 
jamais  trouver  dans  toutes  les  forces  de  fa 
Tiature. 

Q_UESTlON     Vf. 

Les  Ifjft délies  ne  pemjent-ils  pas  faire  des 
àHions  cjui  Cotent  moralement  bonnes  ,  quoi 
e^H  elles  ne  [oient  pucs  méritoires  de  la  vie  éter- 
nelle ? 

lîs  peuvent  bien  en  faire  qui  paroiffenc 
telles  devant  les  hommes  >  puifqu'en  effet 
elles  font  bonnes,  les  regardant  en  leurfub- 
ftance  &  par  rapport  à  leur  objet.  Par 
exemple,  ils  peuvent  donner  l'aumône,  (è- 
courir  une  perlonne  qui  fe  trouve  en  dan- 
ger de  fa  vie,  défendre  un  innocent,  fouf- 
frir  plutôt  toutes  iortes  de  maux  ,  que  de 
commettre  une  injuftice.  Mais  fi  vous  de- 
mandez à  S.  Augaftin  quel  eft  fon  fenti- 
ment  fur  ces  actions ,  il  vous  dira  qu'elles 
font  péché  en  ceux  qui  n'ont  pas  la  Foi  : 
S  l  un  !nfidclle,\mà\Ço\\.]u\\tï\,vêtiffoit  unfdu-  J',^'^  ^""^"^ 
^re  cjui  e(}  nud^feroit-  ce  un  peché-yVarce  qu'il  ne  le  si  genciiis , 
fait  pas  par  la  foi,  ^  SANS  doute  ^  lui  repond  "eruen"^ 
S.AuG;uftin,  c'cfl  un  péché  en  ce  que  cette  aciion  numq^'l 

P  '        '  '    TT  qLiianon 

H  «^  eu  ex  Me  i 
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peccatum  ne  vient  point  de  foi  :   non  c^ne  cette  a^ion  de 

proîfus  "^^"^'^  ^^  ^^^  y  fi''^  ^^  f^^^^  t  fi  on  la  confi- 
rn  quan-  (jlere  vrecifement  en  elle  même.  Mais  de  ne  ren- 
eftexfide,  dre^ds  k  Dieu  la  gloire  de  cette  aclion  ,  /'/  n'y  a 
peccatum  q^^^'^fJ  impie  qui  vmffe  nier  que  ce  foit  unpe- 
quiaperfe  ché.  Of  S.  Augullin  fuppofe  commc  une 
auZquodchofe  conftame,  qu'un  Iniidelle  ne  fe  peut 
eftnudum  alorificr  cn  Dieu  du  bien  quM  fait ,    parce 

operire ,     '^  r  n 

peccatum  que  nc  pouvant  ag  r  que  par  Jon  propre  el- 
cft  :  fed  de  pj-jj.  (.^^^^  deftiiué  de  celui  de  Dieu  ,  il 
non  in  Do- ne  pcut  aulli  ic  glonher  quen  loi-mcme. 

mino  rIo- 

riari.foluî  QUESTION      VIL 

impius  ne»  ^■*- 

pccatum.  SiceUefly  il  femble  qu'il  vaut  mieux  potdr 
ces  fortes  de  perfonnes  qu  elles  s''abliiennent  de 
faire  ces  bonnes  œuvres  i 

Cette  con'eqr.ence  n'eft  pas  jufte  ;  car 
quoiqu'ils  fe  jenJent  coupables  en  faifant 
des  bonnes  œuvres  ,  parce  qu'ils  les  font 
mal ,  ils  le  leroienr  encore  davantage  ,  s'ils 
les  omettoient.  C'eii  ,  par  exemple,  un 
péché  à  un  père  de  n'aimer  pas  les  enfans 
pour  Dieu;  mais  c'en  feroit  encore  un  plus 
grand  de  ne  les  point  aimer.  Le  premier  le 
rend  ing-  at  envers  les  créatures  ;  le  fécond 
le  rendroit  cruel  8c  dénaturé.  Le  premier 
fait  voir  qu'il  n'a  pas  pour  Dieu  le  fenri- 
menr  qu'il  doit  avoir  ;  6c  le  fécond  ,  qu'il 
n'a  ponu  d'humanité  ,  &  qu'il  a  dépouillé 
tous  les  h'ntimens  de  la  niiture. 


Que- 
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Q_U  E  s    T    I    O    N      VIII. 

^  quoi  donc  ont  fer vi  aux  Injldelles  leurs 
vertm  ,  s'ils  nom  été  capables  de  faire  au- 
cun bien  ? 

En  parlant  de  la  (corte,   vous  fuppofez 
qu'il  y  a  eu  en  eux  de  véritables  vertus >  ce 
qui  ell:  fiiux.  C'eft  furquoi  S.  Auguftin  tâ- 
che de  détromper  Julien,  lorfqu'il  lui  rcpre- 
fenie  fouvcnt  que  le  faux  éclat  d^s  vices, 
&  le  rapport  qu'ils  ont  en  beaucoup  de  cho- 
fesavec  les  vertus  ,  l'engageoient  dans  l'er- 
reur. S'il  ne  faut  que  fane,  luidic  ce  Saint, 
des  actions  de  vertu  pour  é.revertuer.x  ,  la 
prudence  d'un  avare  qui  ne  fonge  qu'à  pro- 
fiter de  fon  argent ,   fera  une  véritable  pru- 
dence :  h  force  quiTcxpore  à  cant  de  dan-  Aug.i*.    ' 
gers  6c  à  tant  de  maux  ,  pour  amafler  des '[•^|^"'";,* 
richefles,  fera  une  véritable  force  :  la  fobrie-  (^ishœc 
té  avec  laquelle  une  perfonne  vit  pour  la^Xtleàpif 
confervation    de   (;i   ianté   fera   une   vcri-  T']  s. 
table   fobrieté  :    * QV I  croira  cela  ,   j';7 ^.'^'Jt'ra 
n'aperdulehonfens.  C'eftcequi  lui  fait  aioû- J^'-^-s* 

■'  •'  .  /     ^         .         ,       ,'  Minus  Fa- 

ter  que  ceux  qui  ont  mène  une  vie  plus  non- bricms 
nête&plus  rcpléeparnii  les  Païens,  nedoi-  q^^^^ca. 
vent  pas  être  regardez  comme  meilleurs  que  nietur,  non 
ceux  qui  ont  fait  profciUon  du  crime:  niais  J^I^V^^J'^i-gj 
que  ce  qu'on  peut  dire  d'eux,   ell  qu'ils  q"iaiUe 
ont  été  moins  mechans  ;   qu'il  ne  faut  pas  2$; 
croiire  qi/ils  ont  é[é  plus  vertueux  ,   mais&"i™'» 

,•1     r      .-  •  /  ,       ,  iinpius , 

qu  ils  le  lont  moins  écartez  de  la  vertu  :  qnim  ca- 
^FABRICrJSferamoms  puni  queCntilina''}'"'^^  p*' 

'   .         ,   ,   ,    ^  '  '  brinus , 

non  que   celui- ci  ait  eic  bon  ^    mais  pacreque  non  ver^t 
H  z  ff/«r'"""^' 


ii5  DOCTRINE  DE  LE'GLISE 

f^il'fedi <:clui-ci  a  été  fins  mcchant  :  cr fi  Fahrici- 
viruuibus  chiâ  a  été  moins  impie  queCatilinay  ce  n'a  pas 
mùm  de-'  été  qu'il  ait  eu  de  véritables  vertus ,  mais  qu'il 
viando.     jjg  j'^^  ga  p^^  f^fjf  éloioné. 

aiiquofit  (Question     IX. 

vcravirtus, 

nififueric        Comment  Saint  ^uauftin  montre-t-il  qu'il 
M  s.    ^y  ^  fo''^^  ^^  «^  véritables  vertus  parmi  les 
Aug.1.4    Paiens  ? 

contra  Jul.         .,,/-.  .  ,.i 

C.-3.  Il  le  tait,  premièrement  en  montrant  qu  il 

?o"rui^°qui' î^'y  ^  ^H  sucuH  hommc  de  véritable  vertu, 
fechrift:a.s'il  n'cfl  jufte :  ^  ADI EV  ne  flaife  qu'il 
vdunt.T  M^^  quel  que  vertu  véritable  dans  celui  qui  n'ejî 
iuftnm      p^j  ^;//?^.,  Que  perfonne  n^eft  vraiment  iufte, 
fdeiem,    S  il  ne  vjt  ûclaFo!.  ^EN  F  INqui  de  ceux 
i}*^"k       '^^'  '^(^■'^^^'^i  P^jT'^^  pourClôrétiens^  oz.eroit  dire 
diabolo      qu'un  i'nf  délie  fait  jujle^  qu  un  impie  foitjufie, 
Sm  ?' nÎ-c  ^^  7"'^^  ffc/^w  ^îi  ^f ^?-;o«  /ô/V  jufie  ?  Or  fi  la 
in  iftiseft  véritable  lufiice  ne  Ce  trouve  point  en  ceux  la. , 
tia ,  quia     c^fi  parce  que  c  ejt^  la  foi  quifatt  vivre  le  lujte. 
SevU^'r    ^^  ''''y  ^  ""^  degré  de  juftice  en  ces  perfonnes 
i;c3Qni-  en  qui  il  n'y  a  aucun  commencement  de 
^Iti'itaf  Foi  :   comment  c(l-ce  que  les  Infidelles  fe- 
veiiiuro?  roient  vraiement  jufles  ,  *^  A  qui  l'humilité 
Si  pir  vo".  ^^  ^^^''-^  'î'"^  ^/?  véritablement  jufie ,  n'a  rien  que 
Y^^^'^^' de  mépri fable.  i°.  £n  montrant  que  recon- 
g'em^.fipernoitre  des  vertus  véritables  dans  les  Païens, 
hoîiHum  ^'^^  anéantir  la  mort  dejESUsCHRisT, 
quaiifcum.  &  ruiner  la  neceffité  de  la  G^ace  :  "^  S'IL, 
^i^àVergo  y  ^  quelque  iufticedans  l'homme  ou  par  fa  vo- 
gratis        lonté.ouparlaloi,    onpar  VinftruHion:  c'efl 
mortuuî    donc  inutilement  que  /c'jus'Chri[t  ejt mort.  3^. 
•^^-  "  C'eil 


Deuiii  rc- 
tuleric, 
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C'eft  enfaifant  voir  qu'il  n'y  a  poit  de  verita-    [a]  s. 
blés  vertus  que  celles  par  laquelle  l'homme  Jj'^^'-^/'J; 
fe  rapporte  à  Dieu,  &  lui  raportè  toutes  fes^s  fcL.ck 
bonnes  oeuvres  :  ^  L  ES  vertus  que  Pefpnt  s' i^  ""ii^  '  . 
maçine  d'avoir  ,'  €>-  o^j'   lesquelles  U  s'affu-.^'"'^;^^^    • 

/£■////    /(?    corps   C^  les   tncltnMtOns    VtCieufes  ,  habereani- 

■pour  obtenir  ce  qu'il  na  pas  ,  ou  pour  conjer-  j'^^'^^g''^" 
ver  ce  qum  <«,  ces  vertus  dis-je  ,  font  plutôt  ^m%  mvps- 
des  vices  que  des  vertus^  ft  on  ne  les  raporte  ^-rr&vuiïs' 
Dieu.  C'eft  enfin  en  éiabliflant  dans  Tes  Ou. =^'''1""'"'- 
vrages»  comme  une  vérité  confiante  ,  qu'îlcenL'm  " 
n'y  a  point  d'autre  vertu  que  la  charité  &  ^"^  ^5" 
lamour  de  Dieu.  C  cit  pourquoi  il  définit nifi ad 
la  vertu  j'  "^VN  ordre  de  V amour  .^  pour  nous 
aprendre  qu'elle  n'eft  autre  chofc  qu^un  a-etiam  ipO: 
mour  qui  nous  fait  tout  faire  dansTordredepodùi'"' 
Dieu  ,  6c  leloh  qu'il  le  commande.  'i^^m  vir- 

Question     A.  amoris. 

jy ail  vient -donc  qu'on  relevé  fi  hmtemenp 
les  atlions  de  ces  grands  Hommes  de  f  Antiqui- 
té profane  ,  Or  qu'on  les  veut  faire  pajfer pour 
des  aflions  illuflres  de  venu  ? 

Cela  vient  de  la  fafîè  idée  que  les  Philo- 
fophes  ont  eu  de  la  vertu  :  Car  quoique  les 
définitions  qu'ils  en  ont  donné  ,  à  les  bien 
prendre  ,  ne  foicnt  pas  fort  difrerentes  de 
celles  qu'en  donne  Saint  Auguilin  ;  néan- 
moins ils  n'en  ont  jamais  eu  une  vraie  con- 
noiflance  ,*  parce  qu'ils  ont  ignoré  quelle 
ctoit  la  fin  unique  des  vertus ,  &  par  quel- 
les voiçson  y  devoit  parvenir.  L'origine  de 
H  :?  leur 
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leur  erreur  fur  cette  matière  ,  eft  qu'ib  ont 
j^.j^  confondu  la  fin  des  vertus  avec  leur  office.^ 
conîra*  Sçachcz,  dit  S.  Auguft'in  àjulicn ,  qu'il  faut 
Noveris!  roigneufemenc  diltmguer  dans  la  vertu  l'a- 
ronoffi'  6bjon  en  cilc-mêcne  ,  6c  la  fin  de  l'aélion. 
n'i'biïl  vi-  L'office  de  l'aélion  ,  c'efl  ce  que  nous  dc- 
tiisdîfccr-  ^ons  faire:  comme  d'avoir  compafiion d'un 

Hendasefle  ,,,  or 

virtates.    pauvrc  ,    û  honorcr  nos  parens  ,   5cc.  JL.a 
fin  c'eft  l'inrention  pour  laquelle  nous  de- 
■■■/;-• 'Vons  agir.    Or  la  principale  différence  des 
' '- ;?  o^yertus  6c  de§  vices,  des  bonnes  &  désmau- 
vaifes  œuvres ,  it  doit  prendre  de  la  fin ,  & 
non  pas  de  l'office  &  de  Taftign  regardée  en 
elle-même  ,   parce  que  c'eft  la  fin  qui  don- 
ne Tefpece  a  l'aélion  ,  &  qui  la  fait  ce  qu'el- 
le eft.    En  effet  c'eft- elle  qui  gouverne  la 
volonté,  &  lui  imprime  le  mouvement,  & 
c'eft  ce  qui  fiit  que  les  hommes  fe  trompent 
fi  fort  dans  les  jugemens  qu'ils  portent  des 
allions  ,   parce  qu'ils  les  regardent  feule- 
ment en  elles-mêmes,  ou  que  les  regardans 
par  leur  fin  ,    ils  ne  fçavent  pas  ,  à  raifon 
de  leur  aveuglement  &  de  la  corruption  de 
leur  raifon  ,   discerner  quelle   doit  être  la 
^^    fin  que  l'homme  doit  (è  propofer  danstou- 
Civ.-Dei.  tes  fes  allions,  qui  n'eft  autre  que  le  Bien  au 
vèlî virtus  ^^^-^^  duquel  il  n'y  en  a  point  d'autre.  Ce 
noneft,    qui  fait  dire  à  Saint  Auguftin ,  QV'ILn'y 
^m''finem  ^  poïnî  de  vertu  véritable  ,  que  celle  qui  tend  k 
rendit,  ubi /^  £}j  /^  p/^j  excellente  de  toutes  ,.  O^  miefl 

ellbonum    ;     ^         .     •     i  ■         j     iii 

hominis,  le  joHveram  bten  de  Ihemmç. 

^uo  melius 

non  eft,  >r\ 
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Q^U    E    s   T    I    O    N      Xr. 

Ne  femble-t'il  pas  ejjHil  faudrait  fe  c  ont  en* 
ter  d'appeller  les  avions  illuflres  des  Païens , 
des  vertus  fleriles ,  C"  qui  ne  mentent  rien  de- 
vant  Dieu  ,  fans  les  vouloir  faire  pajfer  pour 
des  vices  ? 

Ces  explications  ne  font  que  des  adou- 
cifTemens  &  des  inventions  de  reipiit  hu- 
main, qui  travaille  toujours  à  mettre  dans 
la  créature,  quelque  julHce    indépendam- 
ment de  J  E  s  u  s-  G  H  R I  s  T  &  de  îbn  Eiprir, 
voulant  que  Tes  ennemis  puiHènt  être  juftes, 
tempérans  ,   ÔCc.  fà-is  la  Grâce:    ILnefe 
peut  faire   que   nous  fotons   bens  fans  fruit  ^  s.  Aug.l, 
C^  fans  menter  quelque  recompenfe  :  cr  f  t^uc^Z 
7Î0US  fommes  mutilement  C^  fans  fruit  ce  que  nom  Fien  non 
fommes^  il  ej}  fur  que  nous  ne  fommes  pas  bons,  fte'nirêr 
Cette  vertu,   cette  bonté  itersle  dans  les J^^j^j^Jj^^si 
Infidelles ,  eft  une  pure  imaginauon  ,   qui  nonfu- 
tend  à  rcnverfer  ce    que  Nôtre  Seigneur '""V^"'^* 
nous  apprend  fans  Ion  Evangile  ,  lors  qu'il  luerfu. 
ne  fait  mention  que  de  deux  arbres }    l'un"""^* 
bon ,  Se  l'autre  mauvais  :  Le  bon  arbre ,  c'eft 
la  bonne  volonté,  c^efl  la  charité  qui  porte 
toûjoursde  bons  fruits  :  Le  mauvais  arbre, 
c^'eii:  la  mauvaiie  volonté 5  c'eft  la  cupidité  qui 
fait  toujours  de  mauvais  fruits.   Cherchez 
tant  que  vous  voudrez,    vous  ne  trouverez 
rien  davantage  :  &  comme  certainement  ce 
n'eil  pas  la  charité  qui  ell  le  principe  des  a- 
élions  des  Infidelles  ^  qxiece  n'eft  point  cl- 
H  ^.  le 
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le  qui  eft:  Tame  Sc  la  racine  de  leurs  vertus, 
il  faut  neceflairement  que  ce  foit  la  cupi- 
dité :  &:  c'ell  ce  qui  g  été  défini  en  termes 
expiés  dans  le  Concile  d'Orange  ,  &  que 
Fonîtudi-  jîQus  avons  déjà  rapporte  :  CEST  Vamour 
lium  mun-  àu  monde  qui  fait   ta  force  des  Injldelles. 

dana  cupi» 

dicas  facit.  Q_UESTION      Xïl. 

Vous  avez,  dit  que  la  vraie  venu  regarde 
comme  fa  /,v  bonum  hominis  quo  melius 
non  eft  ,  le  bien  de  l'homme^  qui  ejl  le  plus 
excellent ,  apprenez.  -  nous  quel  e[i  ce  bien. 

Les  hommes  en  ont  jugé  diverfement  ? 
car  les  uns  l'ont  établi  dans  la  volupté  ;  les 
autres  dans  la  vaine  gloire  î  les  autres  dans 
la  vertu  même  ;  &  les  autres  enfin  l'ont 
mis  dans  Dieu  :  de  forte  que  voilà  quatre 
hns  différentes,  aufquelles  tous  les  offices 
des  venus  peuvent  c;re  rapportez  :  6c  ces 
quatre  fins  ont  fait  quatre  clalTes  d'hommes 
vraiment  ou  fauffement  vertueux.  Les  pre- 
miers ont  écé  les  perfonnes  voluptueufes  ; 
comme  les  Caligules  ,  les  Heliogabales  , 
les  âmes  fenfucîles  qui  ont  fait  fervir  tou- 
tes les  vertus  au  pîaifir  &  à  la  volupté  , 
comme  à  leur  Reine.  Les  féconds  ont  été 
hs  Grands  &  les  fupcrbes  du  fîecle  ;  Tels 
ont  été  les  Alexandres ,  les  Pompées ,  & 
tous  ces  illuftres  Romains  qui  ont  fait  de 
fi  grandes  chofes  ,  cherchans  non  la  gloire 
de  Dieu ,  mais  celle  des  homme?.  Les 
troiliémes  ont  écé  les  Philofophes  &  les  Sa- 
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gcs  du  monde  ,  qui  étant  pleins  d'un  or- 
gueil plus  fin  6c  plus  fecret ,  fe  font  por- 
tez à  la  vertu  par  un  certain  éclat  qu'ils  y 
ont  apperçû  ,  6c  qui  leur  a  fait  concevoir 
qu'elle  raeritoit  bien  qu'ils  s'appliquafienc  ^  ^^^ 
à  la  rechercher  ,  d'auiant  plus  qu'ils  cro-  '  "  .J 
ioicnt  pouvoir  l'açquerir  par  leurs  propres  ^■'' '^^^ 
forces  &  par  leurs  foins.  Les  quatrièmes, 
enfin  font  les  vrais  Chrétiens,  les  vrais  Fi- 
delles ,  qui  ne  reconnoiflcnt  point  d'autre 
fin  de  toutes  les  vertus  que  Dieu  même  , 
qui  en  eft  le  principe  8c  la  recompenfe. 
Ces  feuls  véritables  Sages  conçoivent  par 
la  lumière  de  la  Foi,  que  c'ell  au  Seigneur 
des  vertus  que  doivent  tendre  toutes  les 
vertus  ;  que  comme  elles  viennent  de  lui, 
il  faut  qu'elles  retournent  à  lui,  &  qu'elles  .,■. 

remontent  au  lieu  de  leur  origine.     Voilà  ■ 

l'unique  fin  de  toutes  les  vertus  :  c'eiî-là 
oii  elles  doivent  tendre  ,  à  ce  bien  lequel 
eft  hors  de  l'homme  ,  &  qui  eft  feul  au 
dciîus  de  l'homme.  Tous  ceux  qui  croient 
s'en  pouvoir  propofer  un  autre  ,  font  dans 
une  erreur  très -déplorable. 

Q_U    E   s    T    I    O   N       XIII. 

Comment  conçoit-on  que  V honnêteté  mora- 
le ^  C^  cet  éclat  qui  fe  trouve  dans  la  vertu, 
Cr  qui  fait  qu'on  fe  perte  à  la  pratiquer^  foit 
une  mauvaife  fin  ? 

C'eft    que    s'arrêter  à  cette  honnêteté 

morale,  à  cet  éclat  de  la  vertu ,  c'eft  fè 

H  5  repofer 
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repofer  en  la  créature  ,  c'eft   regarder  h 
vertu  comme  un  bien  au  deffus  duquel  il 
n'y   en  a  point  d'autre  à  qui  on  le  puiiîc 
rapporter   ;   ce  qui  cft  le  mettre  à  la  place 
de  Dieu.     C'eft  ce  que  Saine  Paul  appelle 
Rom.  X.  jGJsfORER  U  jufticec^m  uiem  de  Dieu  , 
^norarg    O"  vouloiY  établir  Ço,  propre  lufiice  :  Car  celui 
E&vei-^"'  ne  reconnoît  point  Dieu  pour  la  fia  de 
le  fujm     ];j  vertu,  ne  l'en  reconnoit  point  aufîi  pour 
1  auteur  ;  il  ignore  que  ceit  lui  quif  ar  la 
grâce  de  Ton  Fils,  rend  les  hommes  jultes; 
&  voulant  ainfî  établir  fa  propre  juftice,  il 
n'eft  point  foûmis  à  celle  de  Dieu.     On 
voit  quelquefois  en  lui  des  vertus  en  appa- 
rence ,  dans  lefquelîcs  régne  ,  comme  dit 
Aititudo    S.  Auguftin,  un  orgueil  fecret  : ,  VN  cer- 
ni^nofà"    ^***^  orgueil  pernicieux  c^ui  fc  plaît  en  foi-  mê' 
piacendi    me  '.  XJn  defîr  àck  plaire  6c  de-fecon- 
tenter  ioi-meme ,  qui   1  engage  dans  une 
ruine  d'autant, plus   cflfrùïable  ,   que  Tes  a- 
âions  éclatent  davantage  devant  les  hom- 
mes. 

Q^UESTION      XIV. 

Quelle  conséquence  peut  -  on  tirer  de  cette 
ç^rande  vérité^  que  Dieu  ej}  la  fin  de  toutes  les 
vertus  f 

On  en  peut  tirer  pîufieurs  trcs- impor- 
tantes. La  première,  c'eft  que  routes  les 
vertus  font  infeparabîes  de  l'amour  ,  ou 
plu  or  elles  ne  font  qu^araour ,  puis  qu'il 
n'y  a  que  l'amour  qui  donne  au  cœur  la 

pente 


ûbi 
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pente  vers  Dieu.    Elles  peuvent  bien  avoir 
divers  virages.encr*elles,à  raifon  de  leurs  di-         ,  ., 
vers  offices  :  mais  elles  ne  peuvent  toutes 
avoir  qu'une  rnême  ame  &   qu'une  même 
vie,  qui  eft  l'amour  de  Dieu,  La  i.confe- 
quence,  qu'il  n'y  a  point  de  vraie  vertu 
fans  la  Foy  ,  pu i (que  fans  elle  on  ne  peut 
approcher  de  Dieu:  *  CAR  pour  approcher  i^lUf^K 
de  Dteu  y  dit  l' Apôtres,  UfMtcrotrefA'Ùct'edèro 
y  a  un  Dieu.     De  plus  c'efl  la  Foi  qui  fait  ^"""  ° 
que  nocrc  cœur  loupire  après  Dieu  :  c  eit  cedentem 
pourquoi  S.  Auguftin  l'appelle  \^  LE  V^^-^tS^lZ* 
mter  ne  d'un  cœur  ejui  fmiyire  a-prés  ce  quil y  [b]  Primo. 
a  de  plus  haut.     C'eft  elle  auffi  qui  dirige  S'îi 
nôtre  intention,  fans  quoi  chùcun  fçaitqueai^fufpi- 
le  bien  qui  fe  fait  n'eft  rien  :  ^  VINT  EN-  [Tjs  Aug. 
TION  fait  la  bonne  aflion  :  cr  la  foi  dirige  ^'r^tacia 
rintention.     La  troifiéme,  qu'il  n'y  a  point  Bonum 
de  vertus  fteriles  ,  ni  d'acbions  bonnes  in  Tri!  s! 
utiles  pour  le  falut  ,  dautant  que  l'elîënce  cit,  inten- 
de toute  vertu  eft  l'amour  de  Dieu  ,  dont  ÉdéT "ïiri- 
le  propre  eft  d'agir  pour'Dieu  :  comme  le.â"« 
principe  de  toutes  les  bonnes  œuvres  eft  la 
Foi  ,  laquelle  n'eft  point  fteriic  ,  puifque 
par  cette  Foi  on  entend  celle  qui  opère  par 
la  charitc.     La  quatrième  eft  ,  qu'il  n'y  a 
point  de  milieu  entre  les  yertus  utiles  pour 
le  falut  ,  &  les  vices  ;  entre  les   actions 
bonnes  de  la  bonté  que  donne  la  Foi  &  la 
Charité,  ôc  celles  qui  font  méchantes, quoi-' 
qu*il  y  ait  plufieurs  degrez  de  malice  entre 
les  œuvres  qui  ne  font  point  faites,  COM-    f^^^^^ 

ME 
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ME  elles  doivent  :  &  celles  qùf  font  bon- 
Ex  offido.  nés  :  SELON  le  dehors  de  ï* action  :  mais 
mauvaifes  par  le  défaut  de  la  fin.     La  cin-' 
quiéme,    que  quoiqu'on  puiÛe  dire   qu'il 
refte  en  l'honime  depuis  le  péché  quelque 
femence  de  vertu  ,  fi  on  en  parle  par  rap- 
port à  l'office  i  fi  on  regarde  la  vertu  par 
rapport  à  fa  fin  ,  qui  eft  Dieu  ,  il  n'y  en 
demeure  aucune  étincelle  j  puifquc,  com- 
me nous  avons  remarqué ,  la  vertu  confi- 
derée  de  cette  forte,  n'efl:  autre  choie  que 
sicha-  l'amour  :  ORfiCamour  vient  de l)icu^  fon 
Dioeft^    commencement  ns  vient  pas  de  nous.     Ceft 
nec  mi-    cequc  nous  croions  avecrEglife  contre  les 

tiupi  ejus    _    T  .  .  O 

«x  hî^îis,;  bemipelagiens. 

Q^U   E   s    T    1   O   N      XV. 

Comment  entend-on  que  U  vertu  fi  e  fi  autre 
chofc  que  l^amour  de  Dieu  ^ 

Ceftque,  félon  les  Philofophés  mêmes, 

.-,1  i-;*;~clle  n'cfl:   autre  chofe   qu'une   qualité  qui 

'■'rend  l'homme  bon  .*  l'honime  ne  devient 

bon  que  par  la  bonne  volonté  5  la  bonne 

volonté  eft  la  charité  &  l'amour  :  donc  il 

s'enfuit  que  toute  vertu  eft  amour,  6c  que 

.     ^    l'amour  eft  toute  vertu.    Ce  qui  a  fait  dire 

idq!'  àS.  Auguftin,  que  la  vertu  confifte   uni- 

vinu:  non  n^ement  à  aimer  ce  qu'il  faut  aimer  :  6c  à 

eft  nifi  di-  l'aimer  avec  ordre  6c  avec  mefure  :  puifque, 

d'iffgeiï'°'' ^elon  ce  même  Saint  ,    la  vertu  eft    ce 

dumeft.    qui  régie  notre  amour   j    c'eft  à-dire,  ce 

a^iQfiî?    qui  fait  que  nous  aimons  moins  ce  qui  doit 

être 
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être  moins  aimé,  êc  que  nous  aimons  da- 
vantage ee  qui  le  doit  être    davantage.  Si 
donc  la  vertu  régie  nôtre  amour ,  il  faut 
qu'elle   ne  nous  taffe  aimer  que  Dieu  pour 
lui-même,  parce  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qu'on 
doive  aimer  pour  lui-même,  6c  c'eft-là  pro- 
prement ce  qu'on  appelle  charité  Mais  tout 
amour  de  la  créature  pour  elle-même,  telle 
qu'elle  foit ,  nous  eft  deffendu  ,  &  c'efl 
ce  qu'on    appelle  cupidité.    Cette  vérité 
eft  fi  çonftante  dans  S.  Auguftin  qu*il  ne  ^  ^^  ^  ^ 
fait  point  de  difficulté  d'aflurer  que  dans  dé doL*" 
ce  giand  nombre  de  préceptes  que  Dieu  ^^^'j'^- 
nous  fait  dans    les  Ecritures ,  il  ne  nous  Nihiipre- 
coramande  que  la  chariié.  S  Srr- 

charica- 
Q^UESTION       XVI. 

Mais  ne  connoit-on  tas  plufîeurs  autres 
fertus  Qutre  Vamenr  Cr  la  charité^. 

Oiii ,  mais  il  ne  faut  pas  les  regarder 
comme  étant  différentes,  puifqu'elles  font 
toutes  réiinics  dans  la  charité  :  leur  diver- 
fité  fe  doit  prendre  des  diverfes  impreffions 
Se  des  differens  mouvemens  que  fait  l'a- 
mour dans  les  âmes  \  car  lorfqu'il  fait  que 
le  cœur  (e  çonferve  pur  &  incorruptible 
pour  Dieu  ,  c'eft  la  Tempérance  j  lors 
qu*il  le  rend  généreux  &  qu'il  lui  fait 
fouffrir  toutes  chofes  avec  courage  pour 
Dieu,  ç'eft  la  vertu  de  Force  jlorlqu'il  ne 
Tert  que  Dieu,  ôc  que  pour  cette  raifoa  il 

corn- 
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commande  bien  aux  créacures  qui  lui  font 
foumiks,  c^eft  la  vertu  de  Juftice}  lorfquM 
donne  la  lumière  pour  difcerncr  ce  qui  ap- 
proche de  Dieu  d'avec  ce  qui  en  éloigne, 
c'eft  la  vertu  de  Prudence.  C'eft  donc  IV 
mour  qui  produit  tous  ces  effets ,  comme 
l'Apôrre  nous  l'aprend  ,  en  donnant  à  la 
charité  les  avions  de  toutes  les  vertus  par- 

,.  Cor.     ticulieres ,  lorfqu'il  dit  qu'elle  eft  patien- 

XIII,      te,  qu'elle  efl  douce ,  6cc. 

Q_U   E   s   T    1   O    N      XVII. 

Ne  femble-t-îl  pas  qu'il  s'^enfuivra  de  cette 
JDoBrine ,  quen  perdant  la  Chanté  on  perd 
toutes  les  autres  -vertus  ,  ce  cjui  eji  contraire 
à  ce  cjue  dit  le  Concile  de  Trente  :  Que  par 
le  péché  on  ne  perd  pas  la  Foi. 

il  faut  dillinguer  deux  fortes  de  charitéi 
Tune  parfaite,  &  l'autre  imparfaite  j  l'une 
Rs^'^^^' donne  la  remifîîon  du  péché  -,  l'autre  fub- 
charitas  {|{^e  ^yec  l'état  du  péché  même  mortel. 
muhîîudi-  Il  eft  écrit  de  la  première  en  Saint  Pierre  : 
nem  pec  a  ^^  Charité  coHvre  hcaucoup  de  pcchez., 
fl^ Qai"  Et  en  S.  Jean  :  *>  C E LV I  qui  demeure 
T""  ?  dans  la  Chanté ,  demeure  en  Dieu.  De  la 
inDeo  féconde,  nous  lifons  dans  s.  Augultm :  ^ 
["c]D;^in  LORSQVE  nous  ne  fommes pas  lufies^nous 
jufti  non  aimons  Dieu  moins  qu'il  ne  faut  pour  le  pou- 
mS  '  voir  devenir.  Et  dans  le  Livre  de  la  Grâce 
Deumdi-  g^  ^^^  Libre-arbitre  c.  17.  Iç  même  Saint 

ligimus,  '   ,         ,       .    ,        , 

quàm  ut    marque  ces  deux  iortcs   ae  chante  ,  lors 
limîs.  qs^'il  <^it,  que  celui  qui  veut  faire  lesCom- 

man- 
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mandemens  de  Dieu  ,  &  qui  ne  le  peut 
pas,  a  fans  doute  une  bonne  volonté,  c'eil- 
à-dire ,  une  charité  véritable ,  mais  qui  eft 
encore  petite  &  foible  :  mais  qu'il  les 
pourra  accomplir  lorfqu'il  aura  une  volon- 
té robufte  &  forte.  Cela  fuppofé ,  je  dis 
que  quoique  la  Foi  puifle  fublifter  fans  l'a- 
mour parfait  ,  elle  ne  le  peut  néantmoins 
fans  l'amour  imparfait ,  &  fans  une  charité 
commençante,  laquelle  compatit  avec  l'é- 
tat du  péché  :  VESPERANCE.àÀl  S.i"EBch5s 
Auguftin,  m  fauroit  eflre  fans  la  Foi^  ni  /^NcrcVpes 
Foi  fam  fefperance^O^  ni  l'une  ni  l'autre  (ans  ^'"^  ^^f  > 

T'  1        n.   r  r  V  ,    Necfides 

amour.  Lt  cela  elt  fort  conforme  a  ce  qu  -  fine  fpe, 
enfeignent  ordinairement  les  Théologiens^  "u^que 
que  la  Foi  Chrétienne  ne  peut-être,  ^^iV^fineamo-^ 
une  pieufè  ajfeciion  de  la  volonté.    Or  quelle  sin«  pia 
peut-être  dans  les  pécheurs  cette  picufe  afFc-  afffaione 

V»  •  •  A .  /  _,   .    ^       voluntau5| 

ction  qui  accompagne  toujours  la  Foi,  fi  ce 
n'ell  cet  amour  imparfait  qui  fait  qu'ils  pi en- 
ncnt  plâifîr  à  entendre  parler  de  Dicu,qu'ils 
défirent  de  bien  vivre,  que  quoiqu'empor- 
tez  par  leurs  pa{îîons,ils  nefc  convertirent 
pas  encore  à  Dieu,  ils  fe  fentent  néanmoins 
plus  forts  à  combattre  leurs  mauvaifes  habi- 
tudes, à  mefure  que  la  charité  croît  en  eux, 

Q^U    E    s   T   I   G   N       XVIII. 

Si  les  vertus  apparentes  des  Infidelles  n'om 
ete  £jue  de  véritables    vices  ,    comment  efl  ■  ce 
quelles  ont- pu  obtenir  quelque    recompenfe 
comme  S.Auguftin  en  tomh  d'accord} 
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Ccft  que  quoique  ces  vertus  foient  àes 
vices ,  &  que  toutes  les  aftions  qu'ils  ont 
faites  par  elles  aient  été  toutes  péché,  né- 
ancrnoins  regardant  ces  adions  en  elles- 
mêmes,  elles  font  bonnes.  Qui  doutera,  par 
exemple,  queja  converfion  du  cœur  d'A(- 
fuerus ,  &  le  traitement  favorable  que  fit 
Cyrus  au  peuple  Juif,  en  lui  permettant 
de  retourner  en  fon  pais  ;  que  la  patience 
d'un  Schifmatique  qui  fouffre  la  mort  pour 
la  confeiTion  du  Nom  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t, 
par 'la  feule  crainte  des  peines  étcrnelies  j 
qui  pourra  douter,  dis-je  ,  que  ces  aâiions 
ne  foient  bonnes  en  elles-mêmes,  6c  que  le 
défaut  de  la  vraie  Foi  n'empêche  pomt  la 
bonté  de  l'office  de  ces  vertus  ?  L'œil  eft 
toujours  bon  en  foi,  aufli  bien  que  la  jam- 
be, quoique  l'aveuglement  qui  fuvvient  en 
Fun ,  6c  que  la  foiblefle  qui  fe  trouve  en 
l'autre  ne  vaillent  rien.  Je  dis  plus  ,  ces 
actions  en  les  regardant  du  ccié  de  leur 
objet,  &  faifant  abibaétion  des  difpofitions 
avec  lefquelles  on  les  fait,  &  de  la  fin  qu'on 
s'y  propofe  ,  font  des  dons  de  Dieu  qui 
fouvent  dans  les  Infidelles  ,  &  quelquefois 
Bona ope- dans  Ics  Chrétiens  ,  OPERE  le  bien 
non  boni  ^^^^  en  c€Hx  qui  776  Le  joM  pas  ,  C^  dont 
operami-   2)/V«  Ce  CsYt  pouT  le  faire  par    une  pmffance 

bus  ilhs  '      ■'         J  rr  ^^       r 

perquos  tres -  jecYette  CT  tres- ejjicace.  Ce  lont  ces 
o?cuS.  bonnes  œuvres  que  Dieu  fait  daos  les  Infi- 
mà&  cffi.  dclles,  quoique  de  leur  côré  ils  pèchent  en 
^oTS».  les  faifant,  non  parce  qu'ils  les  font ,  mais 

parce 
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parce  qu'ils  les  font  mal  ;  ce  font,  dis-je  , 
CCS  œuvres  que  Dieu  recompenfc  en  eux^ 
Il  cft  vrai  quM  ne  faut  pas  tant  faire  valoir 
cette  recompenfe  comme  l'on  fait  d'ordi- 
naire, puifque  c'eft  celle  qu'^n  accorde  aux 
en  tans  de  la  concubine  &  ds  la  fervan  e  , 
qui  n'nnc  point  de  part  à  l'hcntag  jôc  non 
pas  celle  qui  ell  rtfêrvée  pour  les  enfans  de 
la  femme  libre  ,  pour  ks  enfans  du  Nou- 
veau   l'eltament  ,'qui    fmt  les  héritiers. 
C'eft  a  nfi  que  Dieu  a  récompensé  la  jufti- 
ce  ,  la  generofiié  ôc  la  tempérance  de  ces 
illurtres  Romains  qu'on  vante  iî  fort  ;  Il 
leur  a  d-  >nné   l'abondance  des  biens  de  la 
terre,  &  l'Empire  du  monde:  NON  pour  ^^^^  «t . 
les  en  faire  les  héritiers  ,  mats  pour  ne  les  h^^redes, 
latlfer  pas  fans  aucuns  biens.     Leur  vertu  a-  [fn"iferen- 
iant  écé  une  ombre  &  une  faufie  apparence 
de  vertu  ,  ils    ont    reçu  df^  biens  qui  y 
étoient  proportionnez  i  comme  ils  étoienr  W  v*"^ 
vams ,  lis  ont  reçu  une  recompenfe  auiîi  eftquod de 
vaine  qu'eux:  *  CES  hommes  vains  ont  reçu  ^"|^'"'*^ 
leur  recompenfe  qui  n^ejl  pas  moins  vaine  ^«'- juftiii* 
eux  afin  qu'il  n'aient  nul  prétexte  de  fe  plaindre  ^^^^^^Y 
de  la  '^uflice  du  vrai  Dieu.  percepe- 

remur 

Q^U  IL   ST  I   O   N     XÎX.  S!"" 

,  Que  peut-  on  répondre  nu  célèbre  pacage  de 
S.  Augujliny  tiré  du  Livre  de  PEfprit  &  de 
la  Lettre  c*ij.  PU  il  femble  reconnaître  que 
les  /nfidelles  ont  fait  des  aclions  qui  ont  méri- 
té quelques  louanges.  NOVS  louons  '«'^<?^  S'au^ 
■  I  •  raifm 


cur  omni- 
no  iuaiies» 
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mTnlb^uç  ^'^^fi^  certaines  aclions  des  Infidelles  quoi- 
liudimus;  aue  Jî  Oft  examine  avec  quelle  intention  elles 
û  difcu-  O'^'^  ete  faites j  a  peine  en  trouvera  t-on  qui  me* 
ritent  la  louange  qui  efl  due  a  la  jufttcey  ni 
qu'on  en  entreprene  la  defenfe  t 

Oii  peut  répondre  i°.  que  lorfque  Saint 

Auguftin  dit ,    '    QJJ'O  N  trouve  a  peine, 

J.  cette  particule  :   ^    -<^  peine;  efl  mife  pour 


tiantur 

quo  fine 

fiant.vix 

inveuiun- 

tur    qux 

juftitiaî 

laudemde* 

bitam  de 

finfionem-  fjon, 

que  merC' 

antur. 

Iz2  Vix 

inveniua- 

tur. 

t>]Vix 


Nitura- 
lirer. 


Les  Grammairiens  remploient  fou- 
vent  en  ce  fens  pour  une  négation  expri- 
mée avec  relation  i  ce  que  S.  Auguftin  a 
pu  faire,  ù'autant  plus  qu'il  ne  s'agifloit 
pas  en  ce  Livre  d'examiner  ce  point ,  mais 
qsi'il  n'en  parle  qu'en  paiTant.  z°.  On  peut 
ré;.>ondre,  en  confiderant  ce  que  veut  éta- 
blir b.  Aijg jftin  dans  ce  Traité  de  l'Efprit 
&  de  la  Lettre  ;  quelle  eft  la  différence 
entre  la  Loi  nouvelle  &  l'ancienne  ,  qui 
confifte  en  ce  que  l'ancienne  n'a  que  la 
Lettre  qui  montre  ce  qu'il  faut  faire  j  & 
que  la  nouvelle  renferme  l'efprit  qui  fait 
faire.  Et  parce  que  les  Pelagiens  lui  pou- 
voient  objeder  ce  que  dit  l'Apôtre  ,  que 
les  Gentils  ont  accompli  la  Loi  par  les  for- 
ces de  la  nature ,  il  les  prévient ,  en  fe  fai- 
fant  à  lui-même  cette  objeâion ,  &  en  y 
répondant ,  non  félon  fon  fentiment  dont 
fes  adverfaire?  ne  convenoient  pas  ,  mais 
félon  le  leur- même  j  c'eft-à-dire,  que 
quoiqu'il  ne  crût  pas  que  les  Païens  eulTent 
pu  faire  de  bonnes  œuvres ,  il  le  leur  ac- 
corde néancraoins.    Ainû  c'cft  comme  fî 

Saint 
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Saint  Auguftin  dilbit ,  Vous  m'obje£l:ercz 
qu'il  y  a  eu  des  Païens  qui  onc  obfervé  la 
Loi  i  j'en  tombe   d^accord.     Vous  direz 
qu'ils  ont  fait  quelques  avions  loiiables  j 
j'en  conviens,  (î  on  les  regarde  par  rapporc 
à  leur  objet.    Vous  ajouterez  qu'ils  en  ont 
fait  même  quelques-unes  avec  une  bonne 
fin,  je  veux  bien  encore  vous  donner  cela; 
quoique  fi  vous  voulez  dire  la  verité,5c  veuil- 
iiez     prendre  la  peine  d'examiner  de  prés 
dans  quelle  vue  ils  ont  agi ,  vous  trouverez 
qu'il  y  en  a  bien  peu ,  &  qu'on  auroit  pei- 
ne d'en  produire  quelques-unes.  Mais  fup- 
pofons  qu'il  y  en  ait  quelques-unes  ,  puis- 
que vous  le  voulez  ,  je  dis  que  cela  n'em- 
pêche pas  la  différence  que  j'ai  remarque 
être  entre  l'ancienne  &  la  nouvelle  Loij 
puifque  de   quelque   nature  qu'ait  été  le 
bien  qu'ils  ont  fait,  il  eft  confiant  qu'ils  ne 
l'ont  point  fait  par  la  Grâce  de  la  nouvelle 
Alliance  ,  à  laquelle  ils  n'appartenoient  en 
aucune  force,  ne  connoifiàns  pas  même  ce- 
lui par  le  moien  duquel  un  fi  grand  bien  a 
été  fait  aux  hommes.  Mais  ce  qui  fait  voir 
clairement  que    Saint  Auguftin  n'a  point 
crû  dans  ce  Livre  ,  non  plus  qu'ailleurs  , 
que  les  Païens  puflent  faire  des  allions  ab- 
folumcnc  bonnes ,  tant  de  la  parr  de  la  fin, 
que  de  l'office  ,  c'eft  ce  qu'il  dit  dans  le 
Chapitre  fuivant ,  oi^i  après  avoir  enfeigné 
que  comme  les  plus  juftcs  tombent  tous- 
jours  dans  quelques  fautes  vénielles ,  ainfi 
I  2  les 


caverit. 


132  DOCTRINE  DE  L'EGLISE 

les  Infidelles  peuvent  faire  quelques  bon- 
Nec  iiiud  nés  œuvres  :  ET  cela  ne  fera  pas  omis  ait 
Dei  s,zc%- jugement  de  Vieu^  que  même  dans  cette  impie 
bit,quod;n  ^^  damuahlc  l'un  a  plus  ou   moins  péché  que 

ipfd  impie-  .  '^        .^  1      r 

tatedam-  l  auire.  Ce  qui  ne  lignihe  autre  choie  que 
gîïiaT*  ce  que  nous  avons  déjà  appris  de  ce  mênoe 
aiio  mi-  Saint,  qu'ils  n'ont  pas  fait  plus  de  bien  que 
^  ceux  qui  n  ont  pas  exerce  les  mêmes  bon- 
nes œuvres  prétendues,  mais  feulement 
qu'ils  ont  fait  moins  de  mal. 

Q^UESTION      XX. 

iV(f  peut- on  pas  dire  que  les  Païens  peuvent 
faire  de  bonnes  aclions ,  puifque  Corneille  le 
Centenïer  qui  était  Gentil  ,  efl  loué  dans  les 
Atles  des  Apôtres  pour  fes  aumônes  î 

Il  eft  vrai  que  les  aumônes  de  Corneille, 
&  Tes  autres  bonnes  œuvres ,  étant  (àintes 
&  de  la  part  de  l'objet ,  &  du  côté  de  leur 
fin  ,  ce  feroit  une  impieté  d'en  douter  a- 
prés  ce  qu'en  dit  l'Ecriture.  Mais  il  faut 
remarquer  que  ce  Gentil  vivant  avec  les 
Juifs  ,  ne  peut  être  mis  au  rang  des  Infi- 
.  délies  :  il  avoît  au  moins  un  commence- 
ment de  foi  en  Dieu  &  au  Médiateur  , 
quoiqu'il  n'en  eût  pas  une  connoiffance  fi 
exprefie,  laquelle  lui  fuffifoit  pour  le  porter 
à  faire  de  brnnes  œuvres,  &  pour  le  met- 
tre en  état  d'avoir  quelque  part  à  la  grâce 
du  Sauveur  ,  qui  le  difpofoit  à  quelque 
chofe  de  plus  grand  ,  par  ces  aftions  de 
pieté  qu'il  lui  infpiroit. 

Que- 
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Q^U    E    s    T    I    O    N       XXI. 

Pôurijuoi  cfl  ce  ^ue  voulant  donner  û^iieltfue 
connoiffance  de  la  Grâce  Chrétienne  ,  on  s''e[l 
Arrêté  il  faire  voir  la  chute  de  f  homme  ^ 

C'eft  que  pour  bien  juger  de  i'excelîen- 
ce  de  ccite  Grâce  ,  &  de  l'efficaciLé  de  ce 
remède  que  Jesus-C H RisT,  comme  le 
grand  Mcdecin  ,  a  apporté  au  monde  par 
ion  Incarnation,  a  piéparé  par  fa  M  rr,  ÔC 
a  appliqué  par  les  moiens  qu^il  a  inft;tuez 
pour  cet  effet,  &  par  toutes  les  autres  voies 
qui  lui  font  connues  ;  il  a  falu  faire  voir 
quel  étoit  l'éiat  de  toute  la  nature  avant  îa 
venue  de  ce  divin  Réparateur,  &:  comment 
elle  écoit  tombée  dans  une  extrémité  de  ma- 
ladie ,  dont  lui  feul  écoit  capable  de  la  re- 
lever. 

Q^U    E   s   T    I   G   N       XXII. 

Dans  (Qu'elles  fources  faut-il  puifer  ce  eju'on 
doit  croire  de  là  Grâce  ^  four  ne  point  s'écar- 
ter de  la  venté i 

On  n'en  peut  choifir  de  plus  pures  que 
les  iipitres  de  S.  Paul  ,  6c  les  écrits  de  S. 
Auguftin  ;  Dieu  aiant  fufciié  à  fon  Egîife 
ces  deux  illullres  Doûeurs,  non  feulement 
pour  faire  paroîrre  les  merveilles  8c  Teffica- 
ciié  toute  puiiïante  de  fa  Grâce  par  leur 
extraordinaire  converfion  ,  mais  auffi  pour 
en  inftruire  tous  les  Fidclles ,  &  pour  îa 
défendre  de  cous  fes  ennemis,  tant  de  ceux 
1  3  qui 
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qui  vivoient  de  leur  tems,  que  de  ceux  qui 
dévoient  s'élever  conti'clle  jafqu^à  la  fin 
des  lîecles. 

CHAPITRE    Xi. 

Des  ennemis  de  U   Grâce  de  JefuS' 
Chrift  &  de  leurs  erreurs. 

Q_u  E  s  T  I  o  N     L 

La  grâce  de]  e  s  u  s-C  H  r  i  s  t  a- 1- elle  clé 
Attaquée  dés  le  tems  de  S.  Patd  ^ 

Oiii,  elle  Ta  éfé  fortement  par  les  Juifs, 
lefquels  fc  glorifioient  de  la  Loi  comme 
d'un  avantage  ties-confiderable  qu'ils  attri- 
buoient  à  leurs  mérites  ,  ic  fîatans  qu'en 
cela  Dieu  leur  avoit  fait  juilice  ,  les  aiant 
préferez  au  reflc  des  hommes  ,  à  caufe  de 
leur  vertu.  Jls  croioient  de  plus ,  qu'avec 
ce  fecours  ils  avoient  tout  ce  qui  étoit  ne- 
cclTaire  pour  fliire  le  bien  ;  que  cette  Loi 
leur  découvrant  ce  que  Dieu  demandoïc 
d^cux,  il  étoit  en  leur  puiiTance  de  le  pra- 
tiquer :  ôc  c'eft  ce  qui  leur  donnoit  cette 
confiance  préfomptueufe  ,  qui  étoit  le  ca- 
raélcre  du  Judiiïimc,  pcnfans  pouvoir  écre 
juftes  par  leurs  propres  forces  ,  &  par  les 
œuvres  de  la  Loi  j  &  par  la  même  pré- 
fomption  s'ellimans  tels,  ils  n'avoient  pour 
\q%  autres  que  des  fencimens    de  mépris  : 

ILS 
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ILS  mettaient   leur  confiance  en    eux-mêmes    Luc. 
comme  s''eflimant  ^ufles  ^  <Cr  ils   mcpriÇoient^^l^^' 
les  autres.     Ain(i  ils  reiettoient  la  et  ace  de]"]  ^'*^°"' 
J Esus- Christ  ,   n  en  reconnoiiianc  pas  ktanquam 
ncceffité  j  ce  qui  fait  dire  à  S.Paul,  dans [pelnaïanr 
un  efpric  tout  contraire  à  celui  dans  lequel  lur  cm- 
ils  étoicnt  :  fE  ne 'rejette  point  la  Grâce  de  q'^^^^^i^ 
Dieu  :  car  fi  la  jtifltce  vient  j^ar  la  Loi^  c'efi  Nonabji- 
donc  en  vain  que  fefus  Chrifl  efl  mort.  jx-f^rî^- 

nimperLe- 
OUESTION      If.  gemjufti- 

^^  .  .lia,  ergo 

Comment  efl- ce  que  S.  Paul  repoujfe  Cr  <^/- fJ^J-j'^mor- 
fait  ces  ennemis  de  la  Grâce  ^  luut  eft. 

C'cft  en 'leur  reprochant  qu'en  voulant 
établir  leur  juftice  ,  ils  taifoient  voir  leur 
ignorance  ,  &  montroient  qu'ils  ne  fça- 
voient  nullement  en  quoi  condrtc  la  juftice 
qui  vient  de  Dieu  >  ce  qui  faifoit  qu'ils 
n'y  pouvoient  avoir  aucune  part  :  IGNO-  ignorantes 
RANS  la  iuftice  qui  vient  de  Dteu  crc.Ceft  °;^'"^^; 
en  leur  rebattant  continuellement  l'imper- 
feétion  de  la  Loi  &  Ton  infuffifance  pour 
rétablir  le  pécheur  dans  l'état  dont  il  éroit 
déchu  ;  c'eft  en  leur  reprefentant  les  mau- 
vais effets  qu'elle  opère  par  occafîon  dans 
les  hommes  :  c'cil:  en  leur  enfeignant  qu'à 
la  vérité,  la  Loi  convainc  l'homme  de  (à 
captivité  ,  mais  qu'elle  ne  rompt  pas  lés 
chaînes  5  qu'elle  diffipe  par  fa  lumière  les 
ténèbres  de  fon  ignorance ,  mais  qu'elle  ne 
le  délivre  pas  de  îa  tirannie  de  la  concupil- 
cence  qui  demeure  toujours  dans  la  volon- 
I  4  té. 
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té>  &  qui  y  eîl  rriême  par  la  Loi,  plus  do- 
minante qu'auparavant ,  parce  qu'elle  s'ac- 
croît au  dedans ,  lorl'q  l'elle  eft  arrêcée  au 
dehors  par  ks  menaces  &  par  la  crainte  du 
châ  inicnc  :  t'cft  une  d  gue  qui  em,  êche 
l'écoulement  des  eaux,. mais  qui  en  les  ref- 
ferrant  ,   fait   qu'c  lies  s'enflent  davantage. 
C'eft  par  ces  moictjs  que  5.  Paul  défend  la 
Gai.  III.  Grâce  de  J  esusChrist,  en  lailant  voir 
Si'daw  ef-^"^  laLo'.n'a  pu  donner  la  vic,mais  qn'el- 
ietwx^ux\c  a  Comme  renteimé  tous  les  hommes  fous 
JificarJ!"  1^  domination  du  péché  ,  afin  que  la  grâce 
verè  ex  le-^jg  la  Réparation  promife  au  geQie  h;  imam, 
itîcu  Vfed  C^  impetiée  par  la  Foi,  fû'  accordée  à  ceux 
ccnci.fu    qyj  croiroient  en  Je  sus-Christ. 

ojniiia  fub  ^-.  ï  »  t 

peccato,  ut  Q^UESTION       111. 

promiiTîo 

ex  tideje-      Qucls  font  les  ennemis  c^ui  ont  attaque  U 
daretur  '  g^^ce  de  fefus'Chriji  y  du  tems  de  Saint  Au' 

cHedenri-    g^pn  ?  ' 

Il  y  en  a  eu  de  deux  fortes  :  Les  pre- 
miers &  les  prin:~;paux  ont  été  Pelage  & 
(ts  SeÔareu's ,  qui  fe  font  déclaiez  ouver- 
tement contr'ellc.  Les  féconds  ont  été  les 
Demi-  Pclngiens ,  qni  ont  éié  plus  modé- 
rez, en  ce  qu'ils  fembloient  rcconnoître  en 
quelque  chofe  la  grâce  de  Jésus-  Christ  ,* 
mais  quand  on  examine  de  prés  dans  leurs 
Ecrits  quel  éroit  leur  fcntimcnt  fur  ce 
point  ,on  voit  clairement  qu'en  l'admettant 
quant  au  nom  ,  ils  la  nioient  quant  à  fon 
véritable  eifet. 

QjJE- 
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Q^UESTION       IV. 

Quelle  était  premièrement  fherefie  de  PcIk" 
ge  jur  la  matière  de  la  Grâce  ? 

Saint  Auguftin  au  Livre  de  la  Grâce  de 
Jésus  -  Christ  ,  remarque  qu'elle  conte- 
noir  deux  erreurs  principales.  La  première 
regardoic  la  nature  même  de  la  Grâce.  La 
féconde ,  fa  manière  d'agir. 

(Question     V. 

En  cfuoi  conftjleit  rerrettr  de  Pelage  fur  la 
nature  de  la  Grâce  ? 

En  ne  mettant  dans  Thomme  que  les  a- 
vanrsges  de  la  nature,  fans  aucune  Grâce, 
prétendant  que  le  libre  arbitre  eft  égale- 
ment puiflant  par  lui-même,  pour  faire ÔC 
le  bien  &  le  mal.  Ce  n'eit  pas  qu'il  n'ait 
admis  le  mot  de  Grâce,  &  qu'il  n'ait  avoiié 
que  fans  elle  nous  ne  pouvons  rien  ;  mais 
par  ce  terme  il  n'entendoit  autre  chofe  que 
la  nature  &  le  libre  arbitre  que  Dieu  r.  don- 
né à  l'homme  gramitemenc.  Il  ell  vrai  que 
dans  la  fuite  fe  fenraftt  vivement  preflé  par 
S.  Auguftin  ,  il  a  reconnu  qoe  la  Loi  n'é- 
tant plus  fuffifan^c  ,  à  caufe  de  la  corrup- 
tion des  hommes,  Nôrre  Seigneur  dans  la 
plénitude  des  fiecl-js  avoit  apporté  la  Grâ- 
ce dans  le  monde  pour  tous,  afin  que  tous 
ceux  qui  ont  péché  à  Timiration  d'Adam  , 
croians  en  lui,  fuflent  juftifiez  :  mais  cette 
Grâce  qu'il  admettoit  n  ecoit  rien  moins 
I  5  que 
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que  celle  que  l'Eglile  reconnoîc  pour  grâ- 
ce de  Jésus  -  Christ. 

Q^UESTION      VI. 

En  quoi  efl  •  ce  que  Pelage  tnettoit  la  Grâ- 
ce ? 

Il  la  mcttoit  dans  la  réniifîîon    des  pé- 
chez, dans  la  dodrine  de  TËvangile  que 
Nôtre   Seigneur  nous  a  kifl'ée  ,  dans  les 
exemples  qu'il  nous  a  donné  de  Tes  vertus, 
dont  le  fouvcnir  continuel,  félon  cet  Herc- 
gStum    fiarque,  fuffit  pour  porter  les   hommes  à 
duerueffe  bien  vivi'e.     Mais  foit  qu'il  prétende  ,   die 
ifbicrî^,  Saint  Auguftin  ,  que  cette  Grâce    foit  le 
five remit- libic  arbitre ,  foit  qu'il  veuille  que  ce  foie 
pecMK)-    la  Loi ,  foit  qu'il  la  mette  dans  la  rémiffion 
^Tce''tum^^^  péchez  :  •  Il  fait  voir  qu'il  n'a  aucune 
Te^is?      connoiflànce  de  h  nature  de  la  Grâce,  puif- 
hSiSi^'effe  q^e  tout  cela  ne  marque  point   ce  fecours 
dixit  quod  du  Saint  Efprit ,  qui  nous  fait  vaincre  les 
mrtSr.''  tentations,  &  qui  arrête  le  dérèglement  de 

nem  Sp.ri-  Jj  CODCUpifcenCC.    ^ 
tus  finéti  * 


sd 


^^r  Question    VII. 

centiasten-         _.,    r       .  -.   ,  .        .      ^ 

cationcf-         D  0/t  Vient,  que  Pelage    mettoit    la  Grâce 

qtievm-      ^^^^   ^,j  fecOUrs? 

C'eft  qu'il  ne  connoifloit  pas  1  état  ou 
l'homme  a  été  réduit  après  le  péché  :  il  le 
croioit  dans  la  même  force  qu'il  avoir  re- 
çue de  Dieu  dans  fa  création  ;  ce  qui  étoit 
Une  fuite  de  fon  fèntiment  à  l'égard  du  pé- 
ché originel  qu'il  nioit  formellement,  com- 
me 
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me  nous  avons  vu  ,  en  foûtenant  fortement 
c]ue  le  péché  ne  pa(îbit  pas  dans  les  deiccndans 
d'Adam  par  propagation  ,  mais  qu'il  étoit 
feulement  en  eux  par  imitation  :  Car  cela 
fuppofé,  l'homme  n'aiant  pas  écé  corrom- 
pu ,  &  {•!  liberté  ôc  fa  volonté  aiant  toute 
fa  vigueur,  il  n'a  pas  belbin  d'autre  chofe 
pour  l'aider  à  faire  le  bien  ,  &  à  év^iter  le 
mal ,  que  de  diffiper  les   ténèbres  que  les 
péchez  aéluels  ont  répandu  fur  la  terre,  & 
&  qui  retiennent  le  genre  humain  dans  une 
profonde  ignorance  de  la  Loi  de  Dieu  : 
pour  cela  il  n'a  filu  que  lui  faire  connoître 
ce  qui  eil  de  fon  devoir  >  ce  qui  (e  fait  foie 
par  les  inftrudions,  foit  par  les  bons  exem- 
ples.    Mais  ce  qui  a  encore  fervi  à  porter 
Pelage  dans  cette  erreur  ,   c'eft  qu'il  lui  a 
toujours  paru  que  la  doélrine  de  S.  Augu- 
llin  fur  la   Grâce  ,   qui  e(t  celle  de  toute 
TEglife  univerfelle,  ruïnoit  la  liberté  ,  & 
qu'elle  introduifoit  le  dellin  &  la  fatalité  , 
d'où  il  eft  arrivé  que  voulant  conferver  cet- 
te liberté,  il  a  entièrement  anéanti  la  grâ- 
ce du  Fils  de  Dieu  :  POVR  faire  les  hom-  uthom;.^ 
Vies  libres  ,  il  les  a  fait  facrilegnes.  liberos,  fe- 

cic  facrile- 
CLUESTION       VIII.  S05' 

Quelle  étoit  l'erreur  de  Pelage  fur  la  m4^ 
niere  d'agir  de  la  Grâce  ? 

C'eft  qu'il  ne  lui  accordoit  point  d'autre 
effet  que  d'aider  l'homme  à  pouvoir  agir, 
fans  vouloir  qu'elle  le  fit  agir  effe£livement. 

C'eft 
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C'cft  pourquoi  il  explique  le  fêcours  que 
donne  h  Grâce  par  le  mot  de  SE- 
'^ffibir*  ^^'^^^  de peffïbilité.  II  en  faiioit  fcule- 
taus.  '  ment  une  Grâce  de  puiflànce  ,  &  non  pas 
une  Grâce  d'aélion  &  de  volonié  i  un  fe- 
cours  qui  donnoit  le  pouvoir  Se  non  pas  le 
vouloir  'y  la  puiflance  d^agir  ,  &  non  pas 
l'adion  :  en  forte  (jue  Tufage  de  cette 
Grâce  ou  le  non  ufage  dépendoit  abfolu- 
mcnt  de  la  volonté  ,  laquelle  avec  cette 
Grâce  pouvoit  être  êc  éioit  même  quelque- 
fois fans  le  vouloir  &  fans  Taftion  du  bien. 

Q^UESTION       IX. 

CommeM  S.  Atigi^^in  a-î-zl  comhAîîu  O' 
rem'porté  la  viBoire  fur  ces  Herettquss  'i 

C'a  éïé  en  leur  montrant  la  neceflîté  de 
la  Grâce  ,  6c  en  leur  faiiant  voir  combien 
nous  avons  belbin  qu'elle  nous  prévienne  , 
eômri  *  qu'cl  *  ttous  accompagns ,  £c  qu'elle  nous 
fa^c /'"  ^"^'^^  '  Ç'^  ^^^  ^^  découvrant  quelle  eft  fa 
Voient!*  vertu,  &  en  érabliflant  par  des  preuves  in- 
^^^^''^J*' vincibles  qu'elle  donne  à  la  volonté  des 
idm rrfiftit  forces  trcs-cfficaccs  :  c'a  été  en  relevant 
Sn"ûm.  ^^s  cffers,  &  en  montrant  qu'elle  fe  foûmet 
[b]  Ex  \z^  âmes  les  plus  rebelles  :  en  forte  que,  * 
bas  facû  JNZJ L  libre  arbitre  ne  refijîe  a  celui  qui  veut 
voiences,    f}tnver  .*  Parcc  qu'  ^  IL  fait  vouloir  ceux  qui 

ex  repu-     '  ^        j,   .      ■>  ^ 

gnantibus  ^^  voulotent  vas^  iL  fait  cofjjentir  ceux  tjui  re- 
ti^ntes"  pugnoient^  O^  il  fait  cjne  ceux  qui  s'oppofoient 
oppuçnan-  au  bien  l'aiment.  Elle  fait  ces  chofes  avec 
fiâmes."    UDÇ  facilité  toutc  puiiïânte.    Enfin  c'a  été 

en 
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en  faifant  voir  clairement  que   non  feule- Wa»°^ 
mentlclbre  arbitre  s'accorde  parfaitement  gratiam 
avec  la  Grâce  ,  en  la  manière  qu'il  la  dé-  ^rum  °â 
fend  ,  mais  qu'il  devient  rrême  plus  libre  <}îciinan- 
quand  il  eft  délivre  par  ehe  ;  ce  qu  au  con-io&facienr 
traire,  ^CELVI-LA  veut  tenir  Ton  libre- ^"^""^"^^ 
arbitre  dans  la  jermtude ,  ejm  combat  la  grâce  ratur  arbî- 
qm  l'afranchtt  pour  fuir  le  ^^l  Cr  pour  faire  "-^^^^l^^ 
le  bien.     Mais  toutes  ces  veritez  mentent  ^""-^  '"j.' 
bien  d'êcre  confîdcrées  plus  à  loifir.  capSum* 

Q^U    E    s   T    I    O  N      X. 

Quel  était  le  fentiment  des  Demi-  PeUgiens 
touchant  la  Grâce  ? 

Comme  ils  reconnoifîbient  le  péché  ori- 
ginel, ils  avoiioient  que  l'homme  avoit  é;é 
réduit  depuis  la  chute  d'Adam  ,  dans  une 
foiblelîè  qui  le  rendoit  incapable  de  faire 
aucune  œuvre  de  juflice,  &  de  pcrfevcrer 
dans  la  pratique  àes  vertus,  fans  la  vérita- 
ble grâce  de  Jésus  Christ  :  Mais  comme 
ils  penfoient  qu'il  fCr.  demeuré  dans  Thom- 
me  quelque  fcmeoce  devertu  ,  &  la  puif- 
fance  naturelle  de  faire  le  bien  ,  ils  vou- 
îoient  que  par  cette  puifiance,  aidée  d'une 
Grâce  fuffifantc  accordée  à  tous  ,  il  pût  , 
fans  aucun  befoin  d'autre  fecours,  recevoir 
l'Evangile  qui  lui  éroit  annoncé ,  &  fe 
donner  ainfi  à  lui-même  le  commcncem.cnt 
de. la  Foi  ,  quo'que  ce  fût  à  Dieu  à  lui 
donner  TaccroifTement ,  qu'il  devoit  à  cet- 
te bonne  volonté  par  laquelle  il  s'étoit  por- 
té 
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té  à  aoire.  Cette  opinion  é^oic  un  peu 
fubtile  ,  6c  fembloit  déférer  quelque  chofè 
à  la  grâce  de  Jesus-Christ,  en  ce  qu'elle 
n'accoidoit  au  libre  arbitre  aidé  de  la  Grâce 
fuffilhnic  d'Adam  ,  que  le  commencement 
de  la  Foi  ,  &  tout  le  refte  de  la  bonne  vie 
à  la  véritable  grâce  de  Jesus-Christ  :  mais 
dans  la  vérité  elle  tomboit  dans  l'erreur  des 
Pelag'cns  ,  en  ce  qu'elle  ruïnoit  la  gratuité 
de  la  Grâce,  en  voulant  qu'elle  fut -donnée 
au  mérite  de  la  Foi  &  du  libre  arbitre. 

CHAPITRE    XL 

Comment  Snint  Auguflin  comba-t-il  cette 
erreur i 

Il  le  fait  en   emploiant  l'autorité  de  S. 
Paul ,  &  en  montrant  par  plufieurs  paffages 
de  cet  Apôtre  ,  que  la  Foi   eft  un  don  de 
Dieu  non  feulement  dans  fon  progrés,  mais 
même  dans  fa  naiflance  :  Entr'autres  il  ap- 
porte celui  de  la  première  Epitre  aux  Co- 
e.cof.ir.rinthiens  ;    OV  AFEZ-FOUS   (jue  vom 
Quidhabes"'^^-^  ^^f-^  '   comtnc    cciui  qui    avoit  le 
quodnon  plus  fctvi  à  le  ramener  de  cette  erreur,  dans 
wcepifti  ?  jgqygijç  ji  ^^,^j,.  £-^  engagé  avant  fon  Epif- 
copat.       Ceft  à  quoi  il  travaille  dans  fon 
Livre  de  la  Prédellination  des  Saints,  qu'il 
compofa  a  la  follicitation  de  S.  Profper  & 
de    Saint  H;laire  :  &  cnrre    les  preuves 
qu'il  apporte  dans  le  fécond  Chapitre,  pour 
montrer  que  îaFoi  auffi  bien  dans  fon  com- 
mencement que  dans  fa  fuite  ,  eft  l'ceuvre 

de 
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de  Dieu  feul  ,  il  s'arrête  à  faire  voir 
rinjuftice  de  ceux  qui  font  dans  un  au- 
tre fentiment,  laquelle  confifte  en  ce  qu'ils 
fe  femblent  comparer  avec  Dieu  ,  s'attri- 
buans  une  partie  de  la  Foi ,  &  lui  laiffans 
l'autre  :  &  ce  qui  eft  de  plus  téméraire 
&  de  plus  infolent  ,  c'eft  que  dans  ce  par- 
tage ,  comme  le  remarque  ce  Saint ,  ils 
font  l'homme  auteur  de  la  premier  partie, 
&  n'accordent  à  Dieu  que  la  féconde  i  en 
forte  que  dans  l'ouvrage  qu'ils  aflurent  ap- 
partenir à  deux,  ils  donnent  le  premier  rang 
à  la  créature  ,  6c  ne  donnent  au  Créateur 
que  le  dernier. 

Q^UESTION      XII. 

j4prés  noM  avoir  marque  ce  tjue  nom  de^ 
vons  éviter  pour  m  noM  point  égarer  dans  la 
matière  de  la  Graa  ,  en  nom  faifam  voir  les 
erreurs  qui  Vont  attaquée  dans  les  divers  tems^ 
apprenez-nopfi  maintenant  ce  que  nom  en  de-* 
V9ns  croire  \ 

11  n'y  a  pour  cela  qu'à  faire  voir  quelle 
eft  la  nature  de  la  vraie  grâce  de  Jesus- 
Christ,  6c  en  quoi  elle  confifte  j  &  en 
fécond  lieu  ,  à  découvrir  quelle  eft  la  ma- 
nière dont  elle  opère  dans  les  cœurs. 


CHA- 
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CHAPITRE    Xfr. 

Mn  quoi  confifle  la,    Grâce  de 
jefus  '  ChrtJ}. 

Q^UESTION      I. 

Quelle  efi  la  nature  de  U  Grâce  ? 
Lajt.xxxi.      p^^^  ^^^^  ^^  former  une  idée  telle  que 
Dabnie-    ^jq^j  }^  dcvons  avoir  d'une  chofe  û  fainte  , 

gem  mesm  .,,,>/ 

inufcen-  il  n  y  a  qu  a  écouter  ce  que  nous   en  ap- 

&ln™ê  prend  le  S.  Efprit  même,  lorfqu'il  promet 

•oruiufcri-  de  ja  donner  aux  hommes  comme  le  gage 

[bî-xiT*  &  le  nœud  de  l'alliance  qu'il  veut  contra- 

'S'  &  ^o-  éter  avec  eux  dans  la  fin   des  tems.    Voi- 

corunum,ci  commc  il  s'en  explique  dans  Jeremie  , 

«cspiri-    a  n^  mettrai  ma  Loi  dans  leurs  entrailles,  Cr 

lum  no-        I         ^ 

vumtri-     'jai  l'' écrirai  dans  leur  cœur.        Et   dans  E- 

vifceribus  zcchiel:  **  ^  £  lewdonnerAa,  tom  un  même 
corum;  ^  cœur  ^  C^  ;tf  répandrai  dans  leurs  entrailles  , 
cor  lapi-  ^»  efprit  -nouveau  :  fôterai  de  leur  chair  le 
deumde  ^^j^y  '^g  pierre.  C^  je  leur  donnerai  un  cœur 
carne  ao-      ,       ,     .    ^       r  -,  ,  i  j  i 

rum,  &     (ie  chair  ,  ajin  (ju  ils  marchent  dans    la  vote 

côr°car-  de  mes  préceptes  ^  Cr  qu'ils  gardent  mes  or^ 
iieum,min  ilonnances  ^  C^  les  oh  fervent.  E'  dans  le 
m^ïsïm'  chapitre  36.  ^  J^  voM  donnerai  un  cœur 
buiem,&  fjouveau.  &  je  mettrai  mon  Efprit  au  milieu 
mea  cufto-  de  voM ,  Ô'  je  ferai  que  vota  marcherez,  dans 
cUncque  ^^  "^^^^  ^^  ^^-^  commandemens  ,  &  que  vom 
ea.    [c]     Barderez,  mes  ordonnances  O"  que  vom  les  pra* 

V.26.&27°.  '  ' 

Di^'orohi^  ft^'^erez.. 

cornovum»  ficSgirituna  meum ponam  in  modioveftri,  &  faciam  utinpra- 
cepcismeis  a;nbuletisi&  judiciamca  cuAodiaciS)  Se  operemiiiij 

Q,  U  E- 
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Q^U   E    s    T    I   O    N      II. 

Que  nous  apprennent  ces  deux  Prophètes 
par  ces  autoritcz.  ^ue  vom  venez.  (V alléguer  ? 

Que  la  grâce  de  Jesus-Christ  que 
Dieu  promet  aux  enfans  de  la  nouvelle  Al- 
liance, confille  non  dans  Tinftruâiion  & 
dans  la  convidion  de  refprit,  mais  dans  la 
perfLiafion  de  la  volonté  :  que  pour  cet  el- 
fec,  la  Loi  par  cette  Grâce  eft  écrite  dans 
le  cœur  î  au  lieu  qu'auparavant  elle  n'écoic 
écrite  que  fur  des  pierres  :  que  cette  Grâ- 
ce ell:  telle  qu'elle  change  le  cœur  :  qu'au 
lieu  d'un  cœur  de  pierre,  elle  en  donne  un 
de  chair  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  ôte  au  pé- 
cheur Ton  cœur  impénitent  &  endurci,  qui 
étoic  incapable  par  fa  réfiftance  ,  d'obéir 
à  Dieu  ,  &  qu'elle  lui  donne  un  cœur  do- 
cile &  capable  de  fe  laiflèr  conduire  à  l'E- 
fprit  Saint,  &  de  recevoir  fes  mouvemens 
&  fes  impreflions. 

CLu   E   s   T    I   o   N      III. 

Que  veulent  dire  ces  Prophètes  ,    lorfqu'ils  v.  j. 
nom  marquent  qu^au  temps  de  la  nouvelle  Al-  fj^jf  ^hrU 
liance  Dieu  écrira  Ça  Loi  dans  les  cœurs  ?      fti/cripca 

S.  Paul  nous  l'explique  dans  k  féconde  ^l 
Epitre  aux  Corinthiens  ,  lefquels  avoient'''?'^.spi 
dcja  reçu  l'eftet  de  cette  promcfTe-'^rOZ/'^ 
^tes  ,  leur  dit- il,  la  lettre  de  fefus-Chrijl^^^l^^p^'^ 
écrite  non  avec  de  l'encre ,  mais  avec  CEfprit  »buiis  cor- 
du  Dieu  vivant  ;  non  fur  des  tables  de pierre.tl]^'"'^^-^ 
K  niai!: 


non  atra- 
nto , 
ritu 
Dei  vivi  ; 
non  in  ta« 
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m-vv  ^^^^  f^^  ^^^  tables  de  chair  y  qui  font  vos 
ctiaruas  cœurs.  A  quoi  il  fau:  ajouter  ce  que  dit  le 
Sfinfoî^niêmc  Apô::r€  dans  Ton  Epitre  aux  Ro- 
dibus  no-  mains  :  ^  V  AMOVR  de  Dieu  a  été  répandu 
spiritum  dans  nos  cœurs  par  le  Saint  Ejprit  qui  nom  a 
fanaum    /^/  donné.    Car  qu'eft-ce  autre  chofe,  dit  S. 

qui  dacus  i  ^  > 

eftnobiî.  Augufl-.quc  la  Loi  de  Dieu  écrite  de  Dieu 
sp?r';^'&'^^  même  dans  le  cœur  de  l'homme  ,  finon  la 
Lit.G.21.  prefence  du  S.  Eiprit,  qui  cft  k  doit  de 
fundiies  Dicu  i  &  qui  répand  dans  nos  cœurs  la 
Dco*Êf  **  charité  &  Tamour  qui  eft  la  plénitude  de 
ptxincor-la  Loi,  ôc  la  fin  de  lés  Commandemens  : 
fpfa'prl^  ^Q^E-fofJt  ces  Loix  de  Dieu,  que  Dieu  mé- 
fentia  "Spi-  me  a  écrites  dans  les  cœurs  ,  finon  la  prefence 
a\"qui'^di-  d'ti  Saint  Efprit  ,  qui  eft  le  doit  de  Dieu  par 
gitus  Dei  la  prefence  duquel  la  charité  qui  efl  Vaccom- 
prxfenze  pliffem^ni  de  la  Lot  O^  la  fin  du  commandt- 
chSsTn  '^^^^J  <?/  répandue  dans  nos  cœurs. 

cordibus  ,  ,  , 

noftris.quE  Q.UESTION       IV. 

plenicudo 

kgis  e!t&  Enfuite  de  ces  veritez.  puifées  dans  les  Ora- 
Inîr^"    des  de  la  Venté  rnérne  y  apprenez-nom  ce  que 

c''efi  proprement  que  la  ^r ace  deJefis-Chrifl. 
ratiîTdïe-     Saint  Augullln  le  fera  pour. moi,  &  il  en 
âionis  quâ-cjQj-jpe  plufieurs  définitions  dans  Ton  Livre 

idqnod  fa-    ,     ,     _,»  i     r  /^  ai 

ciendum  cc  la  Gracc  cic  [esus-Lhrist.  Au  cnap.  3. 
vSS^'fï  il  dit  que  c'eft  ^  VN  épanchewent  d'amour  a- 
cimu?.  vcc  lea-.id  no-AS  faifons  ce  que  nom  [avons  que 
■D?us^o.  ^^^  devons  faire.  Dans  le  fixiéme  Chap. 
iQnxatifio-  Il  cjij-  qye  c'e{]-  elle  b  p^^  laquelle  Dieu  re- 

fpiritdûe-  pand  en  notre  volonté  V ardeur  de  l'amour. 
foTm!''  E^ansle  dixième  Chapitre,  que  c'eft  elle 
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"  QVI  non  feulement  nom  conseille  mais  mm  ^-jj  Qj j 
perlnade  tout  ce  qui  e(l  bon.  Dans  le  riciziéme"°''  *'^'"'" 
Chapitre,  que  c  clt  clic  ^  QVE  nom  croions  bonum  eii 
que  Dieu  répand  au  dedans  avec  une  douceur  ^^^^^.^^^l* 
qui  ne  je  peut  exprimer^en  forte  qu  il  ne  fait  ptu  perfuade- 
feulement  connoitre,  la  vente ^  mais  c^utl  don-  mQuan^ 
ne  même  l'amour.  Dans  le  quatorzième  Chi-  ^^^^  '"te- 
pitre, que  c'ell  elle  qui  donne -"^  VAl^AN-  '\nlSi 
CEMENT  de  la puifance,  O-Pajfe^ion  de^^^J^^^^^ 
la  volonté  ,  C^  l'effet  de  l'atlion.        Dans  Jeinfundere, 
vingt- quatriénne  Chapitre,  que"  c'eft  elle  1,';'"^^^''^'^ 
^  AVEC  laquelle  Dieu  produit  dans  le  cœur  tàmam- 
des  hommes ,  non  feulement  la  connoiffance  de  ^\^.^°^^' 
la  vérité  ,  mais  les  bonnes  volontezj-même.      verùm  e- 

liam  im- 
U   E    S    T    I    O    N       V.  ii.ar.m. 

Quelles  inftruilions  pouvons -nom  tirer  <^f  WPoffibi- 

7-        „        ,,/-..  ;,'  liîBtispro- 

ces  diverses  dejinttionsi  feaum,  & 

De  très-grandes,  puifqu'elles  renferment  ^^J,'^^^*^" 
tout  ce  que  nous  avons  dit  qu'il  écoit  ne-  &  aàionis 
ceflaire  que  nous   fçuffions  lur  la  matière  mljuT 
ide  la  grâce  ,  &  qu'elles  marquent  claire-  «J^usin- 
Iment  quelle  eft  fa  nature  ,  &   quelle  ell  faocc"ii , 


lanierc  d'agir.  '  '^" *'''''  ^« 


îfibiii 

(Question     VI.  opîrawTin 

Que  nom  apprennent- elles  touch.rnt  la  na^ ^^'^^^'^'^^ 
titre  de  la  Grâce i  n^ifoirm 

verasreve» 
ationes  ; 


Elles  nous  font  connoître  que  la  Grâce,' 
l'eil  autre  chofe"  qu'une  infpiration   d'à-  fcd  ^iam 

ir ,  une  infpiration  d'ardeur  6c  de  di-  i^ncïte 
leftion,  une  infpiration  qui  pafTe  jufques 
'ans  la  volonté  •,  une   infpiration  qui  fait 
K  %  faire 
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faire ,  qui  perfuade  le  cœur ,  qui  forme  la 
bonne  volonré,  qui  opéic  avec  une  fuavité 
ineffable,  en  répandant  la  charité  dans  l'a- 
mc  i  ce  qui  nous  apprend  que  cette  Grâ- 
ce félon  fon  eflence  n'eft  autre  chofe,  com- 
me dit  fi  fouvent  S.Auguftin,  qu'une  fua- 
vité  ineffable  ,  qu'une  onftion  fainte  & 
précieufe ,  qu!une  bénédiélion  de  douccuri 
qu'un  plaiiir  vidorieux ,  qu'une  deleûa- 
lion  fpiritucUe ,  laquelle  étant  repaoduë 
dans  le  cœur  comme  une  celefte  rofée,  lui 
fait  porter  le  fruit  de  toutes  fortes  de  bon- 
nes œuvres. 

Q^UESTION     VIL 

Pourquoi  ej}  -  ce  que  la  Grâce  confiée  ef- 
fenttellemem  dans  cette  délégation  C?"  ce  pUi- 
fir'^ 

C'eft  que  la  créature  raifonnable  ne  fe 
porte  au  bien  &  au  mal  que  par  le  plaifîr 
qu'elle  y  trouve-, de  forte  que  comme  tout 
le  mal  du  péché  vient  d'une  délectation 
charnelle  &  mauvaife ,  qui  nous  follicite 
toujours  en  tâchant  de  nous  faire  fuccom- 
ber  ;  de  même  tout  le  bien  que  nous  fai- 
fons  naift  de  la  deledation  fpirituellc  & 
fainte  de  la  Grâce  qui  nous  prévient  dans 
les  bénédiélîons  de  fa  douceur,  qui  fléchit 
rotre  cœur,  ce  qui  lui  fait  vouloir  &  faire 
tout  ce  que  Dieu  veut  que  nous  voulions 
&  fafTions.  Ces  deux  deleétations  font  hi 
deux  principes  de  tous    nos  mouvcmens 

boni 
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bons  &  mauvais  :  NOVS  agijfons  neceffaire-  s.Aug.in 
ment  félon  ce  qui  nou^  fiait  le  plus  ^   6c  celle  g^j^j*^'* 
des  deux  qui  engage  la  volonté  à  donner  fon  Qyod  am- 
confçntement  clt  appellée  viâorieufe.  Ainfi  deS! 
lorfque  dans  le  combac  que  nous  livrent  nos  [j'^'J^"'^^^" 
mauvaifes  inclinations  &  nos  defirs  dere-  mur  necef- 
glez,  Dieu  verfc  dans  Tame  une    delefta- ^' *^'• 
tlon  de  la  juftice  forte    Se    puilîante,  elle 
nous  dégage  de  la  fervitude   du  péché  en 
furmontant  la  deleétation  terreftre   ;   mais 
à  moins  de  cela  nous  tombons  dans  le  mal, 
par  le  r'aux  plaifir  que  nous  y  apperçevons, 
&  la  concupifcence  prend  le  defllis  ,  ÔC  fe 
rend  la  maîtrcflc  de  nôtre  volonté. 

Q_  U  E  s   T    I    G    N      VIII. 

Cette  deleflation  Cr  cette  fuavité  qui 
font  infeparables  de  la  Grâce  ^  oîmt-elles  la 
diffculté  qui  fe  trouve  dans  la  pratique  dn 
bien  ? 

Elles  le  font  quelquefois ,  lorfque  Dieu 
les  répand  lî  abondamment ,  que  l'ame  en 
ell  toute  enyvrée  :  mais  il  arrive  pourtant 
plus  communément  que  quelque  goiât  que 
Dieu  nous  donne  en  ce  monde  ,  par  la 
(uavité  de  fon  amour,  des  délices  qui  font 
cachées  dans  la  pratique  de  la  vertu  ,  la 
concupifcence  qui  demeure  toujours  dans 
le  fond  de  nôtre  cœur ,  nous  fufcite  à  tous 
momens  des  ennemis  domeftiques ,  des 
meuvemens  déréglez,  des  defus  inquiets  , 
des  dégoûts  terreltres  :  elle  tourne  autour 
K  3  de 
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de  nos  âmes ,  comme  le  diable  autour  de 
nos  corps ,  &  ne  perd  point  de  tems  pour 
reprendre  fa  piace,Sc  pour  devenir  de  cap- 
tive qu^elle  cil  de  la  volonté  par  la  Grâce  , 
la  maînefîe  de  cette  même  volonté,  par  h 
ruine  de  la  charité. 

Question     IX. 

Cette  delcBation  qui  -nom  porte  a  famour 
O"  au  defir  du  bien^efl-elle  toujours  viclorieu- 
fe  de  la  cupidité^ 

Non ,  car  elle  eft  quelquefois  fi  légère , 
qu'elle  ne  fait  que  paflèr  :  elle  excite  quel- 
que petite  volonté, quelque  vouloir  impar- 
fait du  bien,  Scdifparoic  auiTi-tôt  ;  ce  n'eft 
doœS'  P^^  qu'elle  ne  fafle  toujours  Teffet  que  Dieu 
pifcitur     veut  qu'elle  opère,  6c  en  ce  fens  elle  eft 
^amlm     toujours  cfficacc  j  mais  elle  n'cft  viélorieufe 
fortiore    que  ^  lorfquc   les  defirs  &  les  mouvemens 
chaSatis.  qu'elle  forme  en  nous  font   plus  puiflans 
î>'1."^*  pour  nous  faire  agir  ,    que  ceux  que  forme 
0118.  ^"^'la  chair  :  ^  Que  iorfque  dans  le  combat  qui 
cedmiur  ^^  P^^^  ^"^''^  ^^  plaifir  qu'on  gciite  à  fuivre 
maïKcon-  la  vertu  ,  6c  celui  qu'on  reflent  à  fe  porter 
Svi"«n.au  pcché,  ce  dernier  fe  trouve  obligé  de 
te  deieaa- céder  au  premier:  ^  Qiie  Iorfque  la  bonne 

tioneiu-  ,  ,      '.  >-  ^   /  ^ 

ftidœ.  volonté  qui  ne  pouvoit  encore  exécuter  les 
[c]  Poterie  bons  tje^j-s    à  caufc  de  fa  foibleiïe,  fe  for- 

tacere  bo  '  ,  ' 

num,  cùm  tifie  &  fc  trouvc  CH  ctat  de  pratiquer  les 
&S™  œuvres  de  juftice  ,  nonobftant  les  refiftan- 
ftam  ha-   ccs  6c  Ics  oppofltions  dc  la  concupifcence. 

buerit  vo-  *  ' 

luntatera. 

Que- 
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Q^UESTION      X. 

Eji  -  ce  ajiâz.  tjue  Dieu  nom  ait  fait  fentir 
une  fois  cette  Juavite  de  la  Grâce  ,  four  être 
ajfermis  dans  le  bien. 

Non  ,  mais  il  faut  qu'il  continue  fans 
cefle  de  la  répandre  :  car  comme  la  concu- 
pifcence  travaille  fans  relâche  à  nous  char- 
mer par  fa  douceur  mortelle  &  pernicieu- 
fe ,  &  qu'elle  n'épargne  -rien  pour  nous  fe- 
duirc,  en  nous  fiifani  voir  par  fes  illufions 
des  plailîrs  très-  faux  ,  -oii  il  n'y  a  que  des 
amertumes  tres-veritables  ;  elle  trouve  ai- 
fément  le  moien  de  fe  remettre  en  pofltf- 
fion  du  cœur,  qu'elle  affoiblit  toujours  par 
les  attaques  continuelles  dont  elle  le  prelTe, 
il  Dieu  n'y  fait  couler  à  tous  momens  la 
divine  fuavité  de  fa  Grâce,  &  s'il  ne  la  ré- 
pand continuellement  comme  un  baume 
précieux  ou  comme  une  huile  de  bénédi- 
élion,  dans  les  plaies  de  l'homme  ,  qui  eft 
toujours  malade  tant  qu'il  porte  un  corps 
de  raorc.  C'eft  là-  deflus  qu'eil  fondée  la 
necefîîté  de  cette  prière  non  interrompue 
dont  parle  Nôtre  Seigneur  &  S.  Paul  :  car 
comme  c'ell  par  ce  celefte  canal  que  cou- 
lent les  eaux  de  la  Grâce  j  comme  c'eft  par 
i'oraifon  que  nous  nous  enrichiflbns  des 
biens  fpirituels  qu'elle  donne  à  l'amej  com- 
me nous  en  avons  un  befoin  corKinuel  ,  à 
raifon  de  nôtre  indigence ,  pour  chacune 
de  nos  bonnes  adlions,  il  faut  aufli  que  nous 
K  4  1.-1 
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la  demandions  pour  toutes,  par  une  pricrç 
qui  ne  dilcontinuë  point. 

Q^UESTION      XI. 

Quand  vom  dites  que  la  Grâce  efl  necefai- 
re  pour  chacune  de  nos  bonnes  œuvres  ,  enten- 
dezrV0U6  que  nom  nions  befoin  pour  chaque  a- 
Bton  d'une  nouvelle  Grâce  ^ 

Oiii,  &  c'eft  ce  qui  a  été  défini  par  le 
Concile  de  Diofp'olis,  contre  IcsPelagiens, 
lefqucls  mettans  la  Grâce  dans  le  libre  ar- 
bitre ,  ou  dans  la  poflîbilité  ÔC  la  faculté 
d'agir  ,  difoient  que  Dieu  aiant  une  fois 
accordé  gratuitement  ces  avantages  à 
l'homme ,  qu'ils  qualifioient  du  nom  de 
CO^^"^'' Grâce,  il  n'étoit  pas  befoin  d'une  nouvelle 

luimus  J"--,  '  io-  r->  \  /      r- 

rehgium  Grâce  pour  chaque  action.    Cette  decifion 

ftium°per  fc  trouvc  auffi  dans  un  Concile  d'Afrique  de 

venerabi-  2  I ^.Evêqucs,  duqucl S.  Auguftio  fait  men- 

/copum  tion,&que  S.  Profper  rapporte  en  ces  mots: 

innocen-  ^  jSfQV S  avons  arrêté  que  la  fcntcnce  que  le 

tium  de  i<-,TT  '  Il 

beaiffimi  Siège  de  Saint  Pierre  a  prononcée  par  la  bou- 
^Tohtim  ^^^  ^^  vénérable  Evéque  Innocent ,  contra  Pe- 
manere  lage  C^  Celejle  y  fuhfijîe^  jufqu^à  ce  qu'ils  rc' 
^^^Iç^l^^  connoijfent  par  une profejfion  de  Foi  très  claire 
pertiflima  ^i^g  fjQj^  avons  befoin  du  fecours  de  la  Grâce  a 
nefateàn-  chaque  aflion  pour  faire  le  bien.  Cette  do- 
Dei^^ad'fâ-  ^''•"^  ^  P^^"^  P°"*"  ^  confiante  dans.  Tefprit 
ciendam  dc  S.  Augultin  ,  quc  dans  l'Epltie  I o5.  il 
Iw™-  ^^^  9"^  Ç'^  toujours  été  le  fentiment  de 
aus  fingu- toute  TEglifê.  Et  dans  une  autre  Lettre 
;-:''^"''  célèbre  5  qui  eft  la  107.  £c  qu'il  adrefTe 

à  Vital, 
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à  Vital ,  Diacre  de  l'Eglifc  de  Carthage, 
dans  laquelle    il  lui    marque   les    princi- 
paux dogmes  aulquels  on   doit  s'auacher 
dans  la  matière  de  la  Grâce  ;  il  lui  marque 
emr'autres  celui-là  :  NOVS  favons  ^ue  lasdmus 
Grâce  Ce  donne  pour  chaque  a^ion.    Vincent  «""aa»  24 
de  JLerms  dans  ce  même  elprit ,  dit  en  un  rictus  dari. 
petit    Traité  qu'il  a  compofé  contre  \^s 
nouveautez  profanes  ,  que  perfonnc  avant 
Pelage  n'a  tant  donné  au  libre  arbitre,  que 
de  croire  que  la  Grâce  ne  foit  point  necef- 
{aire  à  chaque  aétion  de  pieté. 

CHAPITRE    Xïll. 

^e  la  Grâce  de  ]efus  -  Chrifi  opère  en 
nom  U  bonne  volonté  &  l'a- 
vion. 

(Question     I. 

Comment  peut- on  apprendre  des  définitions 
que  S.  Auquflin  donne  de  la  Grâce  de  fefus- 
Chn(l ,  quelle  efl  fa  manière  d'agir  ? 

On  le  peut  concevoir  aifément  de  ce 
que  ce  Saint  dans  fes  définitions  nous 
apprend  que  cette  Grâce  ne  donne  pa.^ 
feulement  à  l'homme  le  pouvoir  ,  mais 
nuffi  la  volonté  &  l'aélion,  &  qu'elle  lui 
fait  faire  le  bien  qu'elle  lui  fait  connoî- 
tre  :  car  il  s'enfuit  de  là  qu'elle  ne  lui 
cft  pas  feulement  accordée  pour  lui  don- 
K  5  ncr 
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ncr  la  puiflânce  d'agir,  ou  mênie  pour  aug- 
menter cette  puiflance  ,  mais  pour  le  faire 
agir  efïeâ:ivement.  Pelage  admettoic  cet- 
te Grâce  de  pouvoir  ou  de  pofTibilité,  mais 
il  n'admettoit  pas  celle  de  volonté  &  aa- 
ftion  i  &  c'eft  en  quoi  coniiftoit  le  diffé- 
rend qui  écoit  entre  S.  Augurtin  6c  lai.  Si 
Pelage,  dit  ce  Saint,  convenoic  avec  nous 
que  Dieu  nous  aide  non  feulement  en  nous 
donnant  la  poflibilité  qui  eft  en  Thomme  , 
encore  qu'il  ne  veiiille  ni  ne  fafiè  le  bien  5 
mais  en  nous  donnant  la  volonté  &  l'aétion 
même,  je  penfe  qu'il  n'y  auroit  plus  entre 
nous  aucun  fujet  de  difpute  touchant  la 
grâce  de  Jesus-Christ.  Ainfi  à  moins 
de  reconnoître  que  la  manière  d'agir  de  la 
Grâce  ,  cft  de  nous  faire  faire  le  bien  ,  & 
non  pas  feulement  de  nous  donner  le  pou- 
ut  judîda  voir  de  le  faire  :  ^E  ferai  que  vous  oh  fer' 
meaope-  ijercz.  mes  oràonnAiices ,  dit  Dieu  par  Eze- 
chicl.  Nous  n'avons  point  de. la  Grâce  les 
fentimens  que  nous  en  devons  avoir  ;  & 
c'eft  ce  que  Saint  Augnftin  veut  que  Pela- 
ge confelîè,  s'il  defîre  û'eftre  reconnu  pour 
L>^«^«    un  véritable  Chrétien  :  VELAGE  doit  re- 

Gracia  ^  ,., 

chr.c.io.  connaître    cette  Grâce  s  tl  veut  ne  pa^s  avoir 
pdagkit"/'^"^"'^-'^^  /f  ?2om  de  Chrétien,  mais  reftre  en 

granam       C^fct, 

confiterijfj  ' 

vultnon 

folum  vo- 

cari.verùm 

«tiam  elle 

Chriftia- 

au5,  -^ 
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Q^UESTION      II. 

Que  s'enfiiit-îl  de  cette  doBrine^ 
Que  la  grâce  de  JesustChrist  ,  que  S. 
Augultin  veut  que  Pelage  confefTe,  s'il  de- 
fire  être  véritablement  Chrétien ,  n'eft  pas 
une  Grâce  foûmife  au  libre  arbitre  ,  qu'il  Siif!'^'* 
reçoit  ou  qu'il  rejette  comme  il  lui  plaît ,  ^"°^  "o".- 
ina:s  une  Grâce  qui  le  le  loumet ,  &  qui  le  latis,  noa- 
fait  vouloir  &  opérer  :  ""ESTES  '^ous  eNcor^.^^"'p^^f;;i 
ftafouptSj  dit  S.Auguftin  aux  Pelagiens  ,ucàmbuie- 
que  vous  n  entendiez,  fa^s  ces  paroles  :   /^/^-[,'c^ôbfervel 
rai  que  vous  marcherez,'^  je  ferai  que  vous  oh-  tis.  poftre- 
erverez:  cnjin  je  ferai  que  vous  ferez..  m  faciatis. 

Q_UESTION       III. 

Quand  on  dit  que  la  Grâce  opère  en 
nous  la  volonté  &  Vaclion  ,  cela  fe  doit- 
il  entendre  en  ce  fens  ,  que  ce  ne  foit  peu  nous 
qui  voulions  C^  qui  agijjlons  ? 

Non, il  ne  le  faut  pas  entendre  ainfi,  dit 
S.  Aug.     MAIS  Dieu  fait  que  nous  mar-  sed  Dcus 
chions  ,  que  nous  ohfervions ,  que  nous  faffions.  ^^"IJ^^_ 
11  eft  certain  que  quand  nous  voulons,  c'eftmus.utob- 
nous  qui  voulons; que  quand  nous  agiflbns,  ulhdz.^' 
c'eft  nous  qui  agiiibns  î  &  bien  loin  que  "»"«. 
l'opération  de  la  Grâce  empêche  notre  a- 
étion  ,  au  contraire  elle  eft  pour  nous  faire 
agir  :  QVAND  les   enfans  de  Dieu  font  p^^^^^^^ 
pouffez.,  ce  n'eft  pas  'pour  qu'ils  ne  faffent  rien^  fil''  De'  "^ 
niais  afin  qu'ils  agijfent.       Mais  il  n'eft  pas  mipfimh" 
moins  confiant  que  c'eft  la  Grâce  qui  fait  =^s*"^' 

que 
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A5U,  fi    que  nous  agifTons.     FOVS  agijfez, ,  ftvous 
^^^^ln{l}^leté  poufe  cr  excité  :  Cr  fi  c"e(l  tebien  qui  vous 
bono  zge- -pouffe  O^  cxcite  ^  vous  faites  le  bien.       Les 
feules  prières  de  l'Eglile  font  une  preuve 
plus  que  fuffifante  de  cette  importante  ve- 
ipfaoratio.rité.  LA  prière,  dit  S.  Auguftin  ,  ej}  une 
e^'ntTx  p''^^^^  tres-evidente  de  la  Grâce.  Nous  n'en 
icitificati*.  voions  point  oii  elle  (c  contente  de  deman- 
der à  Dieu  le  pouvoir  ,  fans  lui  demander 
le  vouloir  &  l'aélion  ,  &   la  Grâce  par  la- 
quelle il  infpire  êc  donne  la  détermination 
à  la  volonté.     Elle  nous  eft  aufli  exprimée 
nettement  par  ces  paroles  de  l'Apôtre  dans 
fa  1.  Epiftrc  aux  Corinthiens,  c.  13.  v.  7. 
Oramus    NOZJ S  prions Dieu  que VOUS  ne  faffiez.point 
nibîi  maii«^  f^^^-      H  pouvoit  due,  uous  VOUS  avcr- 
ficiatis.     tiflbns  ,  nous  vous  exhortons ,  nous  vous 
Quod  qui-  commandons  :  ET  s'il  le  difott  ,  il  dirait 
àim^xài-ijYai.  Mais  pour  recommander  la  Grâce,  il 

cere:,  ve-  .  .',,.  ht^^i^  t-»- 

rumdice-  a  micux  aimc  dire  ,  NO  U  S  prions  Dieu; 

ueum.     chent  que  c'eft  par  le  feconrs  de  Dieu  qu'ils 

l'évitent,  &  qu'il  lui  faut  demander  tout  ce 

qu'il  nous  commande    :    c'eft  aufli  ce  qui 

nous  oblige  de  donner  tout  le  mérite  à  la 

Quoùes     Grâce  :   TOVT ES  les  fois  que  nous  faifons 

agimasT*  ^"^^f"^  ^<?«;7^  œuvre  ,  cV/?    Vieu  qui  fait  en 

Dfa;  ia     „oi{^  ^  p^^y  ^OMJ"  auc  notds  Li  fàffions,  Autre- 

nobifcuin  ment  fi  la  Grâce  elt  déterminée  par  la  vo- 

""^r  o"e-  ^°"'^^  »  ^^^  mérites  ne  feront  point  mérites 

ratur/     dc  la  Giacc,  mais  mérites  du  libre-arbitre. 

QU  E" 
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Q_UESTI0N       IV. 

Pourquoi  ne  pourra-t-on  point  attribuer  les 
mérites  k  la  Grâce ,  quoique  U  volonté  la  dé- 
termine,  puifqu'elk  agit  avec  cette  même  vo- 
lonté^ 

C'eft  que  quoique  la  Grâce  coopère  avec 
la  volonté  au  bien  que  nous  faifons ,  fi  né- 
antmoins  c'eft  la  volonté  qui  détermine  la 
Graee ,  c'cft  à  elle  qu'il  faut  attribuer  le 
mérite  ;  puifque  c'elt  elle  qui  difcernc  le 
juftc  d'avec  l'injufte,  6c  que  de  ce  que  l'un 
opère,  &  l'autre  n'opère  pas,  cela  ne  vient 
pas  de  l'application  de  la  Grâce  ,  mais  de 
l'opération  de  la  volonté.  C'eft  pour  cet- 
te raifon  que  S.  Aug.  reconnoît  en  l'Ange 
&  dans  le  premier  homme  des  mérites 
qui  leur  étoient  propres  ,  des  mérites  de 
leur  libre- arbitre,  &  qu'jl  ne  croioit  point 
être  des  mérites  de  la  Grâce,  quoiqu'il  foit 
confiant  par  le  même  Saint  qu'ils  ne  fai- 
foient  pas  le  bien  fans  le  fecours  de  cette 
Grâce  foumife  à  leur  volonté. 

Q^UESTION       V. 

Suivant  cette  idée  que  S.  Auguftin  nous  a 
donné  ci-dejfus  de  la  Grâce  de  ^cfus-  Chrifty 
peut' on  donner  ce  nom  aux  bonnes  penfées} 

Non  ,  car  fuppolé  ce  qu'il  nous  a  mar- 
qué par  tant  de  diveifes  expreftîons  que  la 
grâce  de  Jésus  -  Christ  cft  une  Grâce  de 
volonté  qui  n'eft  pas  feulement  pour  nous 
jnftruirc    Se    pour  nous  faire  connoître  le 

bien, 
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bien ,  mais  pour  nous  le  faire  aimer  &  pra- 
tiquer par  cette  douceur  inéfable  qu'elle 
répand  dans  l'ame  ,  il  s'enfuie  que  les  bon- 
nes penfées  qui  préciféme.nt  comme  telles 
s'arrêtent  à  l'efprit  pour  l'éclairer,  ne  peu- 
vent point  porter  ce  nom.  Pelage  admet- 
toit  des  révélations  divines,  des  illiiftra- 
tions  que  Dieu  verfe  dans  TePprit ,  des  il- 
luminations inéfablcs  ôc  divcrlifiées  en  tou- 
tes manières  par  le  don  de  la  grâce  celeftc. 
Julien  accordoit  que  Dieu  nous  afîîfte  en 
nous  ouvrant  les  yeux  du  cœuri  mais  pour 
tout  cela  ils  n'ont  pas  évité  l'un  ôc  l'autre 
d'êcre  condannez  par  TEglifc  comme  des 
indignes  perfecuteurs  de  la  vraie  grâce  de 
Jésus -Christ  :  ce  qui  fait  voir  qu'il  ne 
fuffit  pas  pour  être  dans  la  vraie  Foi  ,  de 
reconnoître  généralement  une  Grâce  inté- 
rieure ;  mais  qu'il  n'en  faut  point  recon- 
noître d'autre  pour  véritable  grâce  de  Je- 
sus-Christ  que  cette  infpiration  de  chari- 
té ,  laquelle  par  une  douceur  vidtorieule 
nous  fait  accomplir  avec  un  amour  (aint  ce 
que  Dieu  nous  commande. 

Q^UESTION      VI. 

Ne  Cemhle-t-il  pascjue  S.  Paul  met  les  bon- 
dentés  fû-»<?-f  f  en  fée  S  au  nombre  des  Grâces  de  fcÇns' 
mus  cogi-  QljYif^     lorfqHtl  dit  dans  la  féconde  aux  Co- 

tarealiquid^       /    '         ii  ^-r^  ^-r  r- 

à  nobit      rinthiens  1   d  -i^^  NON  que  nous  joion-i  cet- 
nob!»*fed  T'^^i^^  déformer  de  mm -mime  quelque  bon- 
ne 


ïiïon  fuffi- 
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ne  vengée ,  comme  de  nous-mêmes  ,  mais  c'e(i  fufficîentîa 
Dteu  qui  nous  rend  capables.  Deoeft!* 

11  eft  vrai  que  l'Apôtre  les  regardant 
comme  grâces  dejESUs-CHRisT  en  ce  lieu, 
aufli  bien  que  lorsqu'il  dit  dans  fon  Epicre 
aux  Philippicns  c  4.     TOVT  ce  quitfiv,t,c3uss- 
verttable ,  tout  ce  qui  efl  pur ,    tout  ce  qui  eft  ^umque 
fu/fe ,  tout  ce  qui  ejf  (aint ,  foit  l  entretien  de  quscum- 
vospenfees.  En  cela  il  parle  félon  le  langa- ^"^^jf  ^'' 
ge  de  la  pieté  Chrécienne  ,  dans  lequel  onq^ejuita. 
prend  fouvent  les  bonnes  penfées  pour  tou-  5ï?S.i, 
tes  fortes  de  bons  mouvemens  intérieurs,  y  ^^'^  ^ogi- 
comprenant  même  ceux  du  cœur  &  de  la 
volonté  :  mais  ce  n'eft  pas  en  ce  fcns  que 
nous  en  parlons  ici ,  nous  les  confiderons 
entant  qu'elles  ne  font  que  dans  l'efprit,  & 
qu'elles  font  diftinguées  des  bons  defirs  qui 
fe  forment  dans  la  volonté,  &  pour  lors  on 
ne  peut  les  mettre  au   nombre  des  grâces 
de  Jésus  -  Christ  ,  mais   feulement   lors- 
qu'elles touchent  le  cœur  j  ce  qu'elles  font, 
lorfque  Dieu  les  accompagne  de  l'infpira- 
tion  de  fon  amour.     Ce  n'eft  pas  que  ces 
bonnes  penfées ,  telles  qu'elles  foient  ,  ne 
viennent  to{ijours  de  Dieu,  Se  qu'on  ne  les 
doive  confiderer  comme  des  Grâces  qu'il 
nous  accorde  par  une  libéralité  toute  pure: 
mais  ce  font  des  Grâces  qui  appartiennent 
plutôt  à  la  Loi  qu'à  l'Evangile,  puifque  leur 
effet  eft  d'inftrtiire ,  6c  non  pas  de  conver- 
tir, 

CHA- 
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CHAPITRE    XIV. 

^/e  la  Grâce  ne  fe  donne  pas  en  'vuë 
des  mérites. 

Q^UESTION      I. 

Pouvons-nous  nous  difpofer  ffar  nous  mê- 
mes a.  recevoir  la  Grâce  ? 

Non  ,  puifque  n'aians  de  nous  mêmes 
que  le  péché  6c  le  menfonge ,  nous  ne  pou- 
vons rien  faire  qui  puifle  attirer  far  nous 
les  regards  favorables  de  Dieu ,  &  nous  ne 
pouvons  avoir  devant  lui  aucuns  mérites,  fî 
ce  n'eft  de  ceux  qui  nous  rendent  dignes 
de  fa  haine  &  de  (es  châtimcns  ,  car  de 
ceux-là  nous  en  avons  abondamment: «S^^ 
Mérita      mérites  fout  grands  O-  en  abondance  :  mais 

funt  magna        r-         \  ,i 

&  rauha,  ce  jont  dc  malheureux  O"  j^ermcieux  mentes. 

fcdmai».  j^.-gy  ^^  Jqj^^  point  égard  à  l'homme  ni  à 
fes  mérites,  lorfqu'il  accorde  fa  Grâce;  mais 
il  la  difpenfe  comme  il  lui  plaît,  &  par  u- 
nc  volonté  toute  gratuite,  fans  que  la  créa- 
ture le  puiife  prévenir  par  fes   bonnes  œu- 

Rom.xi.  Yres  ;  QZJ I  lui  a  donné  (^uclcjue  chofe  le 

Q^.sp:'ioT  premier  y  pour  en  prétendre  la  récompense. 

dcdit  11!: , 

(Question    If. 

Mats  Dieu  ne  confidere-t-il  aucunes  di- 
jf'ofttton.f   dans  les   largcffes   qu'il  fait  de  [es 


&  r«Ki- 
bueturei 


Grâces  ? 
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Non  ,  fi  ce  ne  font  celles  qu'il  forme 
lui-même  dans  le  cœur  par  Topéranon  de 
cette  même  Grâce  ;  mais  pour  celles  qui 
la  précèdent,  il  n'y  a  aucun  égard.  C'cfl 
ce  qui  paroîc  en  ce  que  fouvent  il  fait  parc 
de  ks  plus  grandes  connoiflances  aux  per- 
fonnes  les  plus  grofficres  ,  comme  Nôtre 
Seigneur  le  témoigne  dans  cette  aétion  de 
grâces  qu'il  rend  à  fon  Père  dans  fon  Evan-  ^  , 
gile  ;  }e  voph  rend  gloire  f  rffon  Père,  Set- conBum' 
çncur  du  Ciel  Cr  de  la  7 erre  ^  de  ce  que  vom  "'''  p*"'^» 

•s  ^  ^  r  ^  Domine 

avez^  cache  ces  choies  aux  {âges  Cr  aux  pru-  cœii  &  ter- 
dens  ,    Cr  <jiue  vous  les  avez,  revele'es    aux  abfcondifii 
petits.    Et  en  ce  qu'il  répand  fouvent  une  hzc  à  fa- 
plus  grande  abondance  de  grâces  fur  ceux  &^prndën.; 
qui  ont  mené  une  vie  plus  criminelle,  com-  "^i*»'  & 
me  nous  rapprend  1  Apôtre  ,  en  le  propo-  parvuiis. 
fant  lui-même  pour  exemple  de  ce  proce-  ^  ^j^j^' 
dé  de  Jesus-Christ  :  fESVS-CHRIST  Uis^  * 
ejl  venu  en  ce  monde  fauver  les  pécheurs,  '^^^^chriÂw 
lesc/uels  je  fuis  le  premier  :  mais  y  ai  r^p«Jefiisvenîe 
mifericorde ,  afin  que  je  fujfe  le  premier  en  qui  roundum 
JeÇus  -  ChriJ}  jifl  éclater  fon  extrême  patience  peccatore» 
pour  rinjlruciion  de  ceux  qui  dévoient  croire  ^^1°^  ^^^_ 
en  lui  pour  arriver  a  la  vie  éternelle.     Cette  rum  pri- 
verité  paroit  bien  clairement  dans  la  con-fS^Tred 
duite  que  Dieu  tient  fur  lescnfans  qui  meu-  i^eo  mirè- 
rent fans  Baiême,  aufquels  il  refulè  fa  Gra- confecums 
ce  ,  quoiqu'entre  les  pécheurs  il  n'y  en  aji^^'jl'^'j 
point  qui  en  foient  moins  indignes  qu'eux,  oftenderei 

L  Que- 
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Jtfuj  em-  Q^  U    E    S    T    I   O    N       1 1 L 

nem  pa- 

tientiam,        Quelle  ell  U  féconde  preuve  qu'emploie  S. 

adinfor.        .^ n  ■  '         r^-  /  r 

snadonem  jîtigujtm  pour  montrer  qne  Dteu  donne  Ja 
^^'^^^^^^^  Grâce  gratuitement  j  O"  fans  avoir  égard  aux 
fuœ  ia    dij^ojlttons'^ 

li^T      C'eft  Texemple  de  Jésus- Christ,  lequel 
cft  le  modèle  de  tous  les  Prédeftinez.    En 
qualité  de  Chef  de  tous  les  hommes ,  il  a 
bien  pu  avoir,  &  en  effet  a  eu  une  Grâce 
plus  grande  en  dignité  &  en  perfeiftion  ; 
mais  elle  a  été  la  même  en  gratuité  &  en 
prévention  mifericordieufc.  L'Efprit  Saint 
qui  l'a  fait  naître  dans  le  fein  de  la  Vierge  , 
nous  fait  renaître  dans  le  fein  de  TEglife  : 
ce  même  Ëfprit  qui  lui  a  donné  l'innocence 
-  au  premier  moment  de  fa  conception,  opé- 
'••'■    '^  '  re  en  nous  la  juftification  au  moment  de 
notre  régénération  dans  le  Batêmc  j  il  cft 
donc  le  parfait  exemplaire  de  nôtre  Prédc- 
ftination  8c  de  nôre  Grâce.     Or  comme 
on  ne  peur  trouver  dans  ce  divin  Chef  des 
mérites  précedens,  c'eft  en  vain  qu'on  .cher- 
che des  mérites,  des  difpofitions  &  des  pré- 
parations à  la  Grâce  dans  fes  membres  :  & 
comme  aucun  Catholique  n'oferoit  dire  que 
la  Filiation  divine  ait  été  accordée  au  Fils 
de  l'Homme  pour  recompenfe  de  fa  faintc 
îft»nnad-vie   (  cc  qui  eft  Thcrcfie  de  Neftorius  ) 
^^"  ^X£^  bonnes  œuvres  ont  fuivi  cette  filiation  , 
fecaia  fmtelies  ns  l'ont  p 04  méritée     :     Auflî  n'y  a-t-il 
ÎSliX   peiibnne  qui  ofe  avancer  ,  fans  s'engager 

dans 
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dans  Terreur,  que  la  Grâce  nous  foit  don- 
née en  ccnfideracion  de  nos  bonnes  œuvres 
précédentes.     Elle  nous  eft  accordée  com-  pj^Jf/j';*^* 
me  un  don  pur  &  gratuit,  &  non  rendue c.  u. 
comme  une  dette.  mdbul 

fed  tributs.' 

CHAPITRE    XV. 

En  quel  fens  toute  Grâce  dejefus- 
Chrift  eft  efficace  \ 

Q^UESTION      I. 

Combien  y  a-t-il  de  fortes  de  grâces  de 
fefus- Chrift^ 

11  y  a  des  Théologiens  qui  en  admettent 
dedeux  (brtes  :  L'une  qu'ils  appellent  fuf- 
filante  %  ôç  l'autre  efficace.  La  fuffifante, 
félon  eux,  donne  feulement  le  pouvoir  de 
faire  le  bien  j  de  telle  manière  que  la  vo- 
lonté en  eft  la  maîtrcfie  ,  ôc  qu'elle  la  re- 
çoit 6c  la  rejette  comme  il  lui  plaît ,  parce 
que  ceft  elle  qui  l'applique.  Mais,  com- 
me nous  avons  appris  de  S.  Auguftin  que 
la  grâce  de  Jesus-C^Mrist  ne  donne 
pas  feulement  le  pouvoir,  mais  qu'elle  in- 
fpirc  auffi  la  volonté,  qu'elle  forme  Taftionj 
&  que  par  confequent  c'eft  elle  qui  déter- 
mine la  volonté,  &  non  pas  la  volonté  qui 
la  détermine  :  on  ne  peut  reconnoîtrc  cet- 
te Grâce  fuffifante  telle  qu'ils  l'expliquent  , 
pour  grâce  de  J  e  s  u  s-Ch  r  i  s  t  ,  fans  s'é* 
L  à  carter 
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carter  des  principes  que  nous  avons  érahlis, 
&que  nous  avons  tirez  de  ce  faint  Dodeur, 
lelquels  en  ce  point  renferment  les  vérita- 
bles fentimcns  de  l'Eglile.  11  s'enfuit  donc 
qu'il  n'y  a  point  d'autres  grâces  dej  es  us- 
Christ  que  celles  qu'on  appelle  effica- 
ces par  elles  -  mêmes ,  quoiqu'en  un  fens 
nous  en  reconnoiflbns  auffi  d'inefficaces  , 
comme  nous  dirons  dans  la  fuite,  aufquel- 
les  quelques  Théologiens  donnent  le  nom 
de  fuffifantes  5  mais  dans  une  lignification 
bien  différence  de  cette  autre  que  nous  ve- 
nons de  rcjetter. 

Q^UESTION       IL 

Pourquoi  ne  fe  contente-t-on  pdi  de  dire 
e^ue  la  grâce  de  fefm  -  Chrijî  ejl  efficace  ,  [ans 
ajouter  qu'elle  l'ejï  far  elle  même^ 

C'eft  pour  éviter  tout  équivoque  ,  <5c 
pour  faire  entendre  qu'on  n'eft  pas  du  fen- 
timent  de  ceux  qui  veulent  que  l'efficacité 
de  la  Grâce  ne  vienne  pas  d'une  force,  d'u- 
ne vertu ,  &  pour  me  fervir  des  termes  de 
l'A,  ôrre  ,  d'une  énergie  qui  foit  en  elle  : 
mais  q-i'cllc  reçoive  fon  effet  de  la  volonté 
qui  l'applique  &  la  détermine  ,  &  qu'elle 
ioit  appellée  efficace  ou  inefficace  par  une 
certaine  dénomination  extérieure  ,  &  qui 
lui  eft  donnée  félon  qu'il  plaît  à  l'homme 
d'en  ufcr  ou  de  n'en  ufer  pas. 


Que- 
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(Question     III. 

Comment  ■peut  on  prouver  que  toute  orace 
de  fejm'  Chrifi  eji  efficace  en  ce  Cens  ? 

Nous  en  avons  des  preuves  dans  l'An- 
cien &  le  Nouveau  Teitament.  Pour  l'An- 
cien ,  le  paflàge  d'Ezechicl  y  eft  clair }  car 
Dieu  promettant  à  Ton  peuple  cette  Grâce 
qui  doit  former  la  nouvelle  Alliance  qu'il 
veut  contiaâier  avec  lui ,  qui  n'eft  autre 
que  la  giace  de  Ton  Fils ,  il  l'exprime  en 
dilant  qu'il  fera  qu'ils  rallcnc  6c  qu'ils  mar- 
chent dans  la  voie  de  Tes  Commandcmens; 
ce  qui  marque  nettement  que  la  Grâce  de 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  eil  celle  qui  fait  fiiirc,  & 
non  pas  celle  qui  donne  feulement  le  pou- 
voir de  faire.  Pour  le  Nouveau  ,  nous  a- 
vons  les  paroles  de  Jésus-  Christ  même  :  joan.  vi; 
PERSONNE  ne  veut  venir  k  moi^    fi  mon  if- 

r  ,  rZ  1         Nemopo- 

Pere  cjut  m  a  envoie  ne  r  attire.       Dans  lef-  c«ft  vemre 
quelles   S.  Auguftin  trouve  quelque  choie  J^t^/.ju"'^' 
qui  fert  mciveilleulement  à  faire  connoîrre  m'fifnie 
l'excellence  de  la  Grâce:  *  GRANDE  J'^-eum?"^ 
commendation  de  la  Grace^perfonne  ne  vient  s''tl  C^]  Magna 
7i'e[l  attirée,  dit  ce  Saint.     Et  voici  le  raifon-  commen- 
nement  qu'on  peut  faire  fur  ces  paroles.     Un  mo°v'e"nk 
ne  peut  aller  à  Jésus- Christ  que  par  laniiicradus, 
grâce  de  J  esus-Christ  même  -,  cette 
Grâce  efl:  une  Grâce  qui  tire,  c'eft-à-dire, 
qui  ne  plie  pas  fous  la  volonté,  mais  qui  fe 
la  foûmcc  ,  Se  qui  Toblige  de  fe  rendre  , 
L  3  quelque 
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quelque  refiftance  qu'elle  faflc  d'abord  : 
Rebelles  ELLE  force  par  la  douceur  de  [es  attraits  y 
voîuHtaies./^-^  -volomez,  le  plus  rebelles.  Toute  grâce 
qui  agit  de  la  forte  ,  eft  certainement  une 
Grâce  efficace  :  Donc  toute  grâce  de  Jé- 
sus-Christ  eft  efficace.  On  peut  ajouter 
à  CCS  preuves  prifes  de  l'Ecriture  ,  celles 
qui  fc  tirent  naturellement  des  définitions 
que  nous  avons  rapportées  de  la  grâce  de 
Jésus -Christ  ,  qui  marquent  que  c'eft 
une  grâce  d'aélion  ,  qui  nous  fait  faire  ce 
que  nous  connoiflbns  devoir  faire  ,  une 
Grâce  qui  fait  que  Dieu  opère  dans  les 
cœurs  par  ane  puifiance  cachée  ,  inteiieu- 
re ,  admirable  &  inéfable.  Or  on  ne  peut 
pas  douter  que  cete  puiflance  admirable  & 
inéfable  de  Dieu  ne  foit  efficace  ,  &  qu'il 
n'y  ait  rien  qui  foit  capable ,  comme  dit  S. 
Profpcr,  d'arrêter  fon  influence,  &  d'em- 
pêcher fon  adion. 

Mais  la  Grâce  de  Chrif}^   de  foi  toute  fuif- 

fante 
Guérit  bien  autrement  une  ame  languijjante , 
Car.c.îtf.  -^^^^  f'^*  ^^  -^^^"  même  efl  fefpritcrU  main^ 
Ac  verô    Et  Commence  &  finit  fon  ouvrage  divin. 
tens'homi.  Qjfon  fott  OU  jeune  ou  vieux ,  ou  riche  ou  mi* 
nemcum  ferabU  , 

Gracia  fal-  ^  ■'    ,    „  n    r 

▼at ,         Lors  cju  elle  veut  agir ,  tout  temps  ejt  favora- 

Ipfa  fuum  ^^^ 

confum-  *  ,  .-,         ^ 

mat  opus  ;  Rien  ne  fait  refîjrance  a  fon  puisant  fecourSy 
î.^èfldT'^"^  ^i^'f^  ^^^  ^^*f  f ^porter  ni  arrêter  le  cours. 

Et 
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Et  tout  le  vain  pouvoir  de  la  caufe  féconde      semp-r 
Cède  k  [es  hauts  deffeins  connus  avant  le  mon-  gS  vdk, 

de.  ''on  mori» 

bus  illi 

a"    E   s   T   .   O   N      IV.  .^^-^ 

Q^uelle  efl  encore  une  grande  -preuve  ^«V«  fpenduttr 
peut  emploier  pour   établir  l'ejfîcacité   de  /<ï"^'"* 
Grâce  ? 

Ceft  celle  qui  fe  tire  des  prières  de  l'E- 
glife  :  car  il  eft  clair  qu'elle  ne  peut  de- 
mander une  autre  Grâce  à  fon  Epoux,  que 
celle  quM  a  apporté  lui-même  au  monde  , 
dont  S.  Jean  dit  dans  le  premier  Chapitre 
de  fon  Evangle,  LA  Grâce  ct-  U  veriié a^^^^^ 
été  apportée  par  fefm-  Chrifl,  Or  il  eft  con-  Gracia  &  ' 
fiant  que  par  fes  prières  elle  demande  une  jeS  ^" 
Grâce  efficace  :  donc  la  grâce  de  J  e  s  u  s-  JjJ^^J'" 
Christ  eft  telle defa  nature.  Que  l'E- 
glife  demande  toujours  une  Grâce  efficace, 
cela  eft  évident  ;  puifqu'elle  ne  demande 
pas  feulement  une  Grâce  qui  donne  le  pou- 
voir de  bien  agir  j  mais  qui  en  donnant  ce 
pouvoir,  fafle  par  fa  vertu  que  la  bonne  a- 
â:ion  s^accomplifTe  ,  ou  plutôt  qui  donne 
iVd'on  môme.  Par  exemple,  elle  deman- 
de à  Dieu  par  J  E  s  u  s-  C  H  R I  s  T  5  qu'il  lui 
accorde  la  Foi ,  la  perfeverance  ,  la  conti- 
nence, &  les  autres  dons  qui  regardent  le 
falut  i  &  non  pas  feulement  qu'il  lui  don- 
ne la  grâce  de  pouvoir  croire  ,  de  pouvoir 
vivre  dans  la  continence,  êc  de  pouvoir  per- 
fcverer.  Tournez  toutes  vos  difputes  con- 
L  ^  tre 
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tre  les  prières  de  l'Eglife,  difoit  S.  Augu- 
ftin  à  Vital  i  &  quand  vous  entendez  le 
Prêtre  exhortant  le  peuple  de  prier  pour 
les  Infidelles  ,  afin  que  Dieu  les  convertif- 
fe  ,  6c  pour  les  Fidèles ,  afin  qu'ils  perfe- 
verent  ;  mocquez-vous-en  ,  &  dites  que 
vous  n'avez  garde  de  demander  à  Dieu 
qu'il  rende  les  Infidèles  fidèles,  parce  que 
vous  ne  croiez  pas  que  cette  converfion  foie 
un  bienfait  de  famifericorde,  mais  un  effet 
de  la  volonté  de  Thomme- 

J     ;  Q  U   E    s    T    I   G   N       V. 

La  Grâce  efficace  efl-elle  necejfaire  pour  tou' 
te  bonne  ^B^ion  ^ 

Suppofé  ce  que  nous  venons  de  dire  de 

refficacité  de  cette  même  grâce  ,  il  eft  aifé 

de  repondre  par  ce  railonnement.  La  Grâce 

de  Jésus- Christ   eft  nécefiàire  pour 

toute  bonne  aftion  :   or  la  Grâce  de  J  e- 

sus-Chri<;t  eft  toujours  efficace  :  donc  la 

Grâce    t^c^ce.  eft   neceflaire  pour  toute 

bonne  aftion.  De  cet  argument  il  ne  refte 

à  prouver  que  la  i.  propofition  ,    laquelle 

l'eft  très  -  fuffifamment  par  cts  paroles  de 

Nôtre-  Seigneur,  SANS  moi  vows  ne  pou- 

j.  °'    '  vez.  rien  faire  ,  &  de  fait  elle  eft  fi   incon- 

^|j^,'"^'^^_  teftuble ,  que  Pelage  même  n'a  pas  ofé  la 

ftjs  faeere.  nier,  tant  il  craignoit  qu'en  le  faifant ,  il 

n'en  devint  odieux  à  tout  ce  qu'il  y  avoit 

de  vrais  Fidèles.  J'anathématife,  dit-il,  ceux 

qui  croient  que  la  grâce  par  laquelle  Jésus- 

Christ 
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Christ  venant  en  ce  monde  eft  venu  fau- 
ver  les  pécheurs ,  n'efl:  pas  néccflaire  non 
feulement  dans  tous  les  lieux  de  la  terre  , 
mais  aufll  à  chaque  moment  &  pour  toute 
adion.  Il  eft  viai  que  fa  protcftation  n'é- 
toit  pas  fincérC}  &  parlant  ainiî  il  cachoic 
fon  poiion  fous  l'ambiguité  du  mot  de 
Grâce  ,  afin  de  tromper  plus  facilement 
ceux  qui  n^y  pienoient  pas  garde  de  fi  prés: 
mais  il  ne  laifîè  pas  de  faire  voir  qu^il  re- 
connoiflbit  que  c'ctoit  le  fentimcnt  de  tou- 
te rEglife,de  laquelle  il  apprehcndoit  d^ê- 
tre  rejette',  s'il  s'y  fut  ouvertement  oppofé. 
Cette  même  necefiité  de  la  Grâce  efficace 
pour  toure  bonne  œuvre ,  paroît  encore 
d'une  manière  bien  claire  &  bien  éclatante 
dans  toutes  les  prières  de  TEglife,  qui  de- 
mande à  Dieu  dans  la  plufpart  de  les  Col- 
lèges, cette  Grâce  qui  fait  qu'on  eft  tou- 
jours appliqué  à  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres. C'eft  ce  que  porte  principalement  ^.^^  „^. 
celle  du  feiziéme  Dimanche  api  es  la  Pen-  q"^nimuj 
tecÔte.  ^'''"'"^• 

(Question     VI. 

Si  la  grâce  de  fefuâ-  Chrift  eft  toujours  effi- 
cace^ d'oie  vient  cju'i'  ji  a  plufieurs  pécheurs 
qui  font  touchez,  du  defir  de  leur  converfion  , 
€7-  cjui  néanmoins  ne  (e  convertiffent  va^. 

Cela  vient  de  ce  que  reflfet  de  toute 
Grâce  n'eft  pas  de  convertir,  mais  feule- 
ment de  donner  la  bonne  volonté  ;  c'eft-là 
L  5  fon 
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fon  cff-c  univerlèl  5c  qui  renferme  tous  ]es  au- 
tres. Or  cetre  bonne  volonté  n'eit  pas 
toujours  forte  de  parfaite  i  car  S.  Augu(tin 
nous  appiend  qu'il  y  en  a  une  qui  cft  tbible 
&  imparfaite.  La  volonté  forte  clt  un  a- 
mour  fort ,  un  amour  de  Dieu  par  delîus 
toutes  chofes ,  qui  croit  néanmoins  toii- 
jours  jufqu'à  (:\  confommation  -,  ôc  cette  vo- 
lonté, cet  amour  ne  manquent  point}  d'o- 
pérer la  véritable  converfion  ,  ou  plutôt 
c'eft  la  converfion  même  :  mais  la  volonté 
foible  ne  nous  donne  que  quelque  deiîr  lé- 
ger, quelque  petit  goût  ,  quelque  com- 
plaifance  pafîàgere  pour  le  bien.  Par  ce 
qu'il  arrive  donc  que  toute  Grâce  ne  con- 
vertit point  ',  ce  n'cft  pas  qu'elle  foit  privée 
de  fon  effet ,  qui  n'elt  pas  celui-là ,  Dieu 
ne  raccordant  pas  précifément  pour  opérer 
le  changement  du  cœur  :  il  fuffit  à  l'égard 
de  quelques-unes  qu'elles  mettent  dans 
l'homme  un  petit  commencement  de  bon- 
ne volonté,  quelques  defirs  du  bien  quoi- 
que tres-impat faits,  mais  qui  remuent  le 
cœur,  qui  le  touchent  un  peu,  bien  qu'ils 
ne  le  changent  pas  entièrement  i  àc  ainû 
cette  forte  de  giace  eft  toujours  efficace 
quant  à  l'effet  prochain  &  immédiat  que 
Dieu  a  cû  en  vue ,  qui  étoit  de  produire 
un  bon  deiir  dans  l'ame  :  quoiqu'en  un  au- 
tre fens  on  puiflè  dire  qu'elle  ell  inefficace 
quant  à  l'effet  dernier  &  parfait  auquel  elle 
excite  Thomme  en  le  portant  à  fe  donner 

à 
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à  Dieu  ,     ce    qu'il    n'exécute    pourtant 
pas. 

(Question    VU- 

Peut- on  refifîer  k  U  grâce  f 

Oiii,&c'eil  ce  que  le  Concile  de  Trente 
a  défini  ,  prononçant  Anathême  contre 
ceux  qui  difent  que  le  libre  arbitre  étant 
excité  &  touche  de  Dieu,  ne  peut  pas  rc- 
fifter  y  par  lequel  anathême  ce  S.  Concile 
condamne  Luther  &  fes  beftaieurs  qui  di- 
foienc  que  la  Grâce  nous  neceflîte ,  &  nous 
fait  faire  le  bien  malgré  nous ,  en  forte  que 
le  libre  arbitre  e(l  purement  pafîif  ,  &  ne 
fait  que  recevoir  fon  aélion  par  une  impref- 
lion  étrangère  &  violente  comme  un  in- 
flrumenc  inanimé.  Le  Concile  donc  n'a 
point  eu  d'autre  vûë  que  de  déclarer  contre 
ces  hérétiques  ,  que  le  libre  arbitre  fait  le 
bien ,  parce  qu'il  le  veut  faire  ;  &  que  lors 
même  qu'il  le  veut  faire,  il  a  le  pouvoir  de 
ne  le  pas  vouloir  ;  car  quoique  la  grâce 
qui  nous  cfl  donnée  ,  mus  ô:e  la  volonté 
de  réfiller,  elle  ne  nous  ôte  pas  néanmoins 
le  pouvoir. 

Q^U   E    s   T    I    G    N      Vin. 

Jl'fais  refifle-t-on  ejfe^ivement  a  la  gracel 
11  faut  dillinguer  divcrfes  fortes  de  Grâ- 
ces j  car  il  y  en  a  d'extérieures  aufquclks 
il  n'y  a  point  de  doute  qu'on  ne  refiftc  , 
puiique  les  regardant  en  elles  mêmes  &  fe- 

parces 
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parées  de  toutes  grâces  intérieures,  elles  ne 
peuvent  faire  aucune  impreffion  fur  la  vo- 
lonté qui  Tempéche  de  les  rejettcr  comme 
il  lui  plaift.  Pour  les  iniéiieures,  ou  elles 
font  grâces  de  l'elprit ,  telles  que  font  les 
bonnes  penfées  ôc  les  lumières  que  Dieu 
répand  dans  l'ame,  les  révélations,  les  illu- 
minations qu'admectoit  Pelage  }&  celles-là 
peuvent  être  rcgirdées  ,  quant  à  ce  point, 
comme  étans  de  même  condition  que  les 
Grâces  extérieures  }  puilque  n'agiffans  pas 
fur  la  volonté  non  plus  qu'elles  ,  elles  la 
laifTent  dans  la  liberté  toute  entière  de  leur 
réfifter  ;  ou  bien  ces  grâces  font  grâces  de 
volonté  ,  &  on  peut  encore  en  mettre  de 
deux  fortes  ;  les  unes  qui  font  foibles ,  ôc 
hs  autres  qui  font  fortes.  Pour  celles  qui 
font  foibles ,  on  y  rélïfte  ,  de  telle  forte 
néantmoins,  qu'on  n'arrête  point  leur  effet 
prochain  8c  immédiat, quoiqu'on  empêche 
celui  qu'elles  devroient  avoir,  fi  elles  trou- 
voient  un  fujet  en  qui  il  y  eût  moins  d'ob- 
flaclcs.  Erant  donc  vrai  en  tous  ces  fens  , 
qu'on  refifte,  même  iouvenr,  à  la  Grâce 
_-..,,  intérieure  :  c'eft  une  erreur  de  dire  qu'on 

£al  Lib.de  m      ■  ■      j  n'  j      ! 

Tradeft.  ne  lui  rehite  jamais  dans  lecat  de  la  natu- 
5fnuiio  i"^  corrompue.  Mais  fi  ces  gi-aces  font  for- 
durocordetcs,  cllcs  out  toiàjours  Icur  entier  &  der- 
ycfqa[i>.nier  effet  ;  &  c'eft  de  celles-là  dont  parle 
pctnb..i.  principalement  S.  Auguftin  ,  quand  il  die 
K'rSa' que  1:^ Grâce,  ^  N' EST  rejettée d'aucun  cœur 
primitus  endurci^parce  au'' elle  eji  dcnncenVour  ôter  d'à- 
bord  la  dureté  du  cœur.  V2ji  E-^ 
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(Question    IX. 

Ne  refrjh'î-on  jamais  a  ces  dernières  Gra* 
ces^ 

Si  par  le  mot  de  réfifter  on  entend  arrê- 
ter l'effet:  de. la  .Grâce,  il  eft  certain  qu'on 
n'y  refifte  jamais  :  mais  fi  on  prend  le  mot 
de  refiftance  pour  le  mot  d'oppofttion  6c 
de  combat  de  la  part  de  la  voloné ,  il  n'y 
a  point  de  Grâce  d  laquelle  on  ne  rélîftc  , 
tant  que  la  cupidité  demeure  dans  l'hom- 
me i  ce  qui  dure  toute  fa  vieil  eft  impo(^ 
fible  qu'il  fe  porte  au  bien  fans  combat,  ôc 
par  confequent  (ans  refiftance  :  c'eft  ce  que 
S.  Paul  nous  exprime  par  ces  difFcrens  de- 
firs  de  la  chair  &   de  Tefprit ,  qui  fe  font 
toujours  la  guerre  au  milieu  de  nôtre  cœurj 
&    ainfi  la  charité  ne  peut  s'en  rendre  la 
maîtrefle  ,  fans  que  la  cupidité  s'y  oppofe. 
Cette  refiftance  paroit  plus  manifeftement 
à  regard  de  la  première   Grâce  ,  laquelle 
trouve  toujours  nô:rc  cœur  dans  une  difpo- 
fition  qui  lui  eft  formellement  contraire  , 
qui  eft  celle  de  l'avcrfion  de  Dieu  ,  &   de 
l'attache  à  la  créature  :  or  le  moien  qu'elle 
emporte  la  place  fans  trouver  quelque  re- 
fiftance ?  On  peut  encore  ajouter  qu'on 
réfifte  à  la  Grâce ,  non  en  lui  refufant  le 
confentemcnt,  puifquc  c'eft  elle  qui  le  fait; 
non  en  empêchant  fon  effet,  mais  en  chan- 
geant de  difpofition  &  de  volonté  ,  &  en 
ruinant  par    le  péché  l'effet  qu'elle  avoit 

produit 
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produit  en  nous.  C'ell  en  ce  fens  que  S. 
Profper  dit  que  Dieu  donne  la  volonté  mê- 
me par  laquelle  on  lai  obéïc ,  de  telle  forte 
iicanmoins  qu'il  n'ôie  point  cette  mutabi- 
li-é  par  laquelle  on  peut  ne  vouloir  pas  per- 
fevercr  :  auuement,  dit-il,  aucun  Fidèle 
ne  perdroit  la  foi  j  aucun  ne  feroit  furmon- 
té'par  la  concupifcence  ;  aucun  enfin  ne 
négligeioic  la  grâce  qui  lui  auroii  été  une 
fois  accordée. 

CHAPITRE    XVL 

De  U  Grâce  fuffif unie. 

Q^UESTION      I. 

Outre  la  Grâce  e^cAce^  vow  avez,  dit  cfv^d 
y  en  avoit  (^Helqu' autre  qu'on  peut  appeller  ftip- 
jifante  ,  ?nar:jncz.-nopu!  quelle  elle  ejf  ^  Cr  Câ 
qu'on  entend  par  ce  mot  .^ 

Si  on  s'ai  rére  aux  cxpreflions  de  S.  Au- 

guflin,  il  faut  reconnoître  qu'il  n'y  a  point 

d'autres  grâces  fuffifantes   que  celles  que 

tii).  de     nous  avons  appelle  efficaces  :   QV  E  celut 

I?b"»rbft.    ^'^'  "^^"^  '^  ^^^^  »    '^'^'^  ^"*  ^^  f^^^  P'^  '^  f***^'  » 

«•I5-        Cache  qu'il  ne  le  veut  pds  encore  pleinement z 

Quivolue- ^  /.,        •       r       Ji   /  ;         r  r   r 

rit^nonpo-  O-  qu  d  prie  ajin  a  obtenir  une  volonté  jt  jor- 
luent.non-  f^  ^  qu'elle  foit  [ufffante pour garder  lesprecep' 
fienèveWetes:  C^  tl  obtiendra  un  tel  fecours  qu'il  fera  ce 
&  Sa  uT'  ^^'  '"^  ^/^  commande.  C'eft  ce  qu  i  a  porté  les 
hïbeac  Théologiens  de  la  célèbre  Académie  de 
voTum».  Louvain  de  reconnoître  que  la  Grâce  fuffi- 

fantç 
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fante  eft  celle  qui  fuffit  vraiment,  ccllequi  «m, 
produit  rcffct  pour  lequel  elle  eft  donnée  :&""»<! 
*  LA  Grâce  mi  efi  fuffifante  pour  laconvcrftcn'^'^^^'^* 
fjt  ceik-u  même  e^ui  convertit,     lit:  en  celaficquippe 
ils  s'acordcnt  fort  bien  avec  S.  Thomas,  *^r^^^^* 
qui  dit  que  y   ^  LA  volonté  ne  peut  effre  re-  quod  jub*- 
ntuée  fujjifamment  Cr  ejjïcacement^  que  de  Dieu ,  |-"  j  ^^,^1, 
prenant  ces  deux  termes  pour  le  même.  »'*<=onver- 
11  eft  vrai  que  plufieurs  autres  Théologiens,  fi°Sns, 
&  même  ceux  de  Louvain  ailleurs  mettent  j^Pj^^""' 
différence  entre  ces  deux  fortes  de  Grâces,  [b]  ). 
l'efficace  &  la  fuffifante;  mais  ils  ne  pren-  Iq";^* 
nent  pas  tous  la  fuffifante  en  même  fens.  a.4. 
X.CS  uns  pai-  ce  nom  n'entendent  autre  cho-  non™^ 
fe  que  la  Grâce  habituelle,  les  dons  du  S.^^J^^Je^ 
Efprit,  les  vertus  infufes,  lefquellesparde  t«r&dfi" 
certains  mouvemcns  qu'elles  répandent  dans  "oeo."  " 
Tame,  la  réveilltnt  &  l'excitent  à  la  prati- 
que du  bien  :  c'eft  ainfi  qu'en  parlent  les 
Facultez  de  Louvain  &  de  Doiiay.     D'au- 
tres par  ce  nom  conçoivent  cette  petite 
Grâce  dont  nous  avons  parlé,  une  Grâce 
a£l:uelle  qui  remue  la  volonté,  &  qui  com- 
prend tous  les  bons  mouvemens  &  tous  les 
bons  defirs  qui  précèdent  l'aétion  parfaite , 
&  qui  y  difpofcnt:  c'eft  en  ce  fens  que  la 
prennent  les  anciens  Thomiftes,   &  félon 
cette  notion,   cette  Grâce  eft  en  même 
tcms  &  efficace  &  fuffifante;  elle  eft  effi- 
cace à  l'égard  de  l'aftion  à  laquelle  elle  eft 
deftinée  dans  le  deflein  de  Dieu  6c  par  {on 
décret  abfolu  i  &  elle  eft  fuffifante  à  l'égard 

d'une 
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d'une  aélion  plus,  parfaite,  à  laquelle  elle 
ne  fait  que  difpofer  fans  la  produire  D'au- 
tres ,  6c  ce  font  les  nouveaux  Thomiiles,  par 
la  Gnice  fuffilante  entendent  une  Grâce 
qui  n'eil  jamais  eflîcace  à  l'égard  de  quel- 
qi-i'effetquecelo'it,  mais  qui  eft  purement 
fuffiiante}  ce  qui  fait  qu'elle  demande  tou- 
jours une  autre  grâce  qui  foie  efficace,  afin 
que  la  volonté  opère,  même  pour  ks  moin- 
dres commenccmens  du  bien ,  &  les  plus 
légers  délits.  D'autres  enfin,  par  la  Grâ- 
ce fuffifante  entendent  celle  que  nous  avons 
déjarcjettéc,  laquelle  ils  ibûmetient  entiè- 
rement au  libre  arbitre,  duquel  ils  pi  éten- 
dent qu'il  dépend  de  la  rendre  efficace  ou 
inefficîicc.,,  ,^. ,.  ^  .  ^   .,,,  :,,,,...  ;>.,: 

Que  devons-nous  juger  de  la  Grâce  fuffi' 
fante  juivant  ces  différentes  notions  ? 

Si  on  la  prend  en  la  première  manière, 
il  h  faut  admettre}  puifqu'on  ne  peut  nier 
une  Grâce  habituelle,  qu'on  ne  doit  pas  re- 
garder à  la  vérité  comme  une  habitude  mor- 
te, mais  comme  une  impreffion  vivante 
qui  porte  Tâme  à  Dieu,  &  qui  incline  la 
volonté  vers  lui  comme  vers  fr  dernière  fin: 
d'où  quelques  Théologiens  infèrent  par  un 
ièniiment  qui  leur  cil:  un  peu  particulier, 
que  dans  les  aérions  communes  de  vertu  & 
de  pieté  le  Jufte  n'a  pas  befoin  d'un  nou- 
veau fecours ,  fà  volonié  étant  fuffifamment 

déterminée 
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déterminée  par  la  Grâce  habituelle  &  par 
les  impreffions  qu'elle  fait  dans  l'ame  pour 
les  allions  qui  font  proportionnées  au  degré 
de  fon  amour  j  ce  qui  paroîc  oppofé  à  ce 
que  nous  avons  érabli  comme  une  vérité 
confiante  dans  S.  Auguftin,  que  la  Grâce 
eft  neceflaire  pour  chaque  bonne  œuvre. 
Si  on  regarde  la  Grâce  luffifante  en  la  fé- 
conde manière,  oh  la  peut  encore  reconnoî- 
tre;  puifque  S.  Auguftin  nous  apprend  que 
quelquefois  elle  eft  lî  foible,  que  quoiqu'el- 
le donne  une  bonne  volonté,  c'eft- à-dire, 
de  bons  defirs  &  de  bons  mouvemens,  el- 
le eft  efficace  quant  à  ces  defirs  &  ces  mou- 
vemens, néanmoins  elle  ne  va  pas  jufqu'au 
parfait  acompliftement  du  bien  auquel  elle 
nous  excite }  6c  ainfi  elle  n'eft  que  fuffifan- 
te  ou  inefficace  à  l'égard  de  ces  aftes  par- 
faits:   PER  hanc  gratiam  fit  ut  tpfa  hona s-Aug, 
volmtasy  QVE  fAM  ESSE  COEPIT  : 
cette  grâce  tait  que  la  bonne  volonté,  qui 
A  DEJA  COiMMENCE  D'ETRE  (ces 
commencemens  d'une  bonne  volonté  font  la 
Grâce  fuffifante  des  anciens  Thomiftes)  au- 
geatiir  CT"  tam  m^gnafiat ,  utpojfit  iwplere  divi- 
na  mandata  qua  voluerit^  chmv^aldè  perfeflè' 
quevoluerit:  s'augmente  &  devienne  fi  forte 
qu'elle  puifTe  garderies  préceptes  divins, 
qu'elle  voudrai  comme  elle  le  pourra  en  et- 
fet  lors  qu'elle  le  voudra  fortement  &  par- 
faitement. Voilà  félon  eux  la  Grâce  efficace. 
Si  on  prend  la  Grâce  fuffifante  au  troifié- 
M  me 
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me  fens,  il  eflplus  difficile  de  la  concevoir: 
néanmoins  comme  il  femble  qu'on  ne  vciiil- 
le  entendre  autre  chofe  par  cette  Grâce, 
que  ce  pouvoir  qui  eft  dans  la  nature ,  par 
lequel  fous  la  corruption  nr-cme  du  péché, 
elle  eft  capable  du  bienj  on  confent  de  la 
fouffrir,  pour  éviter  toute  difpute:  mais 
pour  ce  qui  eft  de  cette  Grâce  fuffifante  fou- 
mife  au  libre  arbitre,  nous  la  rejettons,  & 
nous  en  départons  comme  d'un  bien  qui  ne 
nous  appartient  plus,  &  que  nous  recon- 
noiflbns  avoir  été  enlevé  pour  peine  du  pé- 
ché dont  nous  nous  trouvons  coupables  en 
la  perfonne  de  nos  premiers  parens. 
(Question     111. 

Pourquoi  Nôtre  Seiqneur  ^  relevant  l'hom- 
me de  \a  chute ,  m  Im  a-t-tl  pa-s  rendu  cette 
Grâce  fuffifante  ^ 

C'eft  qu'elle  lui  feroit  entièrement  inu- 
tile dans  l'état  où  il  eft  à  prefent ,  lequel 
eft  bien  différent  de  celui  d'Adam  pour 
qui  cette  Grâce  avoir  été  faite,  &  à  qui 
vraiment  elle  étoit  fuffifante.  Adam  étoit 
dans  la  famé,  dans  la  force  &  dans  la  vi* 
gueur,  nous  fommes dans  l'infirmité,  dans 
la  langueur  &  dans  la  maladie.  Or  qui  ne 
fait  qu'il  faut  donner  d'autres  fecours  à  une 
perfonne  malade  qu'à  celle  qui  eft  fâinc  ? 
Ne  (èroit-ce  pas  fe  rendre  ridicule  de  pre- 
fenter  de  bonnes  viandes  &  des  alimensforc 
nouriflàns  à  un  malade,  pour  le  remettre 
de  lafoiblefle  où  la  violence  de  fa  fièvre  l'a 

réduit^ 
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Tcdiklt,  fous  prétexte  qu'une  perfonne  qui 
ell  en  lancé,  ne  trouve  rien  qui  la  fortifie 
davantage  "i  LA  même  Lumière  je  répand  fur  i'.  co"nc'ra' 
les  yeux  fains  C^  fur  les  yeux  malades:  mnis  Crefc.cas 

\i      n  I  1      r  Qwtn  ea- 

comme  elle  ejr  un  agréable  fecourspour  ceux- 1 a ,  dem  luco 
glle  eli-  pour  ceux-  cy  un  fâcheux  tourmenta  fuU  îè?-"* 

CHAPITRE    XVI.I.  Sr 

illis  adju« 

Si  U  Grâce  cfl  donnée  à  tons.         "\^'*^.'i™ 

-'  eft,  iftis 

af  tormen» 

U   E    S    T    I    G    N       1.  tum. 

L(t  Grâce  efl-elle  donnée  k  tout  le  monde  ? 

Saint  Paul  repond  à  cette  queftion  en  di- 
lànt  que,    LA  foi  n'ej}  pas  commune  à  tous. 
Nous  pouvons  dire  en  ce  tems  ce  que  S.  a.rhefr. 
Profpcr  diibit  dans  le  iîen  :  •  '  ••^•^• 

f  Non  om- 

CA  R  l'Evangile  faim  ,  <Cr  clair  flambeau  tàZ^^ 

des  deux  Poem.c.z. 

M-eme  en  ces  derniers  jours  ne  Imt  pM  f«vei tempo-. 

tous  lieux.  renoftro. 

Omnibus 

Si  l'Evangile  n'a  pas  encore  été  prêché  à  jamiei 
tous,  comment  tous  pouroient-ils  avoir  re- ^""^^'^'"^ 

A  ,  1     1    i->    •      n  iinuatum 

eu.  la  grâce  de  la  1 01 ,  *  Comment  entendront-  chnfti 
ils.  ft  perfonne  ne  leur  prêche^    La  Grâce  P^"^*'"  - 
n'eft  donc  pas  donnée  a  tous  les  hommes,  [a] Rom. 
puifque  ceux  qui  n*ont  pas  reçu  le  don  de  ^omodo- 
la  Foi ,  font  incapables  de  toute  autre  Gra-  ^^^^^""^ 
ce.     Saint  Auguftin  repond  à  cette  même  aSme  ? 
^ueftion  en  difant  dans  fa  Lettre  à  Vital, 
NOV S  favons  que  U  Grâce  n'ef}  pas  don-  S'^'"'"* 

>    \  ;i  r-iMti*  gratiam 

pss  *  t9m  If  S  hommçs.    Et  il  oblige  ce  Dia-  non  om« 
r      '  Ma  cre 
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mSr  cre  de  reconnoître  cette  propofition  corn- 
i^'^'       me  un  article  de  foi,  s'il  veut  être  Catholi- 
que.   Le  Concile  de  Sardaignc  d'environ 
60.  Evêques  d'Afrique,  reléguez  dans  cet- 
te Ifle  par  les  Vandales  Arriens,  y  repond 
Dégrada  en  ces  tcrmes :    CE  n'efl  pu  bien  penfir  de 
Knèfen-  i^  Gracc^    que  de  croire   qu'elle  efl   donnU 
ti''  q"i    a.  tom  les  hommes.     S.  Proijper  y  repond  en 
JibSsho*-*  deffiant  les  Demipeiagiens  de  montrer  qu'il 
minibus    ^^  ^  pcrfonnc  qui  n'ait  part  à  la  grâce  : 

voem.  C.2..  Mais  dis  nom  lesraifonsde  ton  dogme  nouveau. 
"^ob?"      ProKZ/f  moy  que  fefus  fans  excepter  perfonne 
qubd  gri-  jyetit  fauver  tout  le  monde ,    oifre  k  topt^  la 

tia  Chrifti  ^  '      ^^ 

NuUum  couronne. 

omninb 

hominem^  Aprés  dcs  exprcflTions  fi  fortes  de  TEcritu- 

quig«ne-'^re,  dcs  Pcrcs  6c  des  Conciles  qui  parlent 

?"' erèat.  ^"  ^^"^T^^^  ^  clairs ,  n'eft-cc  pas  fe  mettre 

*  en  un  danger  manifefte  d'errer  dans  la  Foi, 

que  de  foutenir  le  contraire  5  auflî  c'eft  ce 

qui  a  porté  les  Univerfitez  de  Doiiay  &  de 

Louvain  à  cenfurer  cette  propofition:  Dieu 

donne  a  tom  les  hommes  une  grâce  fuffîfante pour  1 

fe  convertir^  comme  direétement  contraire 

à  l'Ecriture  &  à  la  Tradition. 

Q_U    E   s   T    I   O   N      II. 

Ne  [emhle't-il  pcvs  que  Çi  la,  grâce  ff  efl  pas 
accordée  a  tout  le  monde^  ceux  à  qui  Dieu  I4 
yefufe  font  excu fables  dans  leurs  péchez,  ^  C?' 
^u'il  n''a  pas  droit  de  fe  plaindre  d'eux  ? 

C'ell  l'objedion  que  l'Apôtre  S.  Paul 

fe 
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le  fait  à  lui-même}  car  après  avoir  établi 
certe  vérité  dans  le  chap.p.  de  fon  Ep.  aux 
Romains  y  DIEV  fait  mferkorde  k^  qm  il  "f^^^^'^^' 
lui  plan:    C^  tl  endurcit  qui  il  lui  plaît.     H  miferecur, 
continue  &   s'objede  ,    vous  me  direz  ,  vuuS- 
'  Pourquoi  eft-cc  que  Dieu  (ê  plaint  des  J?^-       . 
pécheurs?  Pourquoi  leur  reproche-t-il  leuruaque  ml! 
dureté,  leur  impénitence,  leur  abandon  au  3^,;^^^^. 
péché,    puifque  ^  cette  dureté  vient  de  fantur?  vo- 
volonté ,  c'eit-à-dirc  de  ce  qu'il  ne  veut  pas  êS  ejus 
leur  accorder  fa  grâce:  6c  qui  peut  refîfter^"'Y<^^'- 
à  fa  volonté?  Voici  comme  cet  Apôtre  ré-  [b]Qiiem 
pond:  <^0  homme,  qui  elies-voM  pour  conte- '''^^^''^'^'^' 
fier  avec  Dieu  ?  comme  s'il  difoit  à  ceux  qui  [c]  r.  x. 
parlent  de  la  forte  :  d  Souvenez- vous  que  ce-  ""^^ ,°  „  °' 
lui  à  qui  vous  entreprenez  de  parler,  eftq"'s"qui 
Dieu,  &  que  vous  êtes  homme;  ôcqu'ain-  Deo°"  "* 
£  il  n'a  point  à  vous  rendre  compte  de  fa  [Jf],|^* 
conduite.     Par  lefquelles  paroles  T Apôtre  attende*; 
veut  fermer  la  bouche  au  pécheur  orgueil-  JJJ'^JÎe^"  ' 
leux,  6c  lui  faire  connoîne  que  dans  le  re-  iiieoeus 
fus  que  Dieu  lui  fait  de  fa  Grâce ,  il  n'a  pas  homo!^ 
droit  de  parler  pour  fe  plaindre ,  ni  pour  al- 
léguer des  cxcufes  à  fes  péchez.     Il  ne  faut 
donc  pas  croire  que  ceux  qui  pèchent  faute 
d'avoir  la  Grâce,  foient  excufables,  quoi- 
qu'ils foient  privez  d'un  fecours  qui  leur  eft 
abfolument  néceffaire  pour  s'en  garantir  ; 
autrement  il  faudroit  dire  que  ceux  à  qui 
-Dieu  donne  fa  Grâce ,  il  la  leur  donne- 
roit  par  juftice,  ôc  non  par  mifericorde, 
qu'il  acquittcroit  une  dette  plutôt  qu'il  ne 
M  5  feroit 
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Epift.aJ  feroit  une  libéralité  :  Si  cette  excufe  étoit 
sSSa-  i"^^>  tous  ceux  qui  ont  droit  de  Temploier, 
îioiiucju  feroient  délivrez  par  leurs  proprés  mérites, 
nonSé  ^  "O"  P^s  par  une  pure  grâce:  d'où  il  s'en- 
jamgra-  fuit  que  ce  feroit  ians  fondement  que  Saint 
juiùtiaii-  Paul  appelle  ceux  qui  font  délivrez,  des  vafej 
beraref.^  de  milcricordc  :  *  CEVX  cjui  font  affranchis 
jutbeft,  de  l'efcUvage  du  péché  ne  font  pM  apellez^  des 
qB:fquisea^,^^j  ^^  ^^^^.^  »?f H/f  j ,  maps  dcs  vafcs  de  mi' 

uti:ur,rr.e-       J  •'  J 

ïitonon    feïicorde. 

gratiâlibe- 

MÏiuî  dUES    T    I    G    N      III. 

indelibe-  ,       .  ,.,.  ,    -  ,  ■  , 

rantur ,  D  OH  Vient  quc  l  homme  n  eft  pm  excujdble 

non  vafa    lorfaue  la  Grace  lui  manque  T 
rumfuo-       C'eft  qu'il  en  eil  prive  en  punition  du 
laïk'nîJfe.  péché  d'Adanfi,  dans  lequel  tous  leshom- 
ricordis    nies  font  tombez.     Par  le  crime  de  ce  pre- 
appeian-  jj^jgj.pgj.ç^  ^Q^g  ^^5  defccndans  ont  perdu  le 
droit  qu'ils  avoient  à  la  Grace:   &  ainfi 
quand  Dieu  la  refuferoit  à  tous,  il  agiroit 
avec  juftice.     Quand  donc  il  l'accorde  à 
quelques  uns,  c'ell  l'effet  d'une  mifericor- 
de  toute  gratuite,  qui  oblige  de  lui  en  ren- 
dre des  aélions  de  grâces  toutes  particuliè- 
res :  &  quant  à  ceux  qu'il  laifle  dans  Tavcu- 
glement  malheureux  oii  ils  fe  font  mis,  il 
les  traite  comme  ils  le  méritent,  &  ne  leur 
laifle  aucun  lieu  de  fe  plaindre  dans  le  droit 
qu'il  auroit  de  damner  les  uns  &  les  autres: 
i^is  uf-    QVI  feroit  infenfé jufqu'k  cet  excez,  de  ne  vou- 
fiemefnif-  ^'^^^ P'^^  rendre  de  très- grandes  aclions  de  grace 
Êcsèinfa-  k  U  mtfericords  de  cslui  qui  délivre  qui  il  Im 

plaît  : 
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plaît  :  pui^   au  il  n'aurait  nulle  raifon  de  ùla-  o'm ,  m 

'  '  ■        r        a  >  I  -^  I    nona-;ac 

mer  en  aucune  manière \a  )u\nce,  s  il  avait  voulu  ineffabiies 
damner  tom  les  hommes.  gracias  mi- 

Icricordia 
^~  TTT  quosvuk 

CLUESTION       IV.  liberanti, 

qui  reclè 

Si  tom  les  hommes  font  eiralement  coupables ,  n^"»  ™«- 
pourquai  les  tratte-t-il  ft  différemment ^  <?«  ^fl»- cu]pare7û- 
nant  la  Grâce  aux  unsjy  la  refufant  aux  autres"^.  ^.'"^'!?  "" 

1  •         A  A->i        •  niverlos 

Saint  Paul  dans  le  même  Chapitre  auxomnino 
Romains,  réfout  cette  difficulté,  endifanti'^^"""'""^^ 
L  E  Potier  n'a-t-il  ^aî  le  pouvoir  de  faire  de  ^  ^  ^^ 
lamémemaffe  d'argille  un  vafe  d^ honneur^   Cr  An  non 
unvafe  d'ignominiel  Ce  que  S.  Auguftin  ex-teUa"em 
plique  par  ces  paroles  :  ^  POV  R-  QJJ  O I  [;g'^'^"J  |^; 
Dieu  aià.e  celui-ci ,  &  n'aide  poi  celui-là  :  dem  m?.fl"a 
pourquoi   il   aide   tant  celui-ci  ,  '  C^   "'^^^^  itud  q^ui- 
pas    tant    celui-là:    pourquoi    il   aide    ce- àemva'm 
lui-ci  de  cette  manière ,   Cr  aide  celui-là  d'u-  a°udv^eTô' 
ne  autre  :  Il  en  lait  la  raifon ,  qui  n'en  efl  pas  »"  contu- 
moins  jujte^  pour  nom  ejtre cachée:   CP"  ilfait^^-j  De 
éclater  en  cela  la  fouveraimté  de  fa  puiffance.  peccmes. 

J  ,v  1    •  &rem. 

C'eft  un fecretqumcft  connu qu  a  lui;  nous  1.2. 
ne  pouvons  point  douter  qu'en  cela  il  n'a-  oTufadju- 
eifle  avec  une  équiié  toute  entière,  &  qu'il  vet&u- 
n  ait  un  tres-legitime  pouvoir  d  en  uler  ain-  adjuvct, 
fi  :  Il  ne  fait  point  de  tort  à  ceux  qu'il  laif-  JÎJ)J^"'iJJ^";;^ 
fc  dans  la  privation  de  fa  Grâce ,  ce  font  eux-  autc'm  non 
mêmes  qui  fe  font  mis  dans  cet  état  :  il  peut  JJ^"!!!;',^* 
dire  à  chacun  d'eux,  ^  MON  ami^  )e  ne\&^im\\\o 
vom  fan  point  de  tort;  prenez,  ce  qui  vous  ap-  ^^?pfuS' 
partienty  Cr  vous  en  allez..     Dieu  donc  en«^t.&K. 
ufc  comme  il  lui  plaît  ;  c  ^  £  fer^ti  mfericor-  ?am"Sre- 
M  4  di 
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tsoratio.&  de  k  qui  je  ferai  wifericorde.  Il  les  l.aifTedans 
pô"ita"s.*  l'état  de  perdition  où  ils  fe  font  eux-mê- 
[b]  Maih.  nies  engagez. 

Amice'^*  (Question     V. 

non facio  n   -i  ^  i-,  ■    n      ■       i 

nbi  inju-        EJT-il  a,  propos  a  wjtrmre  les  peuples  decet^ 
quSCum^^  t'^n//,  que  la  Grâce  n'efipas  donnée  k  tons  ^ 
eft&vade.  ^  ^  tous  momensi 
rebor^i-       Oiil ,  pulfqu'il  n'y  a  fien  qui  leur  foit  plus 
lor"^^*"'  préjudiciable  que  de  croire  qu'ils  ont  la  Grâ- 
ce luffifanteroûjoui  s  prefente  ,  qui  leur  don- 
ne le  pouvoir  de  fe  convertir  quand  ils  veu- 
lent.    Ce  fentiment  ne  fait  qu'entretenir  le 
libertinage,   &  donner  toute  licence  aux 
plus  grands  pécheurs  de  continuer  leurs  cri- 
mes, dans  l'efpérance  qu'ils  ont  qu'il  eft  en 
leur  pouvoir  d'en  faire  pénitence  quand  il 
leur  plaît  :  &  c'ell  ce  qui  porte  ces  perfon- 
nes  à  différer  leur  converfion  jufqu'à  la  fin 
de  leur  vie,  &:  à  la  remettre  à  l'heure  de  la 
mort}  parce  qu'ils  penfent  que  c'eft  Tou- 
uragc  de  leurs  mains.     Cette  penfée  éteint 
dans  eux  l'efprit  de  l'oraifon,  les  entretient 
dans  l'orgueil  5:  dans  une  vaine  confiance, 
&  fait  qu'ils  fe  repofent  entièrement  fur  eux- 
mêmes  pour  leur  falut ,  fans  reconnoître  le 
befoin  qu'ils  ont  pour  cela  de  Dieu  &  de 
fa  Grâce.     Au  contraire,  la  créance  ferme 
de  cette  vérité,  que  la  Grâce n'eft  pas  don- 
née à  tous,  &  encore  moins  à  toute  heure 
&  à  tous  momens,  nous  établit  dans  Thn- 
milité  Chrétienne,  nous  entretient  dans 

l'c- 
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Ve-xcrcice.de  la  prière ,  mais  de  cette  priè- 
re qui  confifte  dans  le  gemifîement  du  cœur, 
nous  conlerve  dans  cette  vigilance  que  Nô- 
tre Seigneur  nous  recommande  lî  fort,  nous 
fait  ufer  de  toute  la  précaution  necefTaire , 
nous  fait  marcher  tout  abattus  devant  Dieu, 
dans  le  fentiment  de  nôtre  mifere ,  fans  néan- 
moins que  cet  abattement  empêche  nôtre 
cœur  de  fe  relever,  par  une  ferme  confian- 
ce en  fa  Bonté  6c  en  fa  Grâce. 

Q^U   E    s   T   I    O    N       VI. 

D'oh  vient  qu'on  efi  fi  fort  porté  a  croire 
que  la  Grâce  efi  donnée  k  tous^ 

C'eft  un  effet  de  Torgueil  qui  nous  eft  fi 
naturel.  Nous  ne  voulons  point  dépendre 
de  Dieu  pour  nôtre  conduite,  mais  nous 
defirons  être  les  maîtres  &  les  arbitres  de 
nôtre  falut  :  nous  penfons  qu'il  eft  plusaflu- 
ré  entre  nos  mains  qu'entre  celles  de  Dieu, 
quoique  la  chute  d'Adam  devroit  bien  nou9 
avoir  appris  le  contraire.  Il  avoitlebien6c 
le  mal,  la  vie  &  la  mort  en  fa  dilpofition, 
&  nous  voions,  ou  plutôt  nous  reffentons 
à  nôtre  grand  malheur,  combien  il  a  été  a- 
veugle  dans  le  choix  qu'il  a  fait  :  nous  fom- 
mes  infiniment  moins  éclairez  Sc  moins  forts 
q^jc  lui  j  que  pouvons-nous  donc  cfpérer  de 
nous-mêmes ,  quelque  aidez  que  nous  foions 
de  la  Grâce  fuffifante ,  qui  ne  fera  pas  plus 
abondante  en  nous  qu'en  lui?  Cependant 
n'cft-ce  pas  une  chofe  bien  étrange,  que 
M  î  nous 
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nous  aimions  mieux  nous  appuier  fur  nôtre 
foiblefle,  que  fur  la  fermeté  de  Dieu  Se  de 
fes  promefTes  ?  Car  quoiqu'il  foit  vrai  que 
nous  ne  pouvons  pas  nous  aflurer  de  cette 
Grâce ,  qui  n'eft  que  pour  les  enfans  de  la 
promefTe  ;  nous  ne  fommes  pas  plus  aflurez 
de  nôtre  volonté  propre,  &  nous  devons 
autant  craindre  qu'elle  nous  manque,  que 
la  Grâce,  puifque  l'expérience  fait  connoî- 
tre  qu'elle  eft  peu  conlknte  dans  le  bien. 
Puis  donc  que  nous  ne  fommes  alfurez  ni  de 
Tune  ni  de  l'autre,  ne  vaut-il  pas  mieux 
que  nous  mettions  nôtre  foi ,  nôtre  efpéran- 
ce  &  nôtre  amour  en  la  grâce  de  Dieu  qui 
eft  fi  forte,  qu'en  nôtre  volonté  qui  eft  fi 
foible? 

Q^UESTION       VII. 

Si  tous  n'ont  pas  la  Grâce  fuff.fante  ,  ne  s^n^ 
fuit-îl  pas  que  les  Commandemens  font  impojfi- 
bles  A  ceux  k  qui  Dieu  ne  donne  pas  la  Grâce 
necejfaire  pour  les  accomplir  f 

Ce  n'eft  pas  une  conféqucnce  ;  Saint  Au- 
guftin  qui  a  établi  ce  dogme  comme  une 
régie  de  la  Foi,  que  la  Grâce  n'eft  pas  don- 
née à  tous,  foûtient  néanmoins  en  plufieurs 
endroits,  que  les  Commandemens  de  Dieu 
font  poffibles  non  feulement  aux  Juftes , 
mais  même  aux  plus  grands  pécheurs  j  par- 
ce que  bien  que  Dieu  commande  des  cho- 
ies que  rhomme  ne  peut  pas  faire  avec  tou- 
tes les  forces  de  fa  nature,  il  le  peut  tou- 
jours 
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jours  avec  le  fecours  de  la  Grâce  :  ce  qui  fuf- 
ûï  pour  empêcher  qu'on  puiiTe  dire  qu'el- 
les lont  impolîibles,  puifqu'ellesfè  peuvent 
faire  en  quelque  manière,  ôc  que  Dieu  nous 
les  commande  même  afin  qu'elles  nous  de- 
viennent poffiblcs.  Car  lorfqu'il  nous  com- 
mande des  chofes  que  nous  ne  pouvons  fai- 
re, ôc  que  même  il  ne  nous  accorde  pas  la 
Grâce  neceflaire  pour  les  accomplir ,  c'eft 
afin  que  nous  nous  mettions  en  peine  de  l'ob- 
tenir; ce  que  nous  ne  nous  aviserions  pas  de 
faire,  &  ce  qui  feroic  même  inutile,  fi  elle 
nous  écoit  toujours  prefente:  c'eft  ce  quese/r.^. 
nous  veut  apprendre  le  Concile  de  Trente  "P"- 
après  S.  Auguftin,  lorfqu'il  dit  que  X?/£'L'na"^& 
ne  commande  rien  d'impojfible:  mais  fon  com-^^'^^^'M» 
mandemem  nom  avertit  €^  de  faire  ce  que  vous 'eoiZbWïa 
pouvez, ,  Cr  de  demander  ce  que  vous  ne  pou-  "eTiuben-'- 
vez  pas.     Par  oii  ce  faint  Concile  nous  mar-  '^'^  "loi" 
que  que  les  Commandemens  ne  nous  font  qutSJof- 
point  impoffibles,  lors  mêmequenous  n'a-  ^*»  ^p?" 
vons  pas  la  Grâce  pour  les  faire,  laquelle  non poC. 
Dieu  par  fon  Commandement,  nous  avcr-^*' 
tit  de  lui  demander. 

Q^U    E   s   T    I   0   N       VIII. 

N'efl-ce  pas  fort  approcher  de  PheWfîe  de 
Calvin^  de  dire  que  Dieu  ne  donne  vas  a  tous 
la  Grâce  fu^farite  pour  accomplir  fc s  Comman- 
demens f 

Non ,  &  il  y  a  autant  de  différence  en- 
tre cette  propofîtion ,  &  ce  qu'avance  Cal- 
vin 5 
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vin  ,  que  les  Commandemens  font  impof- 
fibles ,  qyil  y  en  a  entre  la  vérité  &  l'er- 
reur. Car  lors  que  nous  difons  que  tous 
n'ont  pas  la  Grâce ,  nous  ne  laiflbns  pas  de 
croire,  comme  nous  avons  déjà  remarque, 
que  les  Commandemens  de  Dieu  font  polTi- 
bles  avec  la  Grâce ,  quoique  nous  foutenions 
que  cette  Grâce  n'eft  pas  donnée  à  tous,  ni 
toujours;  au  lieu  que  cet  Héréfiarque  nie 
que  les  Commandemens  de  Dieu  foientpof- 
iibles  non  feulement  fans  la  Grâce,  mais 
auffi  avec  la  Grâce.  Calvin  dit  que  les  plus 
juftes  (lefquels  dans  fon  lensnefont  tels  que 
par  une  jufticequi  leureft  imputée,  &  non 
pas  par  une  juftice  véritable)  tranfgreflenc 
iàns  ceflc  la  Loi  de  Dieu ,  6c  qu'ils  ne  peu- 
vent l'accomplir ,  parce  qu'ils  pèchent  mor- 
tellement en  toutes  leurs  aétions  :  au  lieu  que 
FEglife  cnfeigne  que  les  Juftes  accomplif- 
fcnt  vraiment  les  Commandemens  de  Dieu, 
quoiqu'elle  reconnoilTe  qu'il  y  en  a  qui  iont 
quelquefois  dans  Timpuiflânce  d'en  accom- 
plir quelqu'un. 

Q^U.  ESTION      IX. 

Tour  quoi  ne  peut- on  pas  dire  cjue  les  Corn- 
fnandemens  font  tmpojfibles  ^  quoiqu'on  ne  les 
puiffe  effeclivement  accomplir  par  défaut  de 
Grâce  ^ 

C'eft  pour  deux  raifons  :  La  première  eft' 
qu'on  n'appelle  point  impoflible  ce  que  quel* 
ques  perfonnesne  peuvent  pas  faire,  mais  ce 

qui 
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qui  ne  fe  peut  faire  abfolument,  non  pas 
même  avec  le  fecours  de  la  Grâce.     Car  il 
y  a  beaucoup  de  chofes  qui  font  impoffibles 
aux  uns  5c  pofîîbles  aux  autres,  ou  bien  qui 
le  peuvent  faire  quand  on  a  quelque  fecours 
fans  lequel  on  n'en  peut  venir  à  bout  :  Or 
elles  ne  font  eftimées  impoffibles  que  lorf- 
qu'avec  quelques  fecours  qu'on  fuppofc,  on 
ne  les  peut  faire;  c'ell  ce  que  nous  apprend 
Saint  Thomas ,    qui  dit  qu'il  y  a  beaucoup 
de  chofes  que  l'homme  ne  peut  faire  fans  le 
fecours  de  la  Grâce;  comme  d'aimer  Dieu, 
de  croire  les  articles  de  Foi ,  6cc.  mais  qu'il 
fuffit  afin  qu'elles  ne  foient  pasimpoflibles, 
qu'il  les  puifle  faire  avec  ce  fecours ,  quoiqu'il 
reconnoifîè  qu'il  n'eft  pas  donné  à  tous.  La 
féconde  raifon ,  cVft  que  Dieu  ne  nous  com- 
mande rien  que  nous  ne  puiffions  obferver  (î 
nous  voulons  :  //  efl  certain  que  nous  pouvons  s.  Aug.i> 
garder  les  commandemens  ,fi  nous  voulons.  Or  iib.^arl' 
une  chofe  peut- elle  être  plus  poflible  êc  da-<^-  "5-    ^ 
vantage  en  notte  puiflance,  comme  nous  nos  man- 
l'enfeigne  fi  fouvent  ce  même  Saint,  que  J^^'^^'^^JJ^. 
lorfque  nous  la  faifons  fi  nous  voulons,  &  mus. 
ne  la  faifons  pas  fi  nous  ne  voulons  pas: 
VON  dit  qu'une  chofe  efl  en  notre  puijfance  ^^^1°'^^ 
la  quelle  efl  quand  nous  voulons^  Cr  n^  efl  tas  efledid- 
fl.  nous  ne  voulons.     11  efl  vrai  que  C  comme  fitVùm° 
dit  ce  Saint)  cette  volonté  doit  venir  de  ce-  ^°|^"21"'' 
lui  qui  tient  entre  fes  mains  les  volontcz  de&cùm 
tous  les  hommes:  Que  les  Pelagiens ,  dit""^"'""'^ 
ce  faint  Doéleur  dans  le '[premier  livre  de 

fes 
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fes  Rétractations,  ne  prétendent  pas  tirer 
avantage  de  ce  que  nous  avons  dit  que  tous 
les  hommes  peuvent  obrerver  les  comman- 
demens,  s'ils  veulent}  car  il  e(l  vrai  quMs 
le  peuvent  s'ils  veulent,  mais  c'eft  Dieu  qui 
prépare  la  volonté,  &  qui  la  fortifie  de  tel- 
le forte  par  le  don  de  fa  charité,  qu'ils  le 
s.  Aug.  i.  peuvent  :    FVISQVE  c'eft  le  Seigneur  ^tti 
deGtz:. 2c py^p^yg  /^  volontéy   c'ef}  a  lui  quil  faut  de- 
c.  *i6."      mAnàer  que  nom  voulions  au ffi  fortement  qu'il 
^rà*ur""  ^fl  nece^Aire  four  faire   ce  que  nom  voulons. 
voiuDcas  à  Mais  il  eft  toujours  vrai  de  dire  que  nous 
Eôp's'  pouvons  accomplir  les  commandemens  de 
endum  eft  Djeu    ^  Quc  nous  Ics  accompliflons  mê- 
me  en  effet,  lorfque  nous  le  voulons  d'une 
volonté  pleine  &  parfaite.     Loin  donc  de 
'ox'tnào    croire  qu'il  y  ait  quelques  commandemens 
facumu».  ^g  DiQii  qui  foient^  impoflîbles,  même  aux 
juftcs  :  on  condamne  ce  fentiment  avec  les 
Papes,  lesEvêqucs,  £c  toute  l'Eglife. 

Q^U    E    s    T    I    G    N      X. 

Que  doit' on  concevoir  proprement^  quand 
on  dit  que  V homme  ne  peut  point  accomplir  Us 
Commandemens  fans  la  Grâce  f 

Il  faut  entendre  qu'il  n'a  pas  tout  ce  qui 
cft  abfolument neccflaire  delà  part  de  Dieu 
pour  les  accomplir  effectivement ,  c'eft- à- 
dire  qu'il  n'a  pas  h  Grâce  efficace  neccflaire 
pour  cela.  On  ne  prétend  donc  pas  nier 
tout  pouvoir  dans  l'homme,  on  en  recon- 
noîc  un  que  Saint  Auguftin  a  accorde  aux 

Pelai 


ut  tantum 
velimiis, 
quantum 
faffi  • 
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Pelagiens ,  &  qu'il  appelle ,  VNE  pojfibîU-  Poffibîiitw 
té  de  la  nature^  &  dont  il  dit  que  LEShont-  ?offeh*a- 
mes  ont  de  leur  nature^  de  pouvoir  avoir  /<jbeiefidem, 

y~.  •       }    n  ^      r  i  natura  eft 

foy.  Ce  pouvoir  n  eit  autre  choie  que  la  na-  hominum. 
turc  de  l'homme,  laquelle  n'a  point  été  dé- 
truite par  le  pechc  Ôc  lubilfte  toujours  avec 
lui  :  or  par  ce  pouvoir  on  n'entend  autre 
chofc  que  la  volonté  de  l'homme  qui  eft  fle- 
xible &  fe  peut  porter  où  elle  veut;  mais  il 
faut  bien  remarquer  que  ce  pouvoir  ne  (èrt 
de  rien  pour  faire  le  bien ,  s'il  n^eft  accom- 
pagné d'un  autre  qui  eft  abfblument  necef- 
làire,-  &  c'eft  ce  dernier  qu'on  foû tient  qui 
manque  à  l'homme,  lorfqu'on  dit  qu'il  ne 
peut  accomplir  les  commandemens  fans  la 
Gracc,parce  que  c'eft  d'elle  feule  qu'il  le  peut 
recevoir.  Ce  pouvoir  eft  celui  que  S.  Au- 
guftin  appelle  VN pouvoir  joint  k  l'effet  :  par-  P«^biiîf^ 
ce  que  non  feulement  il  fait  que  nous  pou-  ûT*  ^' 
vons  en  quelque  fens  exécuter  ce  que  Dieu 
nous  commande»  mais  que  nous  l'exécutons 
en  eifet. 

Q_U    E    s    T    I    G    N       XI. 

f  Ceux  qui  rCom  point  tout  ce  qui  leur  ejl  ne-^ 
cejjaire  de  la  part  de  Dieu  pour  accomplir  fes 
Commandemens  ,  font-ils  coupables  lorfquUts 
ne  les  oh  fervent  poi? 

Oiii  ils  le  font,  puifque,  comme  nous 
avons  déjà  dit ,  le  manquement  de  Grâce 
011  ils  fc  trouvent,  leur  doit  être  imputé. 
Ce  font  eux-mêmes  qui  fe  font  privez  de 

ce 
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V  ce  fecours,  qui  ne  leur  elt  refufé  qu'en  pu- 

nition de  leurs  péchez  préccdens,  ou  au 
moins  du  pcché  originel-  Or  c'eft  une  régie 
Çrîmen    de  Droit  que  ni  le  crime  ni  le  châtiment  qui 
pmôcina-  eftimpofé  en  punition  d'icclui,  foit  avanta- 
lur.        geux  au  coupable,  &  qu'il  s'en  puifîc  préva- 
loir :  le  pécheur  ne  peut  donc  être  excufé  lorf- 
qu'il  tranfgrelîc  la  Loi  de  Dieu ,  quelque 
impoffibilité  qu'il  allègue  pour  fe  défendre. 

Q^U   E    s   T    I   O    N      XII. 

N'efl-ce  foi  une  maxime  reçue  dans  la  con- 
duite  des  mœurs ,  que  perfonne  n'eji  obligé  k 
Vimpoffihle  f 

11  faut  diftinguer  deux  fortes  d'impofTibi- 
lité,  ou  plutôt  deux  fortes  d'impuiilànce  : 
l'une  qui  vient  du  dehors,  par  le  défaut  de 
quelque  chofe  qui  eft  hors  de  nous  &  que 
nous  ne  pouvons  avoir,  quelque  dcfir  & 
quelque  volonté  forte  que  nous  en  aions: 
telle  eft  rimpuifTance  de  celui  qui  ne  peut 
aller  à  la  Mefîè  ;  parce  que  l'on  le  retient 
dans  uncmaifonpar  violence  i  telle  eft  l'im- 
puiflance  de  celui  qui  ne  peut  faire  l'aumô- 
ne, parce  qu'il  n'a  pas  d'argent:  c'eft  en 
tous  ces  cas. qu'on  peut  dire  que  Icsperlbn- 
nes  ne  font  point  tenues  à  rimpofîîble,  & 
que  pour  lors  Dieu  fe  contente  de  la  bonne 
Quidquid  volonté,  DIEZJ  comte  pour  fait  toiM  ce  que 

VIS  &  non  ,         r  .  '  ■'  1     r   rr 

potes,  ii-vow  voulez,  faire \  quoi  que  vous  ne  te  fajjiez 

fomvwu^P^^  /^^rfc  que  vom  ne  le  f cuvez.     L'autre 

*  impuiflànce  vient  du  dedans,  du  défaut  de 

la 
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k  volonté,  de  fa  dureté  &  de  fon  obflina- 
tion  au  mal,  &c  elle  ie  trouve  dans  les  pé- 
cheurs comme  une  luite  de  leurs  péchez: 
car  toute  la  raiton  pour  laquelle  ils  ne  peu- 
vent pas  obferver  les  commandemens  de 
Dieu,  c'eft  qu'ils  ne  le  veulent  pas;  &  ils 
ne  !e  veulent  pas,  parce  que  leur  volonté 
cft  obftinée  dans  le  mal,  6c  qu'elle  eit tou- 
te dépravée  j  &. cette  dépravation  &  obfti- 
nation  font  volontaires  en  eux ,  ïh  les  aiment , 
&  ils  (e  plaifenc  d'y  demeurer  :  ce  qui  fait 
qu'on  ne  doit  rapporter  ce  défaut  de  puif- 
fance  qu'à  eux  mêmes  &  à  la  dureté  de  leur 
cœur;  &  partant  cette  impuiflance  venant 
d'eux  de  de  leur  volonté,  il  eft  aifé  de  voir 
qu'elle  ne  leur  peut  fervird'excufe  quand  el- 
le les  retient ,  &  les  empêche  de  faire  ce  que 
Dieu  leur  commande. 

Q^UESTION      XIII. 

Qj^el  efl  le  dejjein  de  Dieu  en  donnant  ps 
Commandemens  k  ceux  mêmes  a  qui  il  ne  vent 
pas  accorder  fa  Grâce  pour  les  accomplir  ? 

C'eft  premièrement  pour  nous  apprendre 
que  dans  l'œuvre  de  nô.re  falut,  ce  n'efl 
pas  la  Grâce  toute  feule  qui  r:git,  maisqu'il 
y  a  en  nous  une  libené,  fans  le  vouloir  & 
l'adion  de  laquelle  il  n'cft  pas  pofTible  d'ac- 
complir ce  qui  eft  commandé:  Z°.  C'eft  pourimelHei-' 
rendre  Thumme  inexcufable  devant  fes  yeux ,  ^c'prLd- 
&  lui  ôter  le  prétexte  de  i'Jsnoiance  dont  pumtur  us 
il  le  couvre  ordmairemcnt  pour  exécuter  iaaiiy4 
N  mau- 
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oftendi     mauvaife  volonté  j  &  ce  n'eft  pas  une  peti- 
fe Sr  *te  affl;â:ion  au  pécheur  qui  eft  fupcrbe ,  d'ê- 
^ITT   ^^^  ^°^^^  ^^  rcconnoître  Tes  défordres ,  de  ne 
aceiplenda  fc  Ics  pouvoir  cacher  à  lui- même,  après  ce 
prï^riam  quc  la  Loi  lui  CH  découvrc,  d'êcre  contraint 
voiuma-   de  les  voir  fans  qu'il  les  puiflè  éviter ,  àrai- 
"™*        fon  de  la  dureté  de  fon  cœur  dans  laquelle 
il  fe  plaît ,  6c  de  l'obftination  avec  laquelle 
il  veut  perfeverer.     Mais  comme  Dieu  ne 
fait  rien  que  pour  Tes  Elus,  le  grand  dclTlMn 
qu'il  a  en  donnant  Tes  Commandemens  à  des 
pécheurs  endurcis  &  qu'il  a  abandonneZjc'eft 
de  faire  que  ceux  qui  font  à  lui  par  fon  éle- 
dion  éternelle,  en  profitent,  &  qu'ils  ap- 
prennent par-là  que  les  grâces  extérieures  ne 
fervent  de  rien ,  fi  l'onélion  intérieure  ne 
change  &  ne  renouvelle  le  cœur  5  qu'ils  con- 
çoivent combien  eft  grande  &  inflexible  la 
dureté  du  pécheur,  quand  une  fois  il  eft 
privé  de  la  lumière  &  de  la  chaleur  de  la 
grâce;  fie  enfin  qu'ils  benifient  la  mifericor- 
de  que  Dieu  leur  a  fait,  en  les  difcernant& 
féparant  intérieurement  par  la  charité  &  la 
foumifiion  docile  à  les  volontez ,  de  ceux  qui 
vivent  avec  eux  dans  la  communion  des  mê- 
mes Sacremens.  . 

CLu    E  s    T   I    0    N      XIV. 

Cor/î'ûjent  faut-il  entendre  que  les  fufles 
manquent  quelquefois  de  la  Grâce  qui  leur  e(h 
vecejfaire  pour  faire  les  Commandemens  de 
Diédf 

Cela 
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Cela  s'entend  en  deux  manières:  La  pre- 
mière eft  qu'ils  n'ont  pas  toute  la  grâce  né- 
JefTaire  pour  accomplir  fi  parfaitement  tous 
es  Commandemcns ,  qu'ils  ne  les  violent  en 
aucune  manière,  non  pas  même  vénielle- 
mentj*  c'cft  une  vérité  de  foi,  puis  qu'au- 
trement ils  pourroicnt  vivre  fans  péché}  ce 
qui  eft  contraire  à  ce  que  nous  apprend  le 
Difciple  bien-aimédans  fa  première  Epître: 
S I  nom  difons  que  nom  n'avons  point  de  pe-  sidixerï- 

dr  /  '"  '  ,    musquo- 

jf,  nous  nom  trompons  nom-memes,  C^.  t<^  ninmpec 

vérité  «'^/?  point  en  nous.     La  féconde  eft ,  '"î"'"  ''°'=' 

,       '     T    n  V  1  habemuî, 

que  quelques  Juires,  non  pas  tous  a  la  ve-  ipfi  nosfe. 
rite,  manquent  en  quelques'occafions  de  la^^J^J^j* 
grâce  nccefiaire  pour  éviter  de  tomber  dansinnobis 
le  pechémorteU  ce  qui  fait  qu'ils  y  tombent '^°°'^* 
effeftivement,  &  qu'ils  déchoient  de  leur 
état  de  juftice:  c'eit  encore  une  vérité  de 
Foi ,  puis  qu'autrement  celui  qui  auroit  été 
juftifié  une  fois,  n'auroit  plus  rien  à  crain- 
dre, &  feroit  afluréde  fa  perfeverance;  ce 
qui  eft  contre  ce  que  dit  l'Apôtre,  Qite  ce-   . 
lui  qui  e{l  debout^    doit  craindre  de  tomber. 
Mais  tant  que  le  Jufte  demeure  jufte,  il  a 
toujours  la  Grâce  néceflaire  pour  accomplir 
les  Commandemcns  de  Dieu ,  dont  le  vio- 
lement  eft  péché  mortel ,  puifqu'il  les  ac- 
complit effeélivement  ;    ôc  que  c'eft  dans 
cet  accompliflement  que  cbnfifte  la  vérita- 
ble juftice. 

N  2  Que- 
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(Question     XV. 

Si  on  n'a  pai  toujours  une  Grâce  fujfifante 
pour  agir,  au  moins  n\n  a-t- on  pas  toujours 
une  pour  prier'? 

Nc;n,  puifquela  prière  n'en  demande  pas 
une  moindre  que  l'aclion  j  &  comme  pour 
ngir,  les  Fidéicsontbefoin  d'une Gracequi 
icit  efficace,  il  leur  en  faut  une  qui  (oit  de 
même  nature  pour  prier.  En  l'un  &:  en  l'au- 
tre il  But  que  ce  foit  l'Eiprit  de  Dieu  qui 
forme  dans  eux  le  mouvement  même  de  la 
volonté ,  par  lequel  ils  agilfeni  &  par  lequel 
ils  prient i  &  il'cil  vrai  de  dire  de  cet  Ef- 
prit  Saint ,  auffi  bien  lorfqu'il  nous  fait 
iJbivuit  V^^^^i  que  lorfqu'il  nous  fait  agir,  QZJ'IL 
fpirat.  feufie  OH  il  lui  plaît.  Etre  dans  un  autre  fen- 
timem,  c'eftrcnouveller  le  Dcmiptlagianif- 
me,  qui  vouloit  que  la  première  caufe  du 
difcernement  des  Fidèles  &  des  Infidèles, 
des  Elus  &  des  Reprouvez,  dépendît  de 
l'homme,  &  non  pas  de  Dieu:  car  en  fup- 
pofant  cette  grâce  de  la  prière  accordée  à 
tous,  on  priera  dans  le  temsÔC  en  la  maniè- 
re qu'on  voudra ,  ôc  par-là  on  le  rendra  maî- 
tre de  ion  lalut,  en  (e  procurant  à  foi-même 
les  fecnurs  fpiritucîs  dont  on  aura  befoin. 
Cette  Grâce  n'eft  donc  pas  pour  tous;  c'eft 
ce  qui  parcît  afiez  dan^  les  I  nfidéles  :  car  qui 
cil-ce  qui  peut  dire  qu'ils  ont  le  don  de  la 
prière,  eux  qtii,  comme  nous  avons  déjà 
dit  plufieurs  fois,  font  incapables  de  toutes 

gra- 
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grâces:  PRIER  D  lea  c''ell  ^effet  d' une  grâce Jjji-  orare 
rituelle Cr intencHre ^à\i  S-  Ambjoile.    Onne„^'jpîn!^' 
peut  pas  même  diic  qu'elle  foie  toujours  ac-'"^^'*^^- 
cordée  auxjullcsjau  moins  il  l'on  entend  cet- 
te Grâce  qui  fait  prier  avec  cette  humiiké ,  a- 
vtc  ceLte  ferveur  Se  perieverance  qui  (ont  né- 
cefîaires  pour  ob'xnir  ce  qu'on  dem.inde,puii- 
que  Dieu  ne  leur  accorde  pas  toujours  ce 
dont  ils  le  prient,  lors  même  qu'ils  ne  lui 
demandent  rien  que  de  julie}  ce  qui  vient 
de  ce  QV ILS  ne  demandent  pas  en  lamA^  Non  fie 

">-  ,  }     r  r  ■     r    I    ■     ^       picunc.nec 

Tiiere  m  autant  qu  une  chojeji precieaje  doit  etreuamm 
demandée.     C'cft  pour  ces  raifons  que  lorf-  q*o"^odo 
que  l'Eglife  s'adreilè  à  Dieu  pour  le  befoin^q'jar,- 
de  {q^  enfans,  entre  \q.^  autres  grâces  qu'elle  pea-nS 
lâche  de  leur  procurer,  une  à^s  principales *''• 
eft  quM  leur  accorde  la  grâce  de  demander 
\t%  clioles  qui  lui  font  agréables  :  Cette  prie-  qus  tibî 
re  feroit  impertinente,  fi  ceux  pour  qi-Jiel-^''^/£g^' 
le  l'emploie,  avoicnt  toujours  cette  Grâce 
en  leur  difpofîtion. 

Q^UESïION      XVI. 

Si  nom  n^ avons  p.ts  tou-s  la  Grâce  fuffifante 
m  pour  agir  ^  ni  même  pour  prier ,  nefl-cepas 
fans  raifon ,  quon  emplois  tant  de  moiens  ex^ 
ter  leurs,  tels  que  font  les  remontrances^  les 
correHions,  les  exhortations  Cr  autres  pour 
redrefer  les  pécheurs,  Cr  les  ramener  a  leur 
devoir  5* 

Non,  car  on  en  doit  ufer  ainfi,  &  on 

doit  fe  (èrvir  de  tous  ces  moiens  comme 

N  3  très- 
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tres-utilcs  pour  les  réveiller  &  les  tirer  de 
leur  afroupiflement.     La  corredion  leur  ap- 
prend que  lorfay ils  violent  les  Co'mmande- 
mens  de  Dieu ,   c'eft  par  leur  faute  ôc  par 
leur  propre  malice.     Le  confeil  leur  mon- 
tre ce  qu'ils  doivent  faire,  &  quel  parti  ils 
doivent  prendre.     L'exhortation  leur  en 
fait  connoÎLre  l'importance;  &  tout  cela  les 
utquod    avertit  de  recourir  à  Dieu  :  AFIN  que  les 
bent  &'     remontrances  leur  faifant  fentir  ce  qu'ils  n''ont 
non pof-   ftts  C?"  ce  qu'ils  ne  -peuvent  pas ,  le  leur  faffe 
monîtî  '  demander  connoifant  leur  pauvreté^  a  celui  de 
lenciant,&  cjui  touf  lês  biens  nous  viennent.     Il  eft  vrai 
funTom-'"' que  pour  en  faire  cet  ufage,  il  eft  néceffai- 
ândîSnte's  '^  ^^^  la  Gracc  agifîe;  il  faut  que  le  Mede- 
pofcant  :    cin  ceiefte jette  hs  yeux  de  lîi  m  ilericorde  fur 
j^    ces  malades ,    afin    que ,    L  A  correElion 
cor."&     leur  [oit  un  remède  falutaire  :  la  quelle  autrc- 
Gmia ,     juent ,  leur  fer  oit  un  fuppliee  rigoureux. 

Ccrreûio 
fiac  illisfa- 
lubre  me- 
dicameu- 

Fiet  iliis  Le  Concile  de  Trente  ne  femhle-t-il  pas  vou- 
formen-  ^°^^  marquer  que  la  Grâce  ne  manque  'jamais 
tum.  aux  fu(les  j  puifqtt'il  dit  que  *  Dieu  ne  les  a- 
Vi.  c '1  i.  bandonne  point ,  s^ils  ne  V  abandon  tient  les  prc- 
P',"*    .,  miers. 

femei  Pour  bicn  entendre  ce  que  veut  dire  le 

ioSr Concile  de  Trente  dans  le  paiTage  ciré,  & 
rit.  nifi    qui  eft  pris  du  vmgc-fixiéme  chapitre  du 
deSf  Livre  de  la  Nature  ôc  de  la  Grâce  de  S.  Au- 
guftin,  il  le  faut  apprendre  de  S.  Auguftin 

même. 


Q^UESTION      XVII. 
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même,  puifqu'on  ne peuc avoir  un  meilleur 
Interpré[e  de  les  paroles      Voici  ce  que  die 
cefaini:  Dodeur:   LORSQVE  Dieu  a  guéri  ^f'-osns 
j^irituellement  un  malade,   Cr  lui  a  ref^du  une'^^^^Z- 
par  faite  famé  par  celui  qui  e(l  le  médiateur  en-'^^'^^^^^ 

r      -'  J  r  ;         ;,    ;         I  hommum 

tre  Dteti  cr  les  hommes^  une  l  abandonne  pas  ÇpiTkutM- 
ft  lui-  même  ne  vient  a  abandonner  Dieu.     Par-^"^^^^*[gj 
là  ce  bainc  ne  veut  dire  autre  choie ,  finon  cùm  ad 
que  Dieuaiant  tiré  un  pécheur  par  la  Grâce  fJjf^jfeïT 
iuftifiante  de  Técat  de  maladie  &  de  mortperduxe- 

■K    %    3  '      •  '  1  •  -ri:,  non 

ouîl  S  etoit  engige,  ne  le  quitte  pas,  mais  defedc  fi 
qu'il  demeure  toujours  en  lui,  comme  fai-nondefe- 
fant  fa  fainteté  &  fa  fan  é,  jufqu'à  ce  qu'il 
en  foit  abandonné;  ce  qui  ne  veut  dire  au- 
tre chofe,  finon  que  la  Grâce  Tant  ifianre  par 
laquelle  Dieu  eft  toujours  avec  lui,  ne  lui 
eft  point  ôtée  que  par  le  péché  mortel,  qui 
répare  Tame  de  Dieu:  ôcS.Auguftinne  laif- 
fc  point  de  difficulté,  en  s'explquant  par 
une  comparaifon  qu'il  fait  entre  Dieu  qui  eft 
le  médecin  des  âmes,  6c  les  médecins  du 
corps.  11  dit  que  ceux-ci  fe  retirent  quand 
ils  ont  mis  leurs  malades  en  fantéj  parce 
que  comme  ils  ne  font  pas  eux-mêmes  la 
ianté  du  malade,  elle  fe  conferve  indépen- 
damment d'eux  ,  quand  une  fois  ils  Tout  re- 
çue; mais  au  contraire  Dieu  faifant  la  fan- 
té,  la  vigueur  &  la  vie  de  nôtre  ame,  ce 
n'eft  pas  affez  qu'il  nous  guériffe  &  qu'il 
nous  vivifie,  mais  il  faut  qu'il  conferve  Ion 
opération  en  nous  par  une  préfcnce  conti- 
nuelle j  &  c'€ft  ce  qu^il  fait  à  moins  que 
N  4  nous 
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nous  ne  le  chalîions ,  &  que  nous  feparans 
de  lui  par  le  pechc  mortel ,  nous  robligions 
de  fc  i'éparer  de  nous. 

Q^U    E   s    T    I    O    N      XVIII. 

Si  Dieu  veut  cjue  Iovâ  leshommes paient  Çau- 
vez.^  comme  S.  Paul  nota  raprend^  ne  i'en^ 
fiit'il  pas  qii'il  donne  fa  grâce  a  îophÎ 

La  lélolucion  de  cette  difficulié  dépend 

derinielligence  des  paroles  de  cet  Apôrre: 

Si  on  les  prend  au  fens  dès  Pelngicns  cC  des 

Demipelagiens,  qui  eflque  Dieu  veut  fau- 

Mod6  ipfiver  fans  exception  tous  les  hommes,  pour- 

yçiiut,      ^^  q^^'jij  Ij,  veuillent,  (dit  Pdage  dans  fes 

petits  Commentaires  fur  S.  Paul,  qui  ont 

été  bng-tems  attribuez  à  S.  Jéiôme),  Se 

qu'ils  le  veiiillent  d'une  volonté  qu'ils  fe 

peuvent  donner  quand  ils  veulent,  il  n'y  a 

point  de  difficulté  qu'il  faut  conclure  qu'il 

donne  à  tous  les  hommes  des  grâces  fuffifan- 

tes  pour  le  falur.     Mais  comme  ce  n'eft-là 

nullement  ce  qu'entend  l'Apôrre,  6c  que 

cerre  explication  qu'on  donne  à  fes  paroles 

cfi  létucée,  commedit  S- Ai'gaftin,  parle 

feul  exemple  des  petits  enfans  qui  meurent 

fans  recevoir  le  Bacême ,  defquels  Dieu  veut 

yLo&o  ipfi  il  peu  le  falut ,    uû  condition  quds  le  veuil- 

'*^'''*      lem,  que  ce  Saint  dit,  que  ce  qu'ils  font 

privez  de Ir» G  ace  delà  régénération,  c'eft 

'''"^°    que  Dieu  ne  la  veut  pns  leur  accorder:  Epitre 

2j  7.  à  Vital ,  vers  le  milieu. 

Que» 
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Q^U    E    s    T    I    O    N      XIX. 

Quelle  efl  donc  la  véritable  intelligence  des 
paroles  de  l^ Apôtre^ 

On  en  peut  donner  trois  explications  pri- 
fts  de  S.  Auguftin.     La  première  cft,  que 
de  tous  ceux  qui  font  fauvez,  A  n'y  en  a  au- 
cun qui  le  foit  que  par  la  volonté  de  Dieu  j 
c'eft-à-dire,  que  ce  n'eft  pas  par  fa  lîmplc 
permiffion,  mais  par  une  volonté  formelle, 
exprcfle  &  efficace.    Ceft  en  ce  fcns  que 
S.  Profpcr  prend  aaffi ce pafTage  :  SA  bonté  E^a.ni 
toute- put jfante  fauve  Cr  éclaire  par  la  lumiere^"!^^' 
de  fa  vérité  divine  tous  ceux  qii'elle  veut  ^«jBonitas 
[oisnt  fauvez.  Cr'  arrivent  à  la  çonnoijfance  de  ^mld'po- 
la  même  vérité.     Car  nul  ne  vient  k  lui ,  s^il  renciffima 
ne  l'appelle-,  nul  ne  reçoit  l'tnftruBion  de  lalZ,  q^î 
foi^  s'il  ne  l'en  feigne 'y  nul  n' efl  fauve  ^  s''U  ne^^^K^F^' 

I     r  -NT    1  ■  ^  r\-  >■^  i^         nesfalvos 

le  fauve,     JN  ul  ne  vient  a  Dieu ,  s  il  ne  1  ap-  ficri  &  ad 
'pelle  :  nul  ne  reçoit  l'inftruâiion  de  la  Foi ,  n'e'm yeH- 
s'il  ne  l'enfeignei  nul  n'eft  fauve,  s'il  ne  le  "tis  veni- 
fauve.    ,  ';„î„riV» 

La  féconde ,  c'cft  que  Dieu  veut  que  par-  ^«'^f  ^«  » 
mi  les  hommes  il  y  en  ait  de  fauvez  de  tou- rJvanïe 
tes  fortes  de  conditions,  de  tout  pais,  de""""''^- 
tout  âge,  de  tout  icxc,  de  toutes  inclina- cruditur, 
lions:   DE  toutes  les  tribus^  c^'  de  toutes  les^l^^^^"^' 
langues^  O"  de  tous  les  peuples ^   CT^detoutes^^^omDi 
les  nations  du  monde.     Ce  n'eil  donc  pas  qu'il  /ingua^ 
veiiille  fauver  tous  les  particuliers  de  cha-P°^''''°^ 
que  condition  i  mais  dans  chaque  condition 
il  veut  prendre  quelques  particuliers  pour 
N  5  '  en 
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en  former  le  nombre  de  fcs  Elus;  Cette 
explication  eft  fort  conforme  au  dciTeinque 
paroît  avoir  l'Apôtre  dans  le  deuxième  cha- 
pitre de  fa  première  à  Timothé ,  d'oii  font 
tirées  ces  paroles:  carilfemble  vouloir  ôtcr 
une  impreffion  que  pouvoient  avoir  les  Fi- 
dèles de  fon  tems,  au  défavantage  des  per- 
fonncs  conftituces  en  dignité ,  &  élevées  à 
un  rang  fublimc,  tels  que  font  les  Rois  & 
autres  qui  commandent  dans  le  (îécle  ,*  qui 
étoit  que  ces  perfonnes  n'avoient  point  de 
part  au  falut,  à  caufe  de  la  grande  oppoli- 
tion  qu'a  leur  état  avec  i'humiliré ,  la  pau- 
vreté ,  la  pénitence  &  les  autres  vertus ,  qui 
font  Tame  &  l'elîcnce  de  la  vie  Chrétienne: 
Saint  Paul  ordonne  donc  aux  Fidèles  de  prier 
pour  les  Rois  comme  pour  tous  les  autres 
hommes j  parce  que  Dieu,  dit- il,  en  veut 
Densvuit  {^^y^y  de  toutes  fortcs  de  conditions. 

omnesho-  ,  i-        •  n 

reines  fai-  La  troilieme  explication  eit ,  que  quoi- 
que Dieu  n'ait  pas  la  volonté  defauver  tous 
les  hommes ,  il  eft  dit  néanmoins  le  vouloir , 
parce  qu'jl  le  fait  vouloir.  11  met  dans  le 
cœur  de  fes  Fidèles  ce  deiîr ,  il  forme  en  eux 
cette  volonté  du  falut  de  tous  leurs  frères i 
&  parce  qu'il  eft  l'auteur  de  ce  mouvement 
de  charité  qui  nous  porte  à  defirer  que  tous 
foient  fauvez,  l'Apôtre  dit  qu'il  veut  le  fa- 
lut de  tous;  voilà  les  explications  de  Saint 
Auguftin. 

La  quatrième,  qui  eft  de  S.Jean  de  Da- 
mas eft  :  Que  Dieu  veut  fauver  tous  les  hom- 
mes 


vos  ùcn. 
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mes  d'une  volonté  qu'il  nppclle  antéceden-  - 

te,  &  non  pas  d'une  volonté  conféquênte. 
La  volonté  antécédente,  félon  ce  Saint ,  cfl 
une  volonté  de  bonté  que  Dieu  forme  en 
foi- même  dans  la  première  inftitution  de 
l'Ange  6c  de  l'homrne ,  laquelle  a  pour  ob- 
jet fon  ouvrsge  exemt  de  péché,  &  qu'elle 
ne  peur  qu^aimer  en  cet  état.     La  volonté 
conféquênte  eft  une  volonté  de  juilice,  qui 
cft  comme  étrangère  à  Dieu ,  cC  vienc  du 
dehors,  entaniqu'clle  ne  peau  punir  perfon- 
ne,  fî  ce  n'eil  qu'^elle  le  mérite  par  fon  pé- 
ché.    Or  de  ce  que  Dieu  veut  lauver  tous 
les  hommes  par  cette  volonté  antécédente, 
il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  leur  donne  fa  Grâce  j    . 
d'autant  que  cette  volonté  depuis  le  péché, 
n'eil  en  Dieu  principe  d'aucune  Grâce.  Pour 
bien  concevoir  ces  deux  volonrez,   il  faut 
féparer  l'homme  6c  le  péché,  Touvrage  de 
Dieu,  6c  l'ouvrage  du  diable:  Dieu  veut 
le  falut  de  l'homme ,  ne  voiant  en  lui  que    , 
ce  qu  il  y  a  mis  :  IL  veut  jauver  tous  les  nom-  nés  homi- 
mes  ^  ^ar  une  honte  de  Créateur.     Mais  trou- ^^^^^'^".^ 
vant  en  lui  l'ouvrage  de  fon  ennemi ,  le  trou-  tatecrea- 
vant  foiiillé  de  péché,  il  le  veut  punir  en'°"'- 
le  privant  de  toute  grâce ,  il  veut  le  con-  judicis 
danner  par  une  équité  de  Juge  :  Et  c'eftain-  «=^""2^'^' 
fi  que  l'Eglife  de  Lyon  explique  ce  pafTage  gj  (-^^^^^ 
dans  les  Livres  contre  "Hincmar  Archcvê- dùm  pium 
que  de  Reims  :  Si  félon  le  femiment  pieux  de  2"°'p^J" 
quelques  Percs  Dieu  veut  fauver  toua  les  hom-  trum  fen- 
mcs ,  par  une  bonté  de  Créateur ,  qui  fait  qu'il  vuUom-^ 

ne 
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•es  homi-  ne  Veut  ftvi  e^H^ aucune  des  créatures  qui  conÇer» 
fieri''bonl- '^^^^^'^  ^°"^^  ^^  /^i^«tf//<r  //  Icsacrcés,  veriffe: 
lateCiea-  il  n'en  eft  pas  moi'fîs  vrny  ^  qu'il  ne  le  veut  pins 
TieituTimp^^  ^^^  /^{//ie  de  luge  qui  ne  permet  pAi  que  la 
benè  à  fe   même  créature  s' étant  fouillée  par  le  péché  ac- 

conditam  ,  ■    ■      i        i  '     .        * 

perire  non  tuel  OU  originel ,  demeure  impunie. 

vult; 

lîr^fr  CHAPITRE    XVIII. 


aterum 
non  vult 


judiiis     T>e  U  mort  de  lefus-Cl^nfi  pour  tous  les 

scquitate,  ■'  /  J     i 

qua  ean-  hommeS. 

dem  fuam 

Creaturam 

velcrigi-  (^UESTIOnI. 

nali  vel 

tuair  ec-       ^ôtre  Seigneur  étant  mort  pour  tow ,  n'a- 
catoinqui-?-;/  pas  mérité  4  tout  des  Grâces  fufpjantes  ? 
pÛnTam^'      ^^^  5  caf  il  ne  fuffic  pas  afin  que  fa  Mort 
eflecon    {q'h  utile  à  lOUS ,  Qu'il  aic  pris  une  nature  qui 

failli,  \   T  VI  i    •  ^ 

foit  commune  a  tous;  qu  il  loit  mort  pour 
le  pechc  qui  efl:  le  péché  de  tous;  qu'il  aic 
donné  un  prix  fuffifant  pour  le  rachat  de 
tous;  qui  font  les  trois  fens  auiqueis  on 
peut  dire  qu'il  cft  mort  pour  tous;  tout  ce- 
la, dis- je,  ne  fufnt  pas  afin  qu'il  ait  mérité 
à  tous  la  Grâce  par  Ta  Mon  ;  mais  il  faut 
qu'il  ait  eu  dcilèin  de  mourir  pour  procurer 
ies  Grâces  à  tous,  &  d'offrir  Ion  Sang  à  Ton 
Père  pour  le  rachat  de  tous;  ce  que  l'Ecri- 
ture ne  nous  apprend  pas  qu'il  ait  fait.  Auf- 
ii  S.  Augufrin  ne  dit  jamais  que  Jesus- 
Christ  foit  mort  pour  tous  les  hommes 
en  particulier}  mais  il  s'exprime  en  difant 
que  Noue  Seigneur  eft  mort  pour  ion  E- 

•glife, 
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gVife,  pour  tous  ceux  à  qui  Ton  Sang  à  pro- 
fité.    Il  eft  vrai  qu'il  eft  la  vidime  de  pro- 
pitiation  pour  les  p:chez  de  tout  le  monde  j 
mais  de  quel  monde?  non  de  celui  de  qui 
il  eft  dit,    TOVT  le  monde  ejî  plongé  dans  i-Joaa; 
le  mal.     Car  comment  efîliceroit-il  les  pe-  xoms 
chez  du  monde  malheureux }  puis  qu'il  n'a  """'"'"'  '■ 
pas  même  voulu  dire  une  ieuie  parole  en  la  poûcus  eft, 
faveur  dans  la  prière  qu'il  adrefla  à  fon  Perc 
immédiarement  devant  que  d'aller  à  la  mort  : 
mais  de  celui  dont  il  eft  dit,   DIEV  fe  re-  f^'""^^'^^^^ 
concilioit  le  monde  far  ^efus-Chnfl  :  De  ce  mundum 
monde  pour  la  rédemption  duquel  le  Père  [.amûï 
Eternel  a  donné  fon  F:ls:    DIEV  a  telle- ]om. 
ment  aimé  le  monde  ^  fi^il  a  donné Çon  fils  u  s-co^tu^ 
nique.  <^''«'t'   , 

^  mundum» 

UESTION      II. 

ISTe^-  ce  pa^  un  fentimsnt  dangereux  de  croi- 
re fie  Nôtre  Seigneur  n'efl  pas  mort  pour  tout 
le  mondée 

Quoique  cette  exprefîîon  foit  odieufe, 
&  qu'on  ne  doive  pas  s'en  fervir  fans  expli- 
quer en  quel  fcns  on  la  prends  puifqu'clk 
paroît  avoir  quelauc  chofe  qui  choque  ce 
qui  eft  dit  dans  1' Apô:re  que ,  f  ESVS-  v.?/.' 
CHRIST  eft  r/!ort  pour  tous.     Néanmoins  ^'^'^  «■""'- 

•1       -L  -NI  '  o  ,  •       biismir- 

li  elt  certain  que  JNctre  be-gneur  n  a  point  ruus eft 
eu  une  volonté  formelle  de  mourirpourtous^'''''''"^' 
les  hommes-,    c'eft-à-dtre,  de  faire  part  à 
tous  du  mérite  de  fa  Mort.     Car  comment 
pourroit-on  concevoir  qu'il  ait  cudefîèin  de 

com- 
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communiquer  le  fru't  de  Ces  iouffrances  à 
tant  d'enfans ,  qu'il  laifle  périr  fans  leur  ac- 
corder le  Sacrement  de  la  Régénération, 
nonnbftant    la  diligence  qu'apportent   les 
parcns'6c  les  Miniitres  de  rÈglile  pour 
Fetiînan-  j^uj.  procurer  ce  b:en  :   <Jomment  croire 
pïenribus  qu'il  ait  cu  Ic  défît  de  racheter  par  fa  mort 
nSâl  tantdlnfidéîes,  qu'il  la:fîe  périr  dans  leurs 
ténèbres,  puilquc  nous  voions  qu'il  empê- 
che que  l'Evangile  neleur  foit  prêché  j  lors 
même  que  ceux  qu'il  a  écablis  pour  le  por- 
ter par  tout  le  monde,  fe  difpolent  pour  le 
leur  annoncer,  comme  nous  voions  qu'il  fe 
conduifît  à  l'égard  de  S.  Faul ,  en  ne  lui 
permettant  pas  d'aller  en  Bithynie,  nonob- 
Aft.        ftant  le  deiTèin  qu'il  en  avoit  formé:  IL  S 
Temaban:/^  dtjfofoient  à  Pajfsr  en  Bïthinie\  mais  l'ej^rit 
ireinBi-   ^g  Qefus  ne  le  leur  permît  pas.     Ce  qui  apor- 
&non      te  1  Eglile  de  Lion  a  traiter  cette  opinion 
SIsS-  ^^  nouveauté  :   Qu'ils  appréhendent ,  dit- 
tusjefj.    elle  en  parlant  d'Hincmare  Se  de  Tes  Confre- 
Timeant   tcs,  qulavoient  défini  contte  Grotefcalquc 
ftatuere     Moine,   quc  Nôtre  Seigneur  étoit  mort 
nuiium     pour  les  Infidèles ,  d'introduire  ce  qu'ils  ne 
Ij^^j;"""  trouvent  établi  ni  dans  les  Ecrits  desPcres, 
nuiium  '   ni  dans  les  Canons  des  Conciles,  ni  dans  les 
SumT' Décrets  des  Papes,  ni  dans  la  doélrine  de 
poftoiica:  l'jTrrliie.     Lc  Concilc  dc  Valcncc  confirmc 
tificem,    la  même  choie,  ce  dit  que  c  eit  une  erreur 
Ecciefia-   ï^-olérablc  de  croire  que  J.  C  foit  mort  pour 
iticorum   ceux  quï  foricnt  de  cette  vie  dans  Tinfidé- 

dogmacum  i  •    / 
dceretum   '^^^' 
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haSenus 

/^^««n.x^-w.       TTT  inveniunc 

Q^U   E    s   T    I   O    N      111.  fta^u^fli 

Pourroit-on  autprifer  cette  vérité  par  quel" 
e^ue  pratique  de  /'  Eglife  f 

Ùlii ,  puifque  dans  la  plus  feinte  de  fês 
dévotions,  par  laquelle  elle  rcprefente  & 
continue  le  Sacrifice  de  J  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t  , 
elle  ne  l'offre  que  pour  les  Fidèles  ;  elle  n'of- 
fre le  Corps  naturel  de  J.  C.  que  pour  foa 
Corps  myîb'que  :    D  £  tous  ceux  qui  font  icy  omnîum 
prefensy  dont  U  foi  O^  la  dévotion  vous  font  ft,"^,^^"^ 
connues.     Auffi  eft-ce  pour  cela  même  que<3"''r"'» 
.  les  Cathécumenes  étoicnt  obl'gez  de  fe  re-  cogimr 
tirer,   lorfqu'on  commençoit  proprement ^^^'^J^    , 
l'adion  de  la  Mefle;  &  pour  ce  qui  cftdcsùo. 
Infidellcs,  l'uglifc  ne  les  y  a  jamais  fouf- 
feris,  ne  croiant  pas  pouvoir  donner  aucu- 
ne part  au  fruit  de  la  Méfie  qui  eft  la  com- 
mcmoracion  de  la  mort  de  fon  Epoux ,  qu'à 
ceux  à  qui  il  accorde  quelque  part  aux  mé- 
rites de  fa  Mort  même. 

(Question     IV. 

S.  Tdul  difunt  de  Notre-  Seigneur  qu'il  ejî- 
le  Sauveur  de  tom  les  hommes  ^  Cr  principale- 
ment des fide lies ,  ne  femhle-  t-ilpas  dire  quefe- 
fus-Chrijl  a  mérité  le falut  même  aux  Infidellcs  T  mum  ho- 

L'At  ôtre  en  cet  endroit  ne  parle  pas  ât^^^^^l 
Jesus- Christ,  mais  de  Dieu  qu'il  appelle  dciium. 
parce  mot  Sauveur^  le  Confervateur  de  tous  saiva:or. 
les  hommes,  parce  qu'il  les  cmbrafic  tous  dans 
le  fein  paternel  de  fa  Providence,  fans  en 
exclure  les  Infidellcs  qu'il  regarde  comme 

fon 


IV.  10. 

Salvaior 
eitom- 
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fon  ouvrage  quanc  à  la  nature  :  ce  qui  le 
porte  à  leur  faire  part  de  ce  qui  eft  com- 
mun à  tous,  en  leur  accordant  des  biens 
temporels,  6c  en  les  délivrant  &  préiervant 
de  quelques  maux  pafTagcrs;  mais  en  par- 
ticulier il  eft  le  Sauveur  des  Fidelles ,  il  a  une 
Providence  fpéciale  pour  ceux  qui  vivent 
par  la  Foi,  qui  l'ergage  à  leur  donner  les 
biens  éternels,  ou  au  moins  les  biens  de  la 
grâce,  les  biens  fpiritucls  qui  peuvent  fer- 
vir  de  moiens  pour  les  acquérir. 

Question     V. 

Notre-Sei^netir  efi-il  également  mort  pour 
tous  les  Ftdellesî 

Quoiqu'il  ait  verfé  fon  Sang  pour  tous, 
néanmoins  il  ne  l'a  pas  également  verfé  pour 
tous  ;  car  quoique  les  Fidèles  reçoivent  quel- 
que fruit  de  fa  mort,  toutefois  ils  n'y  par- 
ticipent pas  tous  en  la  même  manière.  II 
y  en  a  qui  n'en  retirent  qu'un  effet  pafTager, 
ne  recevans  pas  la  perféverance  fans  laquelle 
tout  le  bien  qu'ils  peuvent  faire  ne  doit  pas 
attendre  la  vieéierneile,  qui  eft  le  grand  & 
le  principal  fruit  des  fobffraaces  5c  de  la 
mort  du  Fils  de  Dicu^  c'eft  pourquoi  on 
peut  dire  en  un  iens  que  la  Rédemption  n'ap- 
partient en  propre  &  par  excellence  qu'aux 
Elus,  n'y  aiant  qu'eux  qui  en  reçoivent  ce 
principal  &  dernier  effet,  qui  eft  la  gloire. 
C'eft  pour  cetre  raifon  que  S.  Augultin  ne 
fait  point  de  difîicuké  de  dire  que  J  e su s- 

Christ 
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Christ  n'eft  mort  que  pour  eux:  iVî^jL  Noriperu 
de  ceux  four  qui  fefHS-Chnfl  ejt  mort  ne pe- unsprf^ 
rit:  ôc  qu'il  ell. impofliblc  que  celui-là  pé-  J"jJ*."^^^^ 
rific  qui  a  été  racheté  par  le  fang  de  Jésus-  mortuus 
Christ  j  parce  que  fi  un  homme  riche  &  '^' 
puilTant  ne  peut  fouffrir  qu'on  lui  ravifle  ce 
qu'jl  a  acheté  de  Ton  bien ,  comment  eft-ce 
que  Jesus-Christ  pourroit  fouffrir  qu'on 
lui  enlevât  ceux  qu'il  a  rachetez  au  prix  de 
fon  Sang. 

Q^UESTION      VI. 

Comment  efl-ce  cju'on  doit  entendre  ces  pa» 
rôles  de  S.  Paul^  en  U  féconde  aux  Corin" 
îhiens.     Un  feul  eu  mort  pourjtouj. 

Il  faut  confiderer  pour  cela  quel  eft  fon  unuspre 
deflein  en  ce  lieu ,   qui  n'eft  autre  que  de  ^""^^' 
faire   connoîcre  aux  Fidelles  l'obligation  eft. 
qu'ils  ont  enfuite  de  leur  Baptême  qui  eft  a- 
pellé  le  Sacrement  de  la  mort  de  J  es  us- 
Chris  t  ,  d'entrer  dans  l'imitation  de  cet-» 
te  mort  en  mourant  au  péché ,  au  monde 
&  à  eux-mêmes  par  la  vertu  du  Sang  qui 
leur  a  éié  apliqué.    Voici  les  paroles  de  l'A*  i.  cor. 
poire:    L'AMOVR  de  fefus-Chrtd  nom^l^^l^^^^ 
prejfey  conf,derant  que  fi  un  feul  eil  mort  pour  chriftiui-- 
tou4  donc  toHf  font  morts  :   Et  fefus-Chri(l  efi  Iftiman- 
mort  pour  tou^ ,  afin  que  tons  ceux  qui  vivent ,  "^ ^'^.'^  > 
ne  Vivent  plm  pour  eux-mêmes.     Ce  quilunuspro 
veut  donc  dire  par  ce  paftngcc'eft  que  tous  1^"^"^'^^"^^ 
les  Chrétiens  font  obligez  à  mourir  fpiri-eft,  erjjo 
tucUemcnt ,  parce  que  Jesus-Christ  ^^^S.    ' 
O  eft 
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pïfom^ni-  eft  mon  pour  eux  tous.  11  eft  aifé  de  voir 
busm«r-  qye  c'eft  le  fcns  de  ces  paiolcs,  ^  V  N  efi 
Chuftu5,  mort  pour  tow:  donc  tow  jont  morts,  "  Con- 
ut<}ui  fiderez,  dit  Saint  Au^ultin,  latonfequcncc 
iamnon  quc  titc  Cet  Af  Dire,  par  laquelle  il  veut  que 
[a]x?nlT*  f°"s  foient  morts,  fi  un  feul  eft  mort  pour 
P'o         tous.     Or  parce  qu'il  eft  clair  que  tous  ne 

omnibus     r  -i       /i  > 

morcuus  lOBt  pas  motrsquani  au  corps,  î1  reftequ  on 
cft.ergo  entende  que  tous  ceux  pour  qui  Jesus- 
morcui  C  H  R I S  T  eft  mort ,  loicnt  morts  quant  au 
m  vide  péché:  or  comme  cette  mort  fpirituelle  par 
quia  con-  laquelle  on  meurt  au  péché  n'eft  que  pour 
efl\"vïuit,  les  Fidèles,  pour  ceux  qui  font  baptifez, 
utinteiii-  &  pQur  ceux  à  qui  le  même  Apôtre  dit  al- 
omes'mor- leurs ,  '^  AVSSI  lors  que  voti6  efitez.dans  la 
lui ,  fi      jfjort  de  vos  péchez. ,  Cr  dans  Vincirconcifton 

unus  pro  ^  /  '  -' 

omnibus  de  Votre  chair  ^  fefn^-Chrtfl  vow  a  fait  revi- 
S^quia  '^f^'^^c  lut;  cc  u'cft  quc  pour  ccux-là  qu'il 
crgo non  nous  appi cnd  que  Jésus- Christ  eft 
mort.     Ainfi  quand  il  dit  qu'il  eft  mort 


incorpo- 
re ,  reftat 

"'^Tor'-  ^^^'^^  '^^;  c'eft- à-dire  pour  tous  ksFi- 
tuoseffe  déks  :  de  même  que  quand  il  dit  que  *  70V S 
SprT'  f>''^tff^ortSi  cela  ne  le  peut  entendre  que 
omnibTis  dVdx;  puifque,  commenous  avous  rcmat- 
^fiThr?-  ^"é,  ce  n'cft  que  par  le  Sacrement  de  la 
ftus, nemo  Pqj  Qu'on  mcurt  fpirituellement.  Cc  n'eft 
tc]cc;ofl;  pas  que  nous  ne  reconnoiflions  que  cette 
iîvis  '  propofîtion  que  J  e  s  u  s  C  h  r  i  s  t  eft  mort 
cummor-  pour  tous,  ne  foit  véritable  en  elle-mê- 
in'dSis  i"e,  &  qu'elle  n'ait  plufieurs  fcns  tres- 
se pnpu- Catholiques,   quoiqu'elle  en  puiflè  avoir 

tio  carnM  i  x         i  » 

Yeftri,  aUflî 

eonYivittcaTJt  «m  iilo  ;  [li] Pro  onu»ib«î,i  [e^  Omnes  moriui  fuat»  > 


SUR  LA  GRACE.        211 

aufîl  d'autres  qu'on  ne  peut  excufer  d'er- 
reur, comme  remarque  le  Concile  de  Va- 
lence. 

Q^U   E   s  T    I   G    N      VII. 

AdarquezrnoHS  en  peu  de  mots  quels  font 
les  bons  Cr  les  mauvais  fens\  de  cette  propO' 
fttion  ? 

Les  bons  fens,  c'eft  1°.  que  Je  sus- 
Christ  cft  mort  pour  une  caufe  commu- 
ne à  tous  les  hommes,  c'ell-à-dire,  pourle 
péché  dont  ils  étoienc  tous  infedez.  2°. 
Qu'il  eft  mort  pour  tous  quant  à  la  fuffifàn- 
ce  du  prix;  c'eft-à-dire,  qu'il  a  donné  Ton 
Sang  pour  racheter  les  hommes,  qui  eft  un 
prix  plus  que  fuffifant  pour  la  rançon  de  tous 
les  pécheurs.  3  o.  Que  Nôtre  Seigneur  efl 
mort  pour  toutes  fortes  de  perfonncs  ;  c'ell- 
à-dire,  pour  toutes  fortes  d'états,  de  con- 
ditions, de  nations,  de  fexes,  d'âges,  d'in- 
clinations i  qu'il  y  en  a  de  toutes  ces  fortes 
qui  ont  part  à  la  mort  du  Fils  de  Dieu;  ce 
que  l'on  entend  quand  onditqu^'ileftmort,  Nonpfo 
non  pour  tous  les  particuliers  de  chaque  gen-  geTrùm; 
re  ,  mais  pour  chaque  efpecc  d'hommes.  Wpro 
4°.  Nôtre  Seigneur  eft  mort  non  pour  tous  fingub^"^ 
les  hommes ,  mais  pour  tous  les  Fidèles ,  en-  '^""^* 
tant  qu'ils  reçoivent  tous  quelque  fruit  de  là 
Mort }  quand  ce  ne  feroit  que  celui  d'être  dé- 
livrez du  péché  originel.  Ainfi  il  n'eft  point 
vrai  que  Jesus-Christ  ne  foit  mort  que  pour 
le  falut  des  Predeftinez  ;  Sc  ce  fentiment  a 
clic  juftement  condamné  -,  plulîeurs  reprou- 
O  %  vea 
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vcz  recevant  des  grâces  que  Jesus-Christ 
leur  a  méritées  par  la  morr.  Le  mauvais  fens 
eft  que  Nô:re  Seigneur  foit  mort  pour  mé- 
riter des  Grâces  fuffifantes  qui  foien:  don- 
nées &  à  tous  les  hommes ,  &  qui  leur  foient 
foumifes  pour  en  faire  tel  ufagc  qu'il  leur 
plaid;  en  forte  qu'il  ne  dépende  que  d'eux 
de  croire,  ôc  de  pratiquer  toutes  les  œuvres 
neceflaires  pour  parvenir  au  falur- 

CHAPITRE    XIX. 

^e  la,  Grâce  qui  fût  vouloir  &  faire  le 
bien,  ne  bleffeen  rien U liberté. 

Q^UESTION      I. 

Ce  que  vous  nom  avez,  appris  de  la  nature 
de  la  Grâce  ^  Cr  de  fi  manière  d'agir  Ji  puif- 
fante  C?"  Ct  efficace^  ne  donne- t-il  point  ^uel- 
que  atteinte  a.  la  liberté^ 

Non;  au  contraire  c'eft  ce  qui  la  pcr- 
feâiionne,  puifque  la  volonté  de  Thommc 
n'ell  jamais  plus  libre,  que  lorfque  la  Grâ- 
ce lui  donne  le  fecours  qui  lui  eft  ncceflàire 
pour  faire  le  bien  6c  éviter  le  mal.     C'efl: 
Q^,i  pu.     ce  qui  fait  dire  à  S.  Auguftin,  que  ceux-là 
ferruthe"  ^^  Hompcnt  bicn  grofficrement  qui  croient 
lumarbi-  qu'ou  Icut  ravit  leur  liberté,  lorfqu'on  ne 
r"c"ipam  ^^^^  pas  leur  accorder  qu'ils  puiflent  vouloir 
bonam     le  bien  fans  l'afîîftancc  de  Dieu  ;  &  qu'au 
«°mfme   licu  dc  TafFermii  par  ce  procédé,  ils  la  rui- 
nent 
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ncnt  6c  la  portent  à  s'écablir  fur  Icvuidcdc&tu 
la  créature,  au  lieu  de  chercher  fa  force  en  "^"^  ^^^«^ 
Jesus-Christ,  qui  cil  la  pierre  ferme fermunoâ 
&  inébranlable:  firmantu- 

berum 
,r^  T  T  arbitruim  , 

Q^  U    E   S    T    I    G    N       IL  fcd  impel- 

luiK  Ut  per 

Comment  peut  on  concevoir  cjue  U  Grâce  ««>  inaniafe- 
blejfe  point  la  liberté  de  l'homr/!e  en  dêîermi-  "^n"^  '  "°" 

nunt  Çtl  volonté^.  Domino 

C'efl  diiènt  les  difciples  de  S.  Thomas,  in^pïrr 
que  la  Grâce  faifant  cette  détermination ,  &;  l^^^^^f' 
agiiïant  fur  la  volonté  pour  avoir  fon  con- 
fcntement ,  lui  laiiTc  le  pouvoir  de  le  refu- 
ferj  de  forte  que  la  volonté  produit  telle- 
ment fon  aétion,  qu'elle  la  peut  fufpendre 
&  ne  la  produire  pas;  encore  qu'il  n'arrive 
jamais  que  la  Grâce  opérant  fur  la  volonté, 
cette  même  volonté  réfifle  &  ne  fuive  pas 
Ibn  imprelîion.    G'eft  en  ce  fens  qu'il  faut 
entendre  ce  que  dit  le  Concile  de  Trente: 
*  V HO  MME  peut  réjetter^  s'il  veut  l'infpira-  W  ^«^• 
tion  qtiil  a  reçiié.     Et  le  libre  arbitre  que  Dieu  Homo  re- 
remue  ^  peutrefrferjonconfemementy  s'tlveilt.f^ç^.^^  _ 
Et  ce  pouvoir  qu'a  la  volonté  de  refufer  font  nemiUam, 
confenrement ,  vient  non  feulement  de  la^iSTsc 
difpoiition  de  la  volonté ,  laquelle  par  fa  na-  l'hcrum 
ture  eft  flexible  au  malj  mais  principale- Td/Ô"™ 
merit  de  ce  poids,  de  cette  incliration  &'?'"""" 
de  cette  pente  que  nous  avons  au  pechc  par  porea,  fi 
la  concupifcencc,  qui  fait  qu'il  y  a  en  nous  ^'''^' 
une  puiflânce  de  pécher  tres-cachée,  qui 
demeure  toujours  dans  l'homme ,  non  feu- 
O  î  Icmenc 


214   DOCTRINE  DE  L'EGLISE 

lement  quand  il  eft  privé  de  la  fuavité  de  la 
Gmce ,  mais  même  iorfqu'clle  le  ravit  à  lui- 
même  par  (es  charmantes  douceurs. 

Q^UESTION       III. 

iNTy  a-t-il  pas  encore  quelqu"  autre  voie  d'ac- 
sordsr  U  liberté  avec  la  Grâce  i 

Oui,  il  y  en  a  une  autre,  qui  eft  celle 
qu*a  fuivi  S.  Auguftin  dans  le  différend  qu'il 
a  eu  avec  les  Pelagiens:  car  ces  Hérétiques 
inflftans  fort  fur  ce  point,  &  prétendans 
que  ce  qu'enfeignoit  S.  Auguftin  fur  la  Grâ- 
ce efficace,  fçavoir  qu'elle  eft  toujours  puif- 
iànte,  qu'elle  ne  manque  jamais  d'avoir  fon 
effet,  qu'elle  pcrfuade  5c  qu'elle  enlevé  la 
volonté  rebelle  j  qu'elle  fait  vouloir  ceux 
qui  ne  veulent  point  5  qu'elle  fait  conlèntir 
ceux  qui  font  les  plus  oppofez  ^  qu'elle  n'eft 
jamais  rejettée  par  le  cœur  humain,  quel- 
que dur  qu'il  foit,  lorfqu'elle  s'y  veut  don- 
ner entrée,  cette  doctrine  étoit  la  ruine  de 
la  liberté  ;  ce  faint  Doâeur  leur  montre  que 
bien  loin  qu'elle  produife  ce  mauvais  effet, 
elle  en  a  un  tout  contraire  j  puis  qu'au  lieu 
de  détruire  la  liberté,  elle  TetaMit,  elle  la 
fortifie  &  la  perfeftionne.  Car  fi  être  li- 
bre, c'eft  avoir  fes  adions  en  fa  puiffance, 
c'eft  les  faire  quand  on  veut,  il  s'enfuit  que 
ia  Grâce  qui  nous  donne  la  volonté,  en  nous 
failânt  vouloir  le  bien,  &  nous  le  faifant 
vouloir  fortement,  nous  donne  auflî  la  vé- 
dtable  liberté  ;  ce  qu'elle  fait  en  nous  déli- 
vrant 
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vrantde  la  fcrvitude  de  la  concupifccnce  do- 
minante ,  qui  nous  retient  &  nous  empêche 
de  nous  porter  au  bien. 

Q^UESTlON      IV- 

D'«H  vient  donc  qu^on  croit  ordinairement 
ijue  la  do^rine  de  la  Grâce  ejjîcace  combat  la 
liberté^ 

C'eft  qu'on  a  une  fauffe  notion  de  la  li- 
berté, la  mettan:  dans  une  certaine  indiifc- 
rence  par  laquelle  on  veut  que  de  quelque 
cô  é  que  fe  porte  la  volonté,  ou  du  côté  du 
bien,  yérant  attirée  par  la  fuavité  de  la  Grâ- 
ce} ou  du  côté  du  mal,  y  écant  entraînée 
par  la  mortelle  douceur  de  la  concupifcen- 
ce,  elle  fe  trouve  dans  un  équilibre  qui  fait 
qu'elle  le  peut  tourner  indifféremment  vers 
le  bien  ou  vers  le  mal  ;  en  foi  te  que  lors 
même  qu'elle  eft  poulTée  par  la  Grâce,  ou 
emportée  parla  concupifcencc,  elle  eft  tou- 
jours en  état  de  faire  a£l:uellement  Tun  ou 
l'autre,  à  raifon  de  la  flexibilité  qui  lui  ell 
naturelle.  Cette  indifférence  a  été  opiniâ- 
trement défendue  par  les  Pelagiens ,  com- 
me nécefîàire  pour  fauver  la  liberté:  mais 
elle  a  toujours  été  rejettée  par  S.  Auguftin, 
comme  contraire  au  véritable  fentiment 
qu'on  doit  avoir  de  la  Grâce  de  J  e  s  u  s- 
Christ,  laquelle  déterminant  la  volonté 
au  bien,  l'empêche  de  lui  refufer  fon  con- 
icotement,  ou  de  vouloir  fe  porter  au  mal, 
O  4  quoi- 
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quoiqu'elle  ne  lui  ôte  pas  la  pu i (Tance  de  l'un 
éc  de  l'autre. 

(Question     V. 

Pourquoi  S.  jiuguflin  a-  t-il  rejette  cette  for- 
te d*  indifférence  f 

C'cfl  que  bien  qu'il  foit  vrai  que  rindif- 
ference  foit  la  compagne  inlcpaiablc  de  la 
liberté  dans  l'état  de  la  nature  corrompue, 
c'cft-à-dirc  dans  l'état  de  foibleflè&  d'infir- 
mité où  efl  l'homme  depuis  le  péché}  il 
ne  faut  pas  néanmoins  croire  que  cette  in- 
différence ccnfîlle  dans  une  certaine  difpo- 
fition  de  Tame  qui  fafle  qu'elle  fe  tourne  ou 
elle  veut,  comme  aiant  toujours  tout  ce 
qui  lui  elt  nécefîairepourfe  déterminer  elle- 
même  à  ce  qu'il  lui  plaira  ;  car  cette  forte 
d'indifterence  n'eft  pas  compatible  avec  la 
Grâce  de  Jesus-Christ.  JNlais  elle  con- 
fiftc  en  ce  que  la  volonté  lors  même  qu'elle 
eft  mue  &  pouflecpar  la  grâce,  a  toujours 
le  pouvoir  de  refifter,  êc  de  ne  point  faire 
le  bien  auquel  la  Grâce  Taplique,  ou  même 
de  faire  le  mal  qui  lui  eft  opofe  ;  quoiqu'il 
n'arrive  jamais ,  êc  qu'il  ne  puifTe  arriver 
que  tant  qu'elle  eft  fous  ce  mouvement  & 
impulfton  de  la  Grâce ,  elle  refifte  aduelle- 
ment  ou  omette  le  bien  auquel  elle  eft  dé- 
tcrn^inée. 

Q^u  E  s  T  I  o  N     VI. 

X4  liberté  conffie-t-eUe proprement  Cr  efen- 
\ieUemsm  dans  cette  dçrmere  indifférence  ?» 

Quoi- 
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Quoique  cette  indifférence  dans  l'état  de 
la  nature  corrompue ,  foit  comme  nous  ve- 
nons dédire,  inféparable  delaliberré,  auf- 
fi  bien  que  du  mérite  &  du  démérite,  néan- 
moins elle  n'eft  pas  de  fon  eflenccj  c'en  eft 
une  fuite ,  ou  plutôt  un  défaut  qui  vient  du 
peu  de  fermeté  de  la  volonté  dans  le  bien: 
de  forte  que  fi  cette  difpofition  accompa- 
gne toujours  la  liberté  de  l'homme  tant  qu'il 
eft  en  cette  vie,  &  qu'il  ne  foit  pas  en  état 
de  mériter  ou  de  démériter,  qu'il  ne  foit  en 
même  tems  dans  cette  indifférence;  ce  n'eil 
pas  qu'elle  foit  requife  à  raifon  de  la  liberté 
ou  du  mérite  confidérez  en  eux-mêmes  î 
mais  c'eft  qu'il  ne  fe  peut  faire  qu'elle  ne  fe 
trouve  dans  l'homme,  à  raifon  de  h  muta- 
bilité &  de  la  flexibilité  où  il  eff  tant  qu'il 
demeure  dans  un  corps  de  péché,  6c  tant 
qu'il  a  à  foûtenir  le  combat  qui  fe  paffe  au 
milieu  de  lui-même,  de  la  chair  contre  l'e- 
fprit. 

Q^UESTION      VII. 

Faites-now  concevoir  comment  cette  indijje'' 
rence  efl  un  défaut  O^  une  marque  du  peu  de 
fermeté  dans  la  volonté^  ou  de  la  liberté  dans 
le  bien  ? 

C'eft  qu'à  mefurc  que  la  volonté  fe  for- 
tifie &  s'établit  dans  le  bien,  cette  indiffé- 
rence diminue,  quoique  la  volonté  fe  per- 
fcétionncj  l'homme  n'étant  jamais  plus  li- 
bre que  quand  il  fe  porte  au  bien  avec  moins 
O  5  de 
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de  ïéfiftancc:  ce  qui  fait  voir  manifeftc- 
ment  que  cette  indiflférencc  n*dft  point  eP- 
fèntielle  à  la  libené,  parce  que  fi  elle  l'é- 
toit ,  elle  devroit  croître  à  proportion  que 
la  libené  augmente  :  mais  que  c'cft  un  dé- 
faut lequel  étant  ôré,  la  liberté  en  eft  plus 
forte  5  plus  vigoureufe  &  plus  agilTante. 
Auiîi  voit-on  que  dans  le  Ciel  il  n'y  aura 
rien  de  cette  indifférence,  c'eft-à-dire,  de 
cette  puiffance  de  réfifter  à  la  Giacej  par- 
ce que  ce  fera  pour  lors  que  la  liberté  fera 
parfaite,  qu'elle  fera  fans  défaut,  &  que  la 
,      volonté  fera,  TRES  libre ^  très- forte,  tres' 

iibtrrima,     .ri      ■      r       i^  r 

fortiffima,  vtctorteuje ,  C?"  tres'perjever4nte, 

înviftiflî- 

ma&per.  Ou    E    S    T    I    G    N      VI II. 

feveraniil-  ^ 

"^'  Comment  la  Grâce  neprejudicie  t-elle  ptîrrt 

Si  la  liberté';  puifeju^il  femhle  fi' elle  necejfiteU 
volonté^  en  la  poujjant  Cr  U  déterminant  k  ce 
qu'elle  veut  ? 

Il  n'eft  pas  vrai  qu'elle  nécefîîtc  la  volon- 
té, elle  ne  lui  fait  aucune  violence,  elle  ne 
la  contraint  nullement  d'agir  contre  fon  gré  j 
parce  qu'en  même  tems  qu'elle  la  fait  agir, 
elle  lui  donne  non  feulement  le  pouvoir  d'a- 
gir, maisauflîde  le  vouloir,  &  de  le  vou- 
loir d'autant  plus  fortement  que  la  Grâce  eft 
plus  forte  &  plus  puiffantc:  de  forte  que 
bien  loin  que  la  volonté  foit  plus  libre  quand 
clleirefifte  à  la  Grâce ,  pour  êcre  encore  rete- 
nue par  la  délégation  charnelle  de  la  concu- 
pifccncc  qui  eft  fouvent  plus  ardente  &  plus 

en- 
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cnflamée  que  la  charité;  au  contraire  elle 
ne  Tcft jamais  davantage,  que  quand  ellceft 
plus  aflujetie  &  plus  dans  la  dépendance  de 
cette  même  Grâce:  L  A  volonté [era  d'au-  s.  a»?, 
tant  plw  libre ,  c^u'elle  fera  fins  faine  ;   C?-  tl-  ^^^^;^^ 
le  fera  d'autant  plus  faine,   qu'elle  fera  plus  voiuntas 
foumife  à,  la  grâce  de  Dteu  Cr  k  fa  mifertcoT'  j^  «S  ""' 

de^  •  liberior, 

aquanto 
U   E   S   T    I    O    N      IX.  ta„;£,^. 

Mais  n'efl'il  p(U  vrai  que  lorfque  la  volon-  quanta 
îé  efl  déterminée  par  U  grâce  y  elle  agit  nécef  ^^^J^ 
fairement  .^  mifericor- 

Si  par  ce  mot  necefùrsment  vous  cnten-  fûbjeaior,j 
dez  que  la  volonté  agiflc  par  une  necefîité 
involontaire  qui  la  force,  la  contraint  8c  lui 
fait  faire  ce  qu'elle  ne  veut  pas;  il  n'eft  nul- 
lement vrai  que  la  volonté  fouffre  cette  es- 
pèce de  necefîité  par  la  détermination  de 
la  Grâce  efficace  ;  puifque  jamais  la  volon- 
té ne  peut  être  forcée  à  vouloir  ce  qu'elle 
veut,  elle  le  veut  toujours  volontairement  :  si  necefC- 
SI  par  le  mot  de  necejjité,  dit  S.  Aug.  dans  f,Y^"JjJ^*_ 
le  cinquième  Livre  ,  chapitre  io.de  laCitédaeft, 
de  Dieu ,  l'en  entend  celle  qui  n'eft  nullement  en  2fttn"ni 
notre puijfance  ,  mais  qui  exerce  ce  qu'elle  peut  ft^a  pote- 
malgré  nous ,  C7^  quoique  7îoiis  ne  le  voulions pa^  ;  etiamfi 
telle qu'ejl la  necejfité  de  mourir',  il  ef} évident  noii^us> 
que  nos  volonté z^  pour  vivre  dans  l'ordre  ««quodpo- 
dans  le  defordre  ne  font  point  fujetîes  k  cette  [fftneceffi- 
necefité-lk.     Si  par  ce  terme  necejfairement  i^smoms-, 
vous  entendez  uneneccffité  abfolucquimet-ftumSî 

te 
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♦oiuntates  tc  h  voloDté  dans  une  fermeté  immuable, 
quibu?     &  lui  ôtc  le  pouvoir  de  s'oppofer  au  bien 
reaèaut    auqucl la  Grâce  l'incline  &  la  porte;  on  ne 
SKur*""  peut  pas  dire  qu'en  ce  fens  elle  agifle  né- 
i"ceffirate  ceflàircment  ,    étant    mue    &  appliquée 
npneffe.,  par    la    Grace ,    puifque    quelque    forte 
que    foit    cette   motion   ôc    cette    appli- 
cation, la  volonté  de  l'homme  dans  l'état 
de  la  nature  corrompue  de  l'homme,  qui 
porte  en  lui  ce  malheureux  fond  de  la  con- 
cupifcence,  a  toujours  cette  funeftc  puif-* 
fance  d'empêcher  fon  adion,   quoiqu'elle 
ne  l'empêche  pas  en  effet.     Si  enfin  par  cet- 
te exprefîîon  agir  néccjfairement ,  vous  parlez 
d'une  néceiîiié  laquelle  laifTant  le  pouvoir  à 
la  volonté  de  refufer  fon  confentement,  fait 
néanmoins  qu'elle  fuit  rimprefllon  de  la 
Grace;  on  avoue  qu'en  ce  fens  la  volonté  dé- 
terminée par  la  Grâce,  agit  néceflairement. 
C'eft  de  cette  neceffiiédont  parle  Saint  Au- 
guftin  dans  le  même  endroit  du  Liv.  de  la 
giaurem    Cité  de  Dïeu  :  Aé^ I s  ft  on 'appelle  tieceft- 
îiia  défini-  ^^'^  ^^ji^  fiùvant  UcjHelU  nous  dtfons  e^uU  efl 
neceffitas ,  neccff^ire  que    quelque    chofe  foit    ainfi  ,    ou 
ouam"'"  «<?  [oit  p44    ai  ri  fi  :    je  ne   comprens  p4^  quel 
rîecefTe     fiujet    nous  AVOYis  de   craindre  y    quelle    nous 
lîzlz        ^/^    ^^    ii^i'^té  de   la    volonté.      Car    nous 
aiiquid  vel  n'affujettiffons  pai  a  quelque  necelJlté  ni  la  vie 
nefcio  cur  de  Dieu  ni  fa    prefcience ,   lorfquc  nous  di- 
"^miis    fi"^  qu'il eftnecejfaire  que  Dieu  vive  toujours^ 
nenobis     o^  qu'il  connoiffc  toutes  chofes  avant  qu'elles 

auferac        .   .     '  ^  ^  ^ 


SUR  LA  GRACE.        m 

y~  _«  voluntatîs. 

(Question    X-  Nejue 

cnim  3c 

La  necejfité  abÇelué  de  laquelle  vous  venez^'^'^àm 
de  parler ,  par  laijueHe  l'homme  ejl  établi  im-  faènuam  " 
mttabltment  dans  le  bien  ^  fans  fe  pouvoir  tour-  D^ifub 
ner  vers  le  mal ,  efl-  elle  contraire  a.  la  liberté  f  pommus , 

Oiii ,   fi  l'on  confidére  Ja  liberté  telle '^ecS, 
qu'elle  efl  dans  l'éiat  prefent;  c'efl-à-direjÇeuni 
dans  réut  de  la  nature  corrompue:  maisvi'îîe& 
fi  on  la  regarde  dans  fon  elTence ,  elle  n'y  <^""^^ 
cft  pas  contraire.     Les  Bienheureux  fe  trou-  ^^*  '^'"^ 
vent  dans  cette   nécefîùé,  ils  ne  peuvent 
point  s'empêcher  de  fe  porter  à  Dieu ,  ils 
Taiment  néccflâircment  &  immuablement  j 
&  néanmoins  qui  oicra  dire  qu'ils  ne  font 
pas  libres?  Ils  le  font  fans  doute;  parce  que 
cette  adhérence  forte  qu'ils  ont  à  Dieu,  ne 
vient  pas  d'une  impreffion  étrangère ,   ni 
d'un  inftinâ:  &  d'un  mouvement  indélibé- 
ré ,  mais  du  choix  tres-hbre  de  leur  volon- 
té, qui  veut  luivre  leur  droite  raifon,  la- 
quelle leur  fait  juger,  mais  avec  un  juge- 
ment pur,  tranquiilc  6c  parfair,  que  Dïcq 
cft  infiniment  aimable  i  &  bien  loin  que  cet- 
te ncceflité  diminue  rien  de  leur  iibcrré, 
c'cft  au  contraire  ce  qui  l'augmente  &  la 
met  dans  fon  comble  :  LEVR  libre- arbitre^ 
dit  Saint  Auguftin  ,   f^ra  plus  libre  ^   lorsh-^emm 
ûu'tl  fera  tellement  délivré  du  plaifir  de  pécher ,  ^'V^'" 

./  1     r         r  ^  Il  '^        I    '=if^ifrmm, 

^u  il  aura  un  plaijir  injurmontable  4  ne  pécher  magis  «rie 
pM.    Jésus- Christ  étoit  dans  cette  né-  deiTaàdô? 
cclîité,  comme  dit  S.Thomas,  il  étoitdé-nepcccan- 
tcr- 
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<3i  ufque  ad  .     ,  ^  ;    ^  '      ■  -r^.  • 

delea-itio-  termine ,  *  A  une  choje ,  comme  a  atmer  Dieu , 
nem  non  ç^  ^^'^/  ^^  pouvoit point  nep(t^  faire.  Et  pour 
fndS.'  cela  cefToit-il  d'êcre  libre  ?  '"  N'AFOIT- IL 
"?er"um.  ^o?7cp^s  une  volonîé libre ,  demande  S.  Augu- 
[a]Ad  ftin?  Qui  fera  fi  peu  inftruitqucde  vouloir 
ficut°iddi-  ravir  à  J  e s u  s-C  h r  i  s t  fa  liberté}  ne  fe- 
^'ïim'""  roit-ce  pas  en  même  rems  lui  ravir  (on  mé- 
quodnôn  rite?  '^  S  A  volonté  n'efloit-elle  pdf  d'autant 
**ote?a°°"f''^'^  />^r«f ,  ejuelle  ne  pouvoit  s'ajfujettir  au  pe- 
tb]  An'  ché'i  Enfin  Dieu  même  efl:  dans  cette  nc- 
noniibe!â°  ccffité  dc  nc  vouloir  que  le  bien:  en  juger 
voiuntai  autrement  ce  feroit  une  des  plus  horribles 
[c3  An  impiecez  ;  mais  ce  n  en  leroit  pas  une  mom- 
""a°  is  mt  ^^^  *^'^"  vouloir  conclure  qu'il  n'eft  pas  li- 
libeta.què  bre ,  comme  S.  Augufiin  reproche  à  Julien 
Scaico  qu'on  le  pouvoit  inférer  de  fès  principes  : 
nonpotc-  d  EST-CE  que  Dteun'eft  pa4  //^r^,  lui  dit-il, 
[dJLlb.i.f^'''''^  (ju'il  ne  peut  poi  vouloir  le  mal  ^  font- ce- 
?^"*ç  Ik  les  louanges  que  vous  donnez,  à  Dieu  de  lui 
c.  100.'  oter  fa  liberté^  Mais  ph^ot  ne  devriez^-vous 
Deu7nor  P^-^  A'^''^^  ^«'î'/jK  a  une  heureufe  neceffitc  y  qui 
eft ,  fait  q:ie  Dieu  ne  fauroit  eftre  injufle. 

quimalum'  ^  ■'  J  I  J 

SS  Q.U    E    s    T    I   O    N       Xr. 

ne  Deiim  ,  »    <        ■  f     rr    f     ,  "  ■        7 

laudas ,  1)  OU  Vient  que  cette  necejjite  note  point  la 

bertatem  ?  C'cft  parccquc,  commc  nous  avons  de- 
in"eE'r"c'ja  remarqué,  Tindifference  au  bien  &  au 
debes  elle  n^g]    qu'on  appelle  indifférence  de  contra- 

quandam       .      /    ^      -  .      /.  ■-,  v 

beatam  ne-  rictc ,  oc  1  indifterence  a  agir  ou  ne  pas  agir , 
*^u?DeuT'  ^u'cï"  appelle  indifférence  de  contradidion , 
iniuaus    ne  font  pas  de  l'cfTencc  delà  liberté  en  elle- 

eflenon  ^^£.,^^ 

poteft.  ^^^^ 
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même,  &  prife,  comme  on  dir,  généri- 
qucment  ^  elles  en  font  feulement  des  prcu- 
Tes  dans  les  é^ars  8c  les  agens  en  qui  elles  fe 
rencontrent.  A  r  fî  ce  font  bien  des  preu- 
ves de  la  liber  lC,  mais  non  pas  des  preu- 
ves réciproques,  c'eft- à-dire,  qu'on  peut 
bien  aflurer  que  toute  perfonne  qui  a  l'u- 
ne ou  l'autre  de  ca  deux  indifférences, 
cft  libre  j  mais  non  pas  que  toute  peifonne 
qui  eft  libre,  foit  dans  Tune  ou  dans  l'au- 
tre de  ces  deux  ind;ffercnces.  Il  fuffit  pour 
cela  qu'elle  n'agJfTe  ^s  par  contrainte  ou 
par  une  néceffiic  involontaire  j  mais  fi  fon  in- 
différence n'eft  orée  qie  par  cette néceiîiré 
d'immutabilité  qui  affermit  fa  volonté ,  ôc  la 
rend  rtable  6c  immuable  dans  le  bienitant  s'en 
faut  qu'elle  en  foit  moins  l!bre,au  contraire  el- 
le eft  dans  une  parfaite  liberté ,  puifque  com- 
me dit  Guillaume  de  Paris,  LA  necejfitê  de  Nec5ffita« 

fermeté  €r  d' immutabilité ,   telle  que  celle  qui  /"^  flabiliaus 
_  .        ,    „  ,         I    I     /  •  ,  "  ,    Se  immu- 

trouve  en  Dieu  a  l  égard  du  bien^  n  ote  fas  la  tabiiicatis, 
liberté^  mAis  elle  la  ferfetlionne.  f^^^^^^^ 

-vr  T  T  ordinead 

(Question     XI 1.  bonum 

reperitur  ^ 

Puifque  Ultberté  ne  confifle  point  dans  Vin-  ".o,^  aufert. 

y    rr-  I  ■  »         ^  •  v  '««^  perficiï 

différence  au  bien  <Cr  au  mal^  a,  agir  ou  a.  ne  ubcrta- 
û<M  agir^  aprenez^-rrous  en  quoi  elle  confijle?      ^^"^' 

Elle  confîfte  à  avoir  fes  aélions  en  fa  puif- 
(ànce.  La  liberté  n'eft  autre  chofe  que  fui 
fotedas',  ê:re  libre  c'eftc  rc  maitre  de  fes  ac- 
tions ,  c'eft  les  faire  quand  on  veut,  car  elles  ne 
font  en  nôtre  puiffaqce,  qu'entant  qu'elles  fc 

foCu 
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font  aufîi-tôt  que  nous  le  voulons;  or  il  n'y 
a  rien  qui  foie  plus  en  nôrre  puiiîancc  qjc 
fiôcre  volonté  même,  6c  par  confequcnc  il 
n'y  a  rien  déplus  libre  que  lavolomé:  d'où 
il  s'enfuit  qu'il  faut  mettre  l'efTence  de  la  li- 
berté dans  la  volonté  j  aufli  eft-ce  de  la  for- 
te que  les  SS.  Pères  en  ont  parlé ,  aufG  bien 
que  ks  anciens  Scholafliques.     On  pouroic 
citer  pour  cela  plufieurs  partages  de  S.  Au- 
guftin,  mais  il  fuffira  de  rapporter  celui  du 
ul^'^'^  troiCéme  Livre  du  libre-arbitre,   chap.  ^. 
innoftra    ^  R[EN  n'efltant  en  notre  putjfance  i^ue  notre 
quàm îpfi  volonté mcme  :  enfin pui^s  tjWelle  efi  en  noflrepuif- 
Yoiunta*    fancen  elle  nous  ejî  libre.  Car  ce  que  nous  n'avons 
quiaeftin  pt(^  en  notre  puijjance,  oh  ce  ^ui  peut  ?i  ejtre 
"J^^^^P°' jt?^x,  <juoiqae  nous  l'ajons^  n' efi  [peint  en  n6~ 
libéra  èft   tre  liberté.     S.Jean  de  Damas  dans  le  Livre 
enim'X^troifiéme  de  la  Foi  Orthodoxe,  chap.  14. 
ncbis  libe- jj /^^  liberté  dit  franc -Arbitre  n'eji  autre  choji 
in^o'.eRi'.e^'-'s  l^  volonté.     Saint  Bernard  dit  du  libre- 
non  habe-  ai-[3ii;re  :  ^0/*  il  y  a  volonté ,  il  y  a  liberté:  cr 
poteft  non  on  ne  peut  pas  feparer  la  liberté  de  la  volon- 
hfSS   *'-     ^^ges  de  S.  Vidor  :  ^  DEZ  Ik  qu'tly  a 
rb]Arbi-  volonté^  il  j  a  liberté',  parce  cfue  la  liberté ap~ 
Rilluïludp'^^^^"^  4/4  volonté.     Et  oh  il   n'y  a  point 
eftquàm    de  liberté ^  il  ny  a  point  de  volonté.     Pierre 
rciubi    Lombard,  elL  nj  a  point  de  volonté  oh  il 
voiuntas,  n'y  a  point  de  liberté.     Toutes  ces  auîoritez 
'r^L'iïooC fi  cxprefles  font  voir  clairement,  que  l'ef- 
fibiifeft    fcnce  de  la  libcité  confifte  dans  la  volonté, 
témfuT   c'cft-à-dire  dans  la  puifîànce  qu'a  l'homme 
jihertate    ^ç.  f^jj-g  ^6  Qu'il  vcuu ,  6c  qu'ainfî  toutes 

privan.  ^  '  ^  ^^^ 
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les  a<aions  qui  fe  font  par  J'ordre  de  la  vo-  J^Ej"* 
lonté  font  libres  &  en  nôtre  pu iflance ,  &  eii,  iiber- 
cclles  qui  ne  fe  font  pas  par  fes  ordres ,  ne  voTumS 
font  pas  libres  ni  en  nôtre  puiflance.  ^bi  amêm' 


(Question     XIII. 


non  eft  li- 

bertas ,  née 

voluntas. 

COUbi. 

Que  s'enfuit- il  de  ce  principe  f  J°"a^s , née 

Que  l'homme  n'agiflant  jamais  avec  plus  voiuntas^ 
de  joie  6c  avec  plus  de  plaiiir,  ôc  parcon- 
fequent  avec  plus  de  volonté  que  lors  que 
la  Grâce  forme  en  lui  la  bonne  volonté, 
que  lorfqu'elle  fond  la  dureté  de  fon  cœur 
par  la  douceur  de  fon  amour,  que  lorfquc 
par  fa  force  toute-puiffante  elle  opère  en  lui 
leconfentcment,  que  lorfqu'elle  l'incline, 
qu'elle  le  pouffe  ,  qu'elle  le  détermine  j 
qu'elle  le  ravit,  qu'elle  l'emporte,  & 
qu'elle  l'aplique  à  vouloir  le  bien  5  jamais 
aufli  il  n'a  une  plus  véritable  5c  plus  entiè- 
re liberté.  C'eft  ce  qui  fait  dire  i  S  ^rof- 
per  écrivant  contre  Caffien,  ^  que  les  fecours  CH  op't"^. 
de  la  grâce  divine  font  les  fondemens  dca'.vi'nT 
la  liberté  de  l'homme  5  nous  prions  d'autant  e'f"^'  ^'° 

11-1  -,!.*•  bihmenta 

plus  hbrement  &  plus  volontairement ,  que  rue-  vo- 
Dieu  envoie  plus  abondamment  fon  Efprit'^^'^^^'^'j^^ 
en  nos  cœurs  qui  crient.  Mon  Père,  mon 
Père. Ces  paroles  de  vie  &  d'édification  dont 
nous  nous  entretenons,  font  d'autant  plus 
volontaires  en  nous,  que  cen'eftpasnous 
qui  parlonsjmais  l'Efprit  du  Père.  L'amour  f^f  p^£" 
P  par 
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par  lequel  nous  aimons  Dieu,  eft  d'autant 

plus  fort  &en  même  tems  plus  libre,  que 

Dieu  répand  plus  pleinement  en  nous  cet- 

charîtasexte  charité  OUI  ne  peutvenirquc  de  lui.    La 

Deo  eft.  ;^  1.    ,      r     j         j  •        j^  i 

même  choie  le  doit  dire  de  toutes  les  au- 
tres vertus  qui  ne  fcroient  jamais  en  nous 
fi  nous  ne  voulions,  &  fi  Dieu  par  fa  Grâ- 
ce ne  nous  failbit  vouloir. 


L  A 
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LA  PREDESTINATION. 

CHAPITRE    I. 

S'il  eft  bon  d'expliquer  ce  Myflere  âti 

Peuple  :  &  ce  quon  entend  pxr 

ce  mot  de  P  RED  ES* 

TINATION. 

Q^UESTION       I. 

./Xprés  avoir  parlé  de  Id  nature^  des  effets^ 
des  dijférentes  ejfeces  de  la  Grâce  de  J  e- 

5  u  s-C  H  R I  s  T  O^  de  [on  aecord  avec  U  Li- 
berté^ que  rejle-t-il  encore  a  explicfuer  pour 
P intelligence  de  cette  matière  ? 

Tout  ce  qui  a  éié  dit  jufqu'à  prcfent  de 
la  Grâce,  fuppofe  le  Myilere  de  la  Préde- 
ftinarion  &  de  la  Réprobation.  Ainlî  il  eft 
néceflaire  d'en  parler,  6c  d'expliquer  ce  que 
la  Foi  nous  apprend  des  différcns  confeils 
de  Dieu  fur  le  falut  des  hommes  qui  font 
les  caufes  de  toute  Téconomie  delaGracc, 

6  le  fondement  de  toute  la  dodrine  de  ce 
Traité. 

P  r  au^' 
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Q^UESTION       IL 

Eft'il  rf  f  repos  de  déclarer  aux  peuples  le 
tnyjîere  ft  terrible  de  la  Préde(îination  C^  de  la 
Réprobation^. 

C'cft  favorifer  ouvertement  la  fupeibe  des 
Pelagicns,  comme  dit  Saint  Profper  con- 
tre Caffien,  que  de  cacher  aux  Fidèles  la 
vérité  de  ce  Myfterc,  qui  d'elle-même  n'eft 
capable  que  de  les  édifier  ôc  de  les  confo- 
1er,  &  ne  peut-êcre  un  fujet  de  fcandalc& 
de  trouble  qu'à  caufe  de  la  manière  odieulc 
dont  q'jclques-uns  la  propofent,  aians  in- 
tention de  réduire  plutôt  que  d'inftruire 
ceux  qui  les  écoutent. 

Q^UESTION      III. 

JVe  peut-il  pas  aujfi  j  avoir  de  la  témérité 
à  publier  un  Myliere  qui  n'efl  pas  néceffaire  k 
tout  le  monde  ^  Cr  qui  furpajfe  la  portée  de 
plufteurs  perfonnes  faibles  çjr  ignorantes  ? 

On  ne  doit  pas  mettre  les  veritez  de  la 
Grâce  &  de  la  Prédeftination  au  nombre  de 
celles  q.ii  ne  font  à  traiter  que  parmi  les  Sça- 
vans,  &  qu'on  peut  ignorer  fans  aucun  dé- 
chet de  la  pieté  Chi  éiienne  :  Llles  font  ab- 
fçlumcnt  nécelTaires  pour  nous  faire  prier 
comme  nous  devons ,  pour  domter  l'orgueil 
de  la  nature,  pour  établir  fincerementi'hu- 
mil'.ié,  pour  nous  garantir  d'une  irgrantu- 
de  extrême  envers  la  bon'é  infinie  de  nô.rc 
Rédempteur,  &  nous  faire  appréhender  la 
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juiticecpouventable  defes  Jugem'^ns,  pour 
nous  découvrir  nos  miferes  ÔC  nôtre  corrup- 
tion, pour  nous  apprendre  d^oi^i  nous  de- 
vons efperer  nôtre  (annfîcaiion ,  nôtre  déli- 
vrance ëc  nôtre  viétoire,  pour  appuier  nô- 
tre confiance  fur  la  feule  mifericorde  de 
Dieu,  &  non  fur  la  force  apparente  de  nô- 
tre liberté.  En  un  mot,  elles  renferment 
tous  les  principes  &  tous  les  fondcmens  de 
la  pieté  &  de  la  Religion}  &  on  ne  fçau- 
roit  Cire  véritablement  Chrétien  fans  les 
connoitre  par  une  viië  fimple  de  l'cfprir, 
comme  on  eft  obligé  de  çavoir  les  autres 
Myderes  de  la  Foi.  Jl  faut  donc  enfeigncr 
ccsveritcz,  afin  que  ceux  qui  peuvent  les 
comprendre,  les  comprennent}  de  crainte 
que  les  tenant  cachées  à  caufe  des  perfonnes 
quineles  peuvent  comprendre,  nôtre  filen- 
ce  n'apporte  un  préjudice  &  une  perte  nota- 
ble à  la  pieté  des  autres  qui  ont  plus  d'intel- 
ligence, &:  ne  foit  même  caufe  qu'ils  tom- 
bent dans  l'erreur. 

Q_UESTION       IV. 

N'y  a-uil  pas  (Quelque  régie  de  prudence  k 
ohferver  en  publiant  ces  p^eritez,  au  commun  des 
Fidèles  ^ 

Une  même  do6trine  peut  être  le  lait  des 
petits,  &  la  viande  des  forts }  ôc  elle  peut 
être  annoncée  en  même  tcms  aux  uns  6c  aux 
autres,  fans  que  fon  poids  &  fa  force  acca- 
ble les  petits  >  oi  qu'elle  foit  inytilc  aux  forts 
P  ^  par 
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par  la  lâcheté  de  celui  qui  l'cnfeignc.     Saint 
Augullin  nous  a  appris  exprefiement  la  ma- 
nière fage  &  difcrette  de  prêcher  au  peuple 
le  Myttere  de  la  Prédeftination  dans  tout  le 
chapitre  â  2 .  de  ion  Livre  du  don  de  la  Per- 
feverance.     Les  régies  qu'il  pvefcrit  pour  ce 
fujct,  fe  réduilent  à  deux.     La  première 
eft  de  n'appliquer  pas  à  fes  Auditeurs  en 
deuxième  perfonne  les  effets  de  la  P:édefti- 
nation  6c  de  la  Réprobation,  mais  de  leur 
parler  en  tierce  perfonne  de  ce  qui  arrive  aux 
Prédeftinez  6c  aux  Réprouvez ,  félon  Tor- 
dre de  la  milcricorde  ou  de  la  juftice  de 
Dieu  ,  com.rae  fi  cela  ne  les  regardoit  pas 
,„eux-mêmes:  EN  SORTE  qu'on  n^adrcfTepas 

Ut  non  de  _  i  ■        v  ,  ,  '    , 

ipfisquimw  (ju,  on  en  dtt^  a  ceux  du  peuple  <jui  vous  e- 

liumho'c^'^"^^"^^  w^^  aux  autres  pour  eux.     Par  e- 
dicatur,    xemple,  ne  leur  dire  pas,  Si  vous  n'èies 

fed  de  aliis  /  j    r»  •  r 

adipfoj;  pas  predeltmez,  vous  i>e  perievererez  pas 
dans  la  juftice,  &  vous  mourrez  dans  le  pé- 
ché j  mais  il  la  fuitedu  difcours  nous  y  en- 
gage ,  nous  pourrions  leur  parler  en  ces  ter- 
mes :  Ceux  qui  font  maintenant  dans  la  grâ- 
ce de  Dieu,  6c  qui  ne  font  pas  prédeftinez 
à  fon  Roiaume  &  à  fa  gloire,  ne  perfevere- 
ront  pas  jufqu'à  la  fin,  &  pafTeront  de  la 
bonne  vie  à  la  mauvaise.  La  féconde  régie 
eft  de  tempérer  dans  les  Auditeurs  la  crain- 
te de  la  Réprobation ,  par  la  confiance  d'ê- 
tre du  bienheureux  nombre  des  Préde- 
ftinez, &  les  exhorter  généralement  à  de- 
anaûdcr  à  Dieu  ou  la  grâce  de  la  Juftifica- 

tion } 
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tion ,  s'ils  font  en  état  de  péché ,  ou  le  don 
de  la  perfeverancc ,  s'ils  font  en  état  de  grâ- 
ce; puifque  perfonne  n'eft  afTuié  de  ne  re- 
cevoir pas  la  Grâce  nécelTaire  à  fon  falut, 
&  que  tous  les  Fidèles  ont  fujet  d'efperer 
que  Dieu  accomplira  en  eux  ce  qu'il  y  a 
commencé  par  la  Foi.  C'eft  ainfi  que  les 
Apôtres  parlent  dans  leurs  Epitres  à  ceux  à 
qui  ils  écrivent,  ou  de  qui  ils  écrivent,  en 
les  traitant  tous  comme  s'ils  écoient  préde- 
flinez  i  ôc  il  n'y  a  rien  de  plus  confolant  que 
cette  manière  d'exhorter  les  Fidèles. 

(Question    V.  ;  ,, 

Que  frgnijîe  lé  mot  de  Prédeflination  dans 
le  langage  de  L^ Ecriture  C^  de  VEglife^     '  "f 

Il  Sgnifie  le  deflein ,  le  projet,  Icpi'O* 
pos,  la  volonté,  le  confeil  &  le  décret  é- 
ternel  de  Dieu,  par  lequel  il  veut  faire 
quelque  choie  dans  le  tems:    LA  Prede-  s.Aug.i. 
fltnation  ri'efl  autre  chofe^  que  cette  diJfofttion<^^^5'^° 
par  laquelle  Dieu  a  préparé  dans  fa  prefcience  c.  17.' 
éternelle  qui  nejlfujette  ,  ni  au  changement  ni  Y\^^l^^_ 
a  l'erreur  ,  ce  qu'il  doit  exécuter  dans  le  temps  ,  riqus  non 
dit  S.  Auguftin  au  Livre  du  don  de  laPer-  SlT 
feverance  chap.  17.  De  forte  que  tout  ce  operafua 
que  Dieu  fait  dans  le  tems,,  il  le  'prédefti-  poneîe.Td 
ne  dans  l'éternité,  &  il  le  fait  dans  le  ï^^i^s  «^"jjj'^» 
félon  l'ordre  de  fa  Prédcftination  éternel-  quidquat» 

1-,  ■  eftprsdo» 

^^*  llinare. 

P  4  Que- 


%^z    DOCTRINE  DE  L'EGLISE 

Q^U  E   s  T  I  O   N      VL 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  la  PrédejU- 
nation  <Cr  la  Prefcietice  de  Dieu  ? 

S.  Auguftin  dans  le  Livre  de  la  Prédeftina^ 
tioii  des  Saints  ch,  i  o.  enfeigne  que  la  Fré- 
dcflination  ne  peut  être  fans  laPrefciencej 
puifque  Dieu  prévoit  dans  fa  Prédeftina- 
tion ,  c'ell-à  dire  dans  Ion  Décret  éternel , 
tout  ce  qu'il  doit  faire  dans  le  tems  :  mais 
que  la  Prefcience  peut  être  fans  la  Préde- 
ftination ,  parce  que  Dieu  prévoit  feule^ 
mène  tout  ce  qu'il  ne  fait  pas,  comme 
font  les  péchez  :  car  quoiqu'il  y  en  ait  qui 
non  feulement  font  péchez,  mais  auffi  la 
peine  d'autres  péchez,  félon  cette  parole 
de  l'Apôtre ,  Dieu  les  a  livrez  à  un  fens 
réprouvée  en  forte  qu'ils  ont  fait  les  cho- 
fes  les  plus  condamnables}  ce  n'ell  pas  à 
dire  que  Dieu  fafle  le  péché ,  mais  il  le  per- 
met par  un  jufte  Jugement. 

CLU    E    s    T    1    G    N       VII. 

La  Prédeftination  divine  a-t-elle  diantre 
objet  ^ue  le  falut  des  Elus ,  O^  les  biens  que 
Dieu  a  réfolu  de  leur  faire  dans  le  cçnfeil  de 
fes  mifcricordes  ? 

Puifque  Dieu  prédeftine  de  toute  éter- 
nité toutes  les  choies  qu'il  fait  dans  le 
tems  j  il  faut  conclure  que  la  Prédeftiqa- 
tion  ne  regarde  p^.s  feulement  le  bien  qu'il 
fyit  aux  ElûSj  mais  aufli  les  maux  qu'il 

fait 


:um  ma- 
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fait  aux  Réprouvez ,  félon  cette  parole  de 
l'Ecriture;    ^/X  ny  a,  point  de  md  dans  /^CONoneft 
ville ^  que  le  Seigneur  n'Ait  fait.    Et  diltinguer  civuaie , 
deux  fortes  de  Prédcflination  >  l'une  eft  des  '^^^^'^ 
bons ,  &  l'autre  des  méchans  j  des  bons  à  la  Dominus. 
vie,des  méchant  à  la  mort.  Celle-là  ell  une 
Prédefti nation  de  grâce  êcdemifcricordcj 
celle-ci  dejuftice  ôc  de  jugemcnt:celle.lâ  eli 
pour  le  bien,  celle-ci  eil  pour  le  mal,non  pas 
decoulpeoudepechéi  car,  comme  die  S. 
Profper,  "^  Faire  Duh  authetir  de  la  mauvai-  [b]  Detc» 
fe    volonté^    c'efi    une    opinion    abominable -^^^^"^^^^ 
mais  pour  le  mal  de  peine  6c  de  fupplice.  minanda 
S.  Auguflin  appelle  la  dernière  Prédellina-  p^,' 
tion,   '^ Frédejlination  à  la  mort,  k  la  p^r- i^voiun- 

...  r         '  I        iir  '  •       tatisfaçic 

dmon^  an  feu  éternel.     Jl  raut  neanmoms  authorem; 
avoiier  que  dans  le  langage  ordinaire,  la  WAd 
Prédeftination  fe  prend  pour  le  bien ,  &  tem ,  ad 
non  pas  pour  le  mal  ',  car  nous  appelions  XgnTm  ' 
celui-là  prédeftiné,  duquel  Dieu  opère  la«tercumi 
bonne  vie  6c  la  vie  bien-heureufe ,  la  grâce 
&  la  gloire. 

Q^U    E    s    T   1   O   N       VIII. 

Dieu  a-t-il  donc  predefiiné  les  méchans  a  la 
mort  éternelle ,  comme  il  a  prédefliné  les  bons 
k  la  vie  éternellement  heureufè? 

Dieu  ne  prédeftinc  les  méchans  â  la 
mort  éternelle  qu'après  la  prévifion  de  leurs 
péchez,  &:  principalement  du  péché  ori- 
ginel. Mais  il  faut  bien  fe  donner  de  gar- 
de de  dire  avec  Calvin,  qu'il  prédeftme 
P  5  les 
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les  méchans  â  la  damnation ,  &  puis  aux 
péchez  qui  y  conduifenti  destnême  qu'il 
eft  vrai  de  dire  qu'il  prédcftine  les  bons 
à  la  gloire  qui  leur  fin ,  &  puis  aux  bon- 
nes œuvres,  qui  font  les  moicns  pour  y 
parvenir.  La  Prédeftination  des  mechans 
îuppolè  le  péché,  &  n'en  eft  pas  la  caufe  : 
la  Prédeftination  des  bons  ne  fuppofe  pas 
les  mérites ,  mais  elle  en  eft  la  caufe.  Nous 
ne  parlerons  dans  la  fuite  que  de  la  Préde- 
ftination prife  en  bonne  part. 

Q^UESTION       IX. 

Comment  ejî-ce  ^ue  S.  uingtiflin  définit  la 
Prédejîifiationf 

Voici  comme  il  la  définit  dans  le  ch.  14. 
du  don  de  la  Perfeverance.  La  Prédefti- 
nation n'eft  autre  chcfe  qu'un  aélepar  le- 
quel Dieu  prévoit  &  prépare  les  moiens 
&  les  grâces  qui  fauvcnt  infailliblement 
tous  ceux  qui  fontfauvez.  LaPrefcience 
dont  il  parle  dans  cette  définition,  eft  la 
fcience  des  grâces  qu'il  doit  faire  à  chacun 
en  particulier  des  Prédeftinez ,  félon  le  bon 
plaifir  de  fa  volonté,  &  non  pas  la  fcien- 
ce de  toutes  les  grâces  qu'il  peut  faire  aux 
hommes,  que  les  Théologiens  appellent 
une  fcience  de  fimple  intelligence.  Car 
nôtre  faint  Do6teur  dit  en  plufieurs  en- 
droits, que  c'eft  dans  la  Prédeftination 
que  Dieu  prévoit  les  grâces  qu'il  doit  opé- 
rer .en  nous  dans  le  tems,  ôcparlcfc^uclles 

il 
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il  nous  doit  transférer  d'Adam  à  Jesus- 
ChkiSt,  &  de  la  terre  au  Ciel.     lUespré- 
voit  donc  après  les  avoir  prédcftinées  & 
préparées  par  la  fcicnce  que  les  Théolo- 
giens appellent  de  vifîon ,  qui  ne  regarde 
pas  les  chofes  pafTées ,  mais  futures.    Les 
Demipelagiens  foûmettoient  biend  la  f  ré- 
delHnatioq  divine  toutes  les  œuvres  de  ju- 
ftice,  &  "les  grâces  de  Jésus- Chiiist  né- 
celîaires  pour  les  faire?  mais  ils  ne  vou- 
loient  foûmettre  qu'à  la  Prefcience  de  Dieu 
la^oi,  la  Loi,  ix  la  perfeverance  dans  la 
Foi,    C'eilpour  ce  fujct  que  S.  Augultiii 
^  joint  enfembie  la  Frefcience  avec  ia  Pré- 
deilination,   &  la  Prédeltination  avec  la 
Prelcience  ;  parce  que  Dieu  opère  en  nous 
la  Foi  auffi  bien  que  les  bonnes  œuvres ,  & 
qu'il  n'y  a  aucun  bien  qui  ne  ibit  un  don  dé 
fa  Grâce. 

Q^UESTION      X. 

Quels  font  les  aut/'es  mms  ^ue  l'Ecriture 
donne  a  la  Préddfrination  '1 

Elle  eft appelî^e  tantôt  dilc6lion ,  tantôt 
éle6tion  ,  tantôt;  difcerne/nent ,  tantôt 
propos  de  la  volonté  de  Dieu 5  parce  que 
Dieu  aime  les  Prédefiinez  d'un  amour  éter- 
nel} qu'il  les  a  ehoifii  entre  tous  \ç^  hom- 
mes pour  leur  faire  fes  plus  grandes  faveurs  j 
qu'il  les  a  Teparé  de  la  maflc  de  perdition 
où  ils  écoient  en  velopeî:  avec  les  autres  ;  6c 
qu'il  a  réfolu  de  les  fauver  par  un  Décret 

im- 
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immuable  &  infaillible  de  fa  tres-juftc, 
tres'fêcrette  &  tres-fagc  volonté. 

CHAPITRE    IL 

^e  les  mérites  ne  font  pas  U  cmfe , 
mAis  l'effet  de  U  Prédelimation. 

Q^U    E    s    T    I    O    N      L 

Quels  font  les  effets  de  laPréde(î-inationde 
Dieu  envers  ceux  ejtitl  a  aimez,  C^  choifis  a- 
trahit  tows  les  fiecles  f 

Elle  ne  regarde  pas  moins  la  fin  que  les 
moiens,  ni  les  moiens  moins  que  la  fin. 
Elle  ell  la  caufe  de  toutes  les  chot  s  que 
Dieu  fait  dans  le  tems  en  faveur  de  fesbien- 
aimez  &  de  fes  Elus,  foie  qu'elles  foient 
leur  fin  ou  les  moiens  pour  y  tendre.     La 
grâce  &  la  gloire ,  la  fainteté  &  la  couron- 
ne des  Saints ,  les  mérites  Ôc  la  récompen- 
fe,  la  bonne  vie  en  ce  monde,  &  la  vie 
bicnheureufe  en  l'autre,  font  les  effets  de 
cette  grande  caufe  quia  agi  depuis  le  com- 
mencement du  monde.  Se  qui  agira  dans 
toute  réternité,  en  produisant  des  biens 
que  l'oeil  n'a  point  vu,  que  l'oreille  n'a 
point  entendu ,  &  que  le  cœur  de  l'homme 
n'a  point  conçu»     Car  il  faut  que  Dieu  ar- 
rête dans  fon  confeil  éternel  de  donner  â, 
tous  ceux  qu'il  lui  plaît  ces  deux  chofes 
qui  compofent  le  falut ,  la  grâce  &  la  gloi- 
re, lesmoien§  &  la  fin,  les  bonnes  œu- 
vres 
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vrcs  &  l'hcricage  cclelle,  puilque  perfon- 
ne  ne  peut  fc  donner  à  foi- même  par  fes 
propres  forces  ni  Tune  ni  1  autre,  &  quel- 
les font  les  dons  êc  les  œuvres  de  Dieu 
même  dans  les  Saints.  C'efl;  pourquoi  1  u- 
nen'eil  pas  moins  pi  tdeftinée  de  Dieu  que 
l'autre  ;  ou  ce  qui  cil  la  mêmechofe,  les 
Elus  ne  font  pas  moins  prédellinez  àl  une 
qu'à  1  autre,  c'eft- à-dire  à  la  Grâce  qu'à 
la  gloire,  aux  bonnes  œuvres  qu'à  l'héri- 
tage cclelle. 

Q^U    ESTION      II. 

JExpli(^Hez.-mw  plus  amplement  pourquoi  il 
fatit  ejue  les  mérites  C^  les  bonnes  œuvres  [oient 
prédejlmées  de  Dieu  aux  Elus ,  auffi  bien  que 
la  récompenfe  O"  f  héritage  celejle  :  Car  on  con" 
çoit  facilement  que  Dieu  prédeftine  la  gloire  à 
une  perfonne ,  en  confidération  de  fes  œuvres  & 
de  [es  mérites  ;  mais  il  e(l  diffctle  de  concevoir 
qu'il  lui  prédefline  les  mérites  O"  les  bonnes 
œuvres  qu'elle  doit  faire? 

Celui  qui  a  tant  foit  peu  lu  l'Ecriture 
Sainte,  ne  peut  douter  que  la  Grâce  ou 
les  bonnes  œuvres  que  nous  fliifons  dans  le 
tcms,  n'aient  ttéprédeftinccs  deDieude 
toute  éternité  j  foit  qu'il  confîdere  la 
foiblclfe  de  l'homme,  qui  ne  peut  fliire 
par  lui  même  aucune  bonne  œuvre,  ni  ac- 
quérir aucun  mérite ,  &  que  c'eft  Dieu  qui 
opère  en  lui  la  Grâce ,  6c  par  la  Grâce  tou- 
tes fes  bonnes  oeuvres  &  fes  mérites  de- 
puis 
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puis  le  commencement  de  la  Foi  jufqu'âla 
Ferfeverancc}  foit  qu'il  confidere  le  def- 
fein  de  Dieu  qui  eft  de  fauver  quelques- 
uns  des  homme»^,  &  de  les  conduire  à  la 
gloire  par  des  moiens  infaillibles ,  hiflanc 
les  autres  par  un  très- julle  jugement ,  dans 
la  malTe  de  perdition.  Ces  moiens  dont 
Dieufe  fert  pour  exécuter  fon  delTeinfont 
la  Foi,  la  Prière  5  la  Pénitence,  la  Chari- 
té, les  bonnes  Oeuvres ,  &  la  Perfever an- 
ce.  Dira- 1  on  que  ces  chofes  ne  font  pas 
prédeilinées  de  Dieu  ?  Elles  ne  font  donc 
pas  des  moiens  infaillibles  de  l'exécution 
de  fa  volonté  j  elles  ne  font  donc  point  les 
dons  de  fa  mifericordc,  ou  bien  il  n'a  pas 
fçû  qu'il  les  feroit,  ou  qu'il  les  donneroit. 
Que  n  ni  l'un  ni  l'autre  ne  fe  peut  pas  di- 
re, elles  font  donc  prédeftinées  de  Dieu. 
C'eft  le  fentiment  de  S.  Aug.  Lib.  de 
done  Perfev.c.  17. 

Q^UESTION       III. 

Isle  fn^roit-il  pds  de  dire  que  Dieu  a  trédc' 
ftti^e  aux  hommes  la  Grâce  avec  laquelle  ils 
peuvent  faire  les  bonnes  œuvres  ^  C^  pcrfeve- 
rer  dans  le  bien  s^ils  le  veulent ,  jufqu'k  la  fin 
de  leur  vie^ 

L^^pôtre  s.  Paul  ne  die  pas  feulement 
11.  10.  que  Dieu  a  prépare  la  Grâce  aux  hommes , 
creadfu.  mais  auffi  qu'il  leur  a  préparé  les  bonnes 
chnfio Je- œuvres  afin  qu'ils  y  marchent:  Cette pré- 
J'^f  bM^^paratico  n'cfl;  autre  chofe  que  la  Prédefti- 

na- 
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nation 5  &  pour  marque  que  la  Foi  &  hqaxpix* 
Perreverance  font  prédeftinées  de  Dieu, Eut ,„ 
c'eft  qu'il  les  a  promifes  en  difant  d  Abra-  j^''*  ambu« 
ham  :  Je  vous  ai  établi  pour  Père  de  plu-  '^'"^* 
fieurs  nations}  ce  que  l'Apôtre  expliquant, 
dit  que  c'cfl  par  la  Foi  que  les  Gentils  de- 
viennent les  enfans  d'Abraham ,  afin  que 
les  promefles  que  Dieu  lui  a  faites,  s'acom- 
pliflent  infailliblement  en  toute  fa  race. 
Quand  Dieu  a  promis  à  Abraham  la  foi  de 
tous  les  peuples  de  la  terre,  il  ne  lui  a  pas 
promis  une  choie  qui  dépendît  de  la  puif- 
fance  de  nôtre  volonté ,  mais  qui  ne  dépen- 
doit  que  des  ordres  de  fa  Prédeftinationj 
car  il  lui  promit  ce  qu'il  devoit  faire  lui- 
même,  &  non  pas  ce  que  les  hommes  dé- 
voient faire ,  parce  qu'encore  que  les  hom- 
mes faflcntdes  avions  faintes  quiapartien- 
nent  au  culte  de  Dieu ,  c'eft  Dieu  même 
qui  leur  fait  faire  ce  qu'il  leur  commande, 
&  ce  ne  font  pas  eux  qui  font  faire  â  Dieu 
ce  qu'il  leur  a  promis.  Or  la  promefle  de 
Dieu  n'eft  autre  chofe  que  la  déclaration 
de  ce  qu'il  a  prédeftiné  &  refolu  de  faire, 
6c  par  confequent  la  foi  des  nations  a  été 
prédeftinée,  ôcenfuite  la  charité,  les  bon- 
nes œuvres ,  &  la  perfeveranca  de  tous  les 
enfans  de  la  promefle. 

Question    IV. 
JMfe peut-on  pas  difiinguer  deux  fortes  de  Tré" 
destination  de  Dieu  pour  le  bisn-y  l'une  a  U 
gy^ce^  l'autre  a  la  gloire} 
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Il  n'eft  pas  néceflaire  de  faire  cette  di- 
ftindion  que  S.  Augullin  n'a  jamais  faite  j 
car  la  grâce  &  la  gloire  font  les  effets  de  la 
même  caufc  qui  les  produit  également  & 
conjointement  félon  ces  paroles  de  Saint 
Rom.      Paul:   Ceux  qu'il  a  prédeftinez,   il  lésa 
^'jp'rx- appeliez ,  &  ceux  qu'il  a  appeliez,  il  les 
deitnav.t,^  juftifiez}  6c  ccux  qu'il  a  juflifiez,  il  les 
«vit,  &  a  glorifiez:  de  forte  que  la  Prédeftination 
quos  voca.  ^  |^  gloire  renferme  la  Prédeftination  à  la 
juftiac  vitjgrace,  &  la  Predelhnation  a  la  grâce  ren- 
^î£aYu,^crme  la  Prédeftination  à  la  gloire,  &  ne 
iiiosSc      font  pas  les  membres  differens  d'une  divi- 
5hf  ""  fion  i  &  lorfque  S.  Auguftin  dit  que  la  grâ- 
ce eft  Teffet  de  la  prédeftination,  par  le 
mot  de  Grâce  il  entend  les  bonnes  a^ùvres 
&  même  la  gloire,  qu'il  regarde  toujours 
comme  des  grâces,  des  moiens  &  des  fe- 
cours  par  lefquels  Dieu  opère  nôtre  déli- 
vrance entière ,  &  qu'il  a  compris  fous  le 
nom  de  bien- faits  dans  la  définition  de  la 
L,  de  pr«-  Prédeftination ,  lors  qu'il  l'appelle  :   L  A 
^^'l^^^f^ préparation  des  bienfaits^  par  le  fccours  deS' 
beneficio    qucls  [ûnt  delivrez,  très-  affurement  tom  ceux  qui 
brcèïiffi-A«^  délivrez,. 

mèlibe- 

rancur ,  QuESTIOnV- 

quicumque 

liberantur.  Comment  diîes-vom  c^ue  S.  Angtiflin  n'a 
point  parlé  de  la  Prédeftination  à  la  Grâce  ^ 
puifcju'en  plufieurs  endroits  il  fait  mention  aprcs 

Eieaio      S.  Paid  d'une  élection  de  Grâce? 

^""*'        Il  eft  vrai  que  §aint  Auguftin'a  partage 

la 
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la  Predefèination  en  deux  efpeces,  fçavoir  j 
en  la  Prëdellination  de  la  Grâce,  Bcenla 
Prédeftinadon  des  mérites  -,  &  qu'il  appel- 
le la  première  efpece,  Election  de  Grâce» 
laquelle  il  opofe  dire6tcmcnt  à  la  féconde 
qu'il  appelle  Eledion  des  meritCoj  mais  il 
n'a  jamais  appelle  la  première,  Prédefti- Pridefti* 
nation  i  la  Grâce ,   comme  ont  crû  les^ij^am, 
Scholaftiques,  &  il  ne  l'a  pas  opofé  à  une 
autre  qu  ils  appellent  Prëdellination  à  laPr«dïm- 
gloire.     L'Eledion  de  Grâce  ou  félon  la ™^. 
Grâce  fignifie  une  éleélion  toute  gratuite 
qui  ne  dépend  que  de  la  divine  mifericor- 
de,  &  qui  renferme  les  bonnes  œuvres  & 
les  mérites  des  Juiles ,  qui  font  des  dons  de 
la  Gjace,  &  la  vie  éternelle  qui  ell  aulîîdéco"^*2c* 
une  grâce.     L'Eledion  des  mérites  ou  ^^-^'^^'^-llg. 
Ion  les  mérites  cft  celle  par  laquelle  unciiiisomne 
perfonne  eil  choifie  &  prédellinee  en  con- ^'^"[^'"^^ 
îlderation  de  [es  oeuvres  ôc  des  mérites  devitaxwr- 
fon  libre- arbitre.  °'* 

Q^u  E  s  T  1  G  N     VI. 

S.uiuguflin  d't-il reconnu  qne  quelques per- 
fonnes  étaient  choifiés  Cr  predeftine'es  en  con^ 
fideration  de  leurs  bonnes  œuvres  O"  des  méri- 
tes de  leur  libre- arbitre^ 

La  Prédcftination  àts  bons  Anges  n'a 
pas  été  une  prédeftination  de  Grâce,  mais 
bien  de  mérites ,  &  ils  ont  été  élus  â  la 
gloire,  non  pas  par  une  élection  gratuite, 
mais  par  la  prévinon  des  mérites  de  leur 

CL  li^^^ 
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libre- arbitre  &  de  la  perfeverance  de  leur 
volonté.  Car  encore  que  l'on  puifle  dire 
que  la  Grâce  fuffifanie  que  Dieu  leur  a 
donnée  à  tous  dans  leur  création ,  leur  a 
été  prédeftinée  gratuitement  ;  leurs  méri- 
tes néanmoins,  leur perfeverance &  leurs 
bonnes  œuvres  n'ont  pas  été  prédeftinécs  : 
ce  n'eft  pas  Dieu  par  fa  grâce  qui  les  a  o- 
peré  en  eux,  mais  c'eft  leur  libre  arbitre 
aidé  feulement  de  la  Grâce  fuffifante  qui 
en  a  été  la  principale  caufe  5  c'eft  pour- 
Meritaiî-  quoi  S.  Auguftin  appelle  toujours  leurs 
beriarbi-  meritcs,  meritcsdu  libre  arbitre. 


vu. 


Q^UESTION      VII. 

Ny  a-t-il  ^OJi  aujfi  quelques-uns  parmi  les 
hommes  cjui  aient  été  vrédejiinez.  CT"  choifts  de 
la  même  forte  i 

Les  Pelagiens  qui  ont  donné  toutes  les 
bonnes  œuvres   &  les  mérites  de  la  vie 
Chrétienne  au  libre-arbitre,  ont  crû  que 
les  hommes  étoient- élus  en  conûderation 
Eieaione  dc'lcurs  bonncs  œuvres.     Les  Demipela- 
"r^op^g'cns  qui  luiont  donné  la  foi,  fc  font  per- 
ribus.      fuadez  que  Dieu  prédeftinoit  les  hommes 
à  la  vie  éternelle ,  en  prévoiant  leur  foi  8c 
Euaione  leur  pcrfevcrancedans  lafoi.     Mais  la  Vé- 
^''"*       rite  Catholique  ne  reconnoit  à  l'égard  d'au- 
cun des  hommes  dans  l'état  où  nousfom- 
mes ,  la  Prédeftination  des  mérites.     Cel- 
le-ci fe  fut  rencontrée  dans  les  hommes 
comme  dans  les  Anges,  s'ils  euflent  perfe- 

veré 


TOUCHANT  LA  PREDEST.  245 

vcré  dans  l'ctat  d'innocence;  mais  depuis 
la  chute  d'Adam  c'eft  par  une  dignation 
mifericordieufe,  &  par  une  éledion  tou- 
te gratuite  que  les  Saints  fon  élus  pour  tous 
les  effets  de  la  Grâce ,  pour  toutes  les  bon* 
nés  œuvres  &  les  mentes,  depuis  la  foi 
jufqu'â  la  lumière  de  la  gloire  &  pour  la  lu- 
mière de  la  gloire  même. 

Q^UESTION       VIII. 

Ne  dott  on  pa^  dire  tjue  les  mérites  Cr  les 
bonnes  œuvres  que  font  les  reprouvez,  pendant 
cfHtls  fontjufies^  font  auffi  des  dons  de  la  grâce 
CT**  des  effets  de  la  Prédefîination  de  Dteu  f 

Ils  le  font  d  la  vérité,  félon  cette  ma- 
xime générale  de  S.  Auguftin,  que  Dieu 
a  prédelliné  toutes  les  chofes  qu'il  fait  dans 
le  tems  :  P  REDESTINER  n'efi  autre  ^-  ^^  ^^^^ 

-*  perl,  c.  1 7« 

chofe  que  préparer  ce  qu'il  doit  faire  dans  leo-eriÇu^ 
temps.    Toutefois  on  ne  trouve  pas  que  l'E-  ^^^"îfïd 
criture  ni  les  Pères  deffenfeurs  de  la  Gra-  omninoeft 
ce  aient  apliqué  le  mot  de  Predefiination^J^^^^  '" 
ou  d'EleBion  aux  bonnes  œuvres  des  re- 
prouvez, parce  qu'ils  ne  font  pas  appeliez 
&  juftifiez  félon  le  décret ,  comme  parle  secundùnai 
l'Apôtre  j  c'eft- à  dire  félon  le  propos  detum°'" 
la  Prédeftination,  & -qu'ils  ne  font  pas  du 
nombre  de  ceux  dont  il  eft  dit  :  //  a  appelle  ^^^*^ 
ceux  qu'il  a  predcftinez, ,   O"  il  a  jufttfié  ceux  v.  3c. 
qu'il  a  appelle^   <Cr  il  a  glorifié  ceux  qu'il  a  ^°jg°l"^ 
juflifiez..     S.  Auguftin  dit  qu'on  peut  croi-  navit,  hos 
re  qu'ils  font  choifis  8c  élus  lorl  qu'ils  font  ^^osTow'' 
baptifez  &  qu'ils  vivent  félon  Dieu;  maisyit,h,$sc 

*  *■  ^-^  -,     lultificaïit, 

CL  ^  l^S  k'c. 
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ils  ne  font  point  tels  en  effet ,  s'ils  ne  de- 
meurent dans  la  pieté  jurqu'à  la  fin  de  leur 
vie. 

Q^  U    E    s   T  I    ON       IX. 

Les  péchez,  dans  lef^nels  les  Elus  tombent  y 
font-  ils  l^ effet  de  leur  Prédejîination  ? 

Dieu  ne  prédeflinc  point  ce  qu'il  ne  fait 
pas,  comme  font  les  pcchczj  néanmoins 
c'eft  par  Tordre  de  fa  Prédeltination  qu'il 
permet  que  fes  Elus  fe  dérèglent  &  fe  dé- 
tournent du  vrai  chemin,  &  qu'il  fait  que 
leur  dérèglement  fc  tourne  en  bien ,  afin 
qu'il  en  devienent  plus  humbles ,  &  qu'ils 
connoiflent  mieux  le  befoin  qu'ils  ont  de 
la  grâce  de  Dieu  -,  ce  qui  fait  dire  à  l'A- 
pôtre que  toutes  chofes  tournent  en  bien 
pour  ceux  qui  aiment  Dieu,  &  qu'il  a  a- 

Etiampec- peliez  pour  être  faints,  L  E  S  péchez,  tne- 

"'*•        mej  ajoute  S.  Auguftin. 

CHAPITRE    III. 

Des  proprietez,  de  U  Prédeftination. 

Q^U    E    s    T    I    O    N       I. 

Quelles  font  les  propnetez.  de  la  Predejîin^' 
tion  des  Saints^ 
^^j^^j.  On  en  peut  remarquer  quatre.     Lai. 

1. 4.        qu'elle  ell  éternelle  dans  fon  origine:  IL 

kilpfoTn-  ^^^  ^  chotfis  en  lui  avant  la  création  du  mon- 

temundi   ^^.    \j^  j.  qu'cUc  cll  infaillible  en  fcs  ef- 
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fets,    AFIN  que  la promep  faite  k  toute  /^Rom. 
pofurite  d'Abraham  demeure  ferme.     La   3 .  u^'  gf^^ 
qu'elle  cft  gratuite  dans  fa  caufe,  c'eft-à-  ^'^  promif- 
dire ,  qu'elle  ne  dépend  que  de  la  pure  li-  '^^^Z 
beralite  de  Dieu,  ^  DIEV  a  fauve  félon  le^]^^^^' 
chois  de  fa  grâce  un  petit  nombre  qu'il  s'eft  re-  Reliquias 
ferve\     Or  fi  c'eft  par  grâce,  ce  n'eft  plus  par  l'^^^Zr 
leurs  œuvres  :  autrement  lagract  ne  feroit  p\m  graci-s  ^ai- 
^race.     La  4.  qu'elle  n'eft  pas  commune  }lnl^t 
à  tous  les  hommes,   mais  particulière  à^^^f". 
quelques-uns  que  Dieu  a  choifis  lèlon  fon  non'ex''"* 
bon  plaifir  :  b  NE  craignez,  point ,  petit  trou-  XS  ' 
peau;   car  tl  a  pin  avotre  Pere^  de  voh4  don- gràùii^m 
ner  fon  Royaur^e.  -^f 

[b]  Luc. 

Question     IL  xn.  32. 

Nolice  ci- 

Comment  accorde si-vous  la  libéralité  de  /^  l^^''®  P"^''* 
Vredefvination  avec  les  mérites  des  bonnes  œu-  qui»  com- 
vres  &  la  judice  de  leur  recompenfe?  •   ^nlxafo' 

LaPrédeilination  gratuite  n'excîudpasdarevobis 
les  mérites  ni  lajuftice  delà  recompenfe,'^^"'™' 
au  contraire  elles  les  renferme  eflentielle- 
menc  comme  les  moiens  êc  fa  fin  ;  car  el- 
le a  pour  fin  de  conduire  les  Elus  à  la  gloi- 
re, &  elle  leur  donne  les  mérites  qui  les 
en  rendent  dignes,    DIEV  donne  k  ceHx^'^^'-\°"^ 
qutl  a  élus  fans  mentes^  avec  quoi  ils  (e  faf-  mcrins.dac 
fent  aimer  pour  leurs  mérites.      Mais  afin  que  J 
cette  Predeftination  foit  vraiment  gratui-  n»erids 
te  félon  l'Ecriture,  deux  chofes  font  ne- 
ceflaires  :   1  *.  que  la  première  de  toutes  les 
grâces  qui  donne  la  foi  &  la  bonne  volon- 

a?  té,  \ 


mantur  ex 
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té,  ne  foit  précédée! d'aucun  mérite,  & 
ne  i  upofe  en  nous  que  le  menfonge  6c  le 
péché  :  car  bien  que  la  rcmiflion  des  pé- 
chez, la  charité  parfaite,  les  bonnes  œu- 
vres ,  la  perfeverance  &  la  gloire  même  ne 
foient  jamais  données  aux  Fidelles  qu'en 
vertu  de  quelques  mérites  précedens  j  cela 
n'empêche  pas  que  la  Prédeftination  dans 
toute  retendue  de  Tes  effets  ne  foit  gratui- 
te, parce  que  la  foi  qui  prie,  qui  gémit 
èc  qui  impétre  toutes  les  autres  grâces  eft 
purement  gratuite,  &  n'eft  précédée  que 
du  péché. 

Q^U   ESTION      III. 

^elle  efl  l'autre  chofe  necefaire  afin  ^ue  U 
Prédejtination  foit  gratuite! 

C'eft  que  les  mérites  qu'elle  renferme 
•  foient  des  dons  de  grâce  que  Dieu  fait  a 
qui  il  lui  plaît,  &:  non  pas  des  mérites  de- 
pendans  du  libre-arbitre i  car  fupofé  que 
chaque  œuvre  méritoire  foit  donnée   de 
Ditu  par  une  pure  mifericorde,  encore 
qu'elle  foit  la  recompenfe  d'une  autre  œu- 
vre donnée  auffi  gratuitement  de  Dieu, 
laPrédeftination  &  l'éledion  fera  toujours 
une  Prédefti  nation  &  une  éledion  de  grâ- 
ce ,  &:  non  pas  de  mérite  comme  a  été  cel- 
le des  Anges  ',  parce  qu'alors ,  comme  il  a 
omne      été  déjà  dit  dans  une  des  réponfes  préce- 
^radaï ,  ^^^^^^  )  c'cft  la  gracc  qui  fait  tous  nos  meri- 
«ceratia    tcsj  &  la  vic  étcmelle  même  cll  unc  sracc. 

Dei ,  via  ^  /R 

pctero»,  Que- 
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(iuESTIOK       IV. 

D^oii  vient  cette  différence  qu'il  y  a  dans  le 
Confed  éternel  de  Dien  entre  U  Prédefîtnatién 
des  hemwes  CT'  celle  des  Anges  :  cjue  la  pre- 
mière eft  toute  gratuite ,  €r  la  féconde  félon  les 
mérites  c^  félon  les  œuvres? 

Le  fondement  de  cette  différence  entre 
la  Prédeftination  des  hommes  &  des  An- 
ges, eft  la  différence  que  S.  Auguftin  a 
établie  entre  la  grâce  des  Anges  &  celle 
qui  eft  donnée  aux  hommes  par  J  esd  s- 
C  H  K 1  s  T  ;  dont  la  première  eft  purement 
fuffiiànte  Ôcfoumife  au  libre- arbitre,  &  l'au- 
tre fe  foumet  le  libre  arbitre  &  opère  en 
lui  toutes  Tes  adions.  Dieu  donc  n'aiant 
donné  aux  ranges  qu'une  grâce  fuffifante, 
n'a  pas  eu  une  intention  efficace  de  leur 
donner  la  gloire ,  &  ne  les  a  point  préde- 
ftincz  à  l'héritage  célefte ,  qu'après  avoir 
prévu  l'ulage  qu'ils  en  feroient ,  &  les  mé- 
rites qu'ils  en  acqueroient  par  leur  libre- 
arbitre  j  mais  choififfant  le  moien  tout- 
puiffant  &  efficace  de  fa  Grâce  pour  déli- 
vrer les  hommes  de  la  maffe  de  perdition, 
il  s'enfuit  qu'il  a  prédeftiné  ceux  qu'il  a 
voulu  au  falut  éternel  par  Tèledion  toute 
gratuite  de  fa  grâce ,  &  qui  ne  pouvoit  é- 
trc  autrement  j  les  hommes  ne  pouvans 
plus  acquérir  de  mérites  par  leur  hbre-ar- 
bitre,  quelque  grâce  qu'il  leur  eût  don- 
née, &  dépendans  à  toute  heure  &  à  tout 
0^4  mo-; 
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moment  de  la  grâce  délivrante  qui  opère 
en  eux  tous  les  mérites  qu'il  plaït  à  la  bon- 
té divine  de  leur  donner. 

Q.UEST10N      V. 

j^e  faut-  il  retondre  à  cette  célèbre  queftien 
cjut  je  traite  dans  les  Ecoles  :  Si  la  Prédefti- 
natio^n  a  la  gloire  eft  devant  ou  après  la  prevù 
fion  des  mérites}  •'- 

Si  Ton  confefle  {încérement  que  laGra- 
ce  de  J  E  s  u  s-  C  H  R 1  s  r  opère  en  nous  tout 
le  bien  que  nous  opérons  ,  ôc  que  le  plus 
grand  effet  de  la  miféricorde  de  Dieu  fur 
ceux  qu'il  aime,  c'eil  de  leur  donner  par 
cette  grâce  la  perleverance  dans  le  bien, 
&  que  cette  grâce  de  perfeverance  n'eft 
pas  commune  à  tous,  mais  i'eulement  à 
ceux  qui  perfeverent  ;  fi ,  dis  je ,  Ton  con- 
fefle avec  fincerité  ces  vèritez  qui' appar- 
tiennent à  la  Foi  ,  le  bon  fens  nous,  porte 
a  croire  qu'il  a  prédeltiné  premièrement 
les  hommes  d  la  gloire  par  une  volonté  ef- 
ficace &  abfoluë  avant  que  de  prtf/oir  en 
eux  aucuns  mérites,  6c  qu'eniuite  il  leur 
a  prédeiliné les  mentes  comme  dth  moiens 
pour  y  parvenir.  Car  d'où  vient  qu'il 
donne  aux  uns  le  don  de  la  perleverance, 
•&  non  pas  aux  autres,  fi  ce  n'ett  qu'il 
veut  faire  obtenir  la  gloire  à  ceux  là  qu'il 
a  c  lus ,  &  non  pa^.  à  ceux-  ci  qu'il  a  reprou- 
vez. Le  don  de  la  perfeverance  eft  donc 
l'effet  de  l'élcdion  d  la  gloire  &  non  pas 
■  '  h 
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la  cauie,  &  par  confequcnt  le  mérite  de 
la  perféverance  n'a  pu  être  avant  cette  c- 
leâion ,  puifque  Teffet ,  félon  Fordre  na- 
turel &  véritable ,  eft  poftérieur  a  la  cau- 
fe,  &  que  la  difpofition  des  moiens  fuit 
rintention  de  la  un  dans  l'efprit  de  celui 
qui  veut  agirj  la  prëdeftination  a  la  gloi- 
re a  donc  précédé  dans  k  confeil  divin  la 
prévifion  de  tous  les  mérites,  des  bon- 
nes œuvres  &  de  la  perféverance. 

Q__UEST10N       VI. 

Cette  doBriae  de  la  Prëdeftination  à  la  gloi- 
re avant  la  préz/ifton  des  mérites  aparïient-' 
€lle  aujfi  à  la  foi ^  •'.-•: 

Le  Cardinal  Bellarmin  cnfeigne  cxpref- 
fément  qu'elle  ne  doit  pas  palier  pôur^l'o- 
pinion  de  quelques  Doâeurs  particuliers ,  hxc  fen;  ^ 
mais  qu^elle  doit,  être  eftimée  la  Foi  de  ^TJnunvfs 
TEelife  Catholique  :  &;  iaraifon  en  ell  que  D^^^orum 

i-,r>       ••'•If''  1       •  \  opinio,  fgd 

liLcnture  en  pluheurs  endroits  raporte  ahdesEccie- 
la  Prëdeftination  d  la  gloire  la  foi ,  les  bon-  f!^  ^^^^°'- 
nés  œuvres,  &  la  perleverance  des  Elusdebec. 
comme  les  effets  à  leur  caufc.     Dans  les 
A6i:es  chap.  12.  ileftdit  que  S.  Paul  prê- 
chant à  Antioche  de  Pifidie,  tous  ceux 
qui  avoient  été  prédcftinez  à  la  vie  éter- 
nelle, embralférent  la  foi.     Le  même  A- 
pôtre  écrivant  aux  Romains  chap.  8,  cn- 
feigne que  ceux  que  Dieu  a  connu  dans  fa 
prefcience,  il  les  a  prédcftinez  pour  être 
conformes  à  l'image  de  fon  Fils  dans  la 
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gloire.  Puis  raportanc  les  effets  de  cette 
Prédeflination,  il  ajoute:  ET  ceuxquil  a 
sinfi  prede/linez, ,  //  les  a  appeliez,  j  c^  ceux 
^u'iL  a  Appeliez,^  il  les  a  jujlifiez.;  Cr  ceux 
^u^il  a  ju^ifîezj  il  les  a  glorifiez..  Le  Oi- 
fciple  bien- aimé  en  fa  i.  Ep.  c.  z.  parlant 
de  quelques  Apoftats:  ILS  font  fortps  d'a- 
vec nom^  dit-il,  mmis  ils  n'étotem  point 
d'avec  nom  j  car  s''ils  euffent  été  d'avec 
noii6  ,  ils  fujfent  demeurez,  avec  nom. 
On  voit  affez  clairement  par  ct%  paflages 
que  dans  Tordre  des  décrets  de  Dieu,  la 
gloire  marche  devant  les  œuvres  &  la  per- 
ièverance ,  6c  non  pas  au  contraire.  Tous 
les  raifonnemens  de  S.  Auguftin  fur  la  ma^ 
tiere  de  la  Prédeflination,  ou  contiennent 
en  termes  exprés,  ou  fupoient  ce  princi- 
pe ,  qui  n'eft  pas  feulement  de  la  lumière  du 
bon  fens ,  mais  aufîi  de  la  lumière  de  la  Foi. 

Q^U    ESTION      VII. 

Jidais  les  promejfes  de  Dieu  ne  font-elles  pus 

générales  €r  communes  k  tow ,  c^  n'enfer^ 

ment'elles  O/w  une  condition  qui  dépend  de  nom  f 

a  SI  vous  voulez  parvenir  â  la  vie,  gardez  les 

sîvisad    commandemens.  Si  vous  croyez,vous  ferez 

giedTiîva  ^auvé.     roilà  la  fot ,  voiia  le  falut ,  votlk  la 

mandata.    i;ie  étemelle ,  voiU  les  commandemens  de  Dieu. 

SdefisT^  ''L'UN  E  de  ces  chofes s'exige  de  vous, 

îbi  unum  ^'^"^''^  vo^s  eft  offcrtexe  qu'on  exige  elt  en 

horum  e-  la  puifiancc  de  l'hommejce  qui  eft  offert,eft 

SK^'cnlapuiflancedeDieu.    • 

Que- 
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Q^UESTION       VHl. 

Si  Us  promeffes  du  falut  O-  de  la  vie  éternelle  ^^""''  = , 

-  1  #•   ■  •     J/        J    j  quodexi-, 

enferment  une  condition  qui  dépend  de  nom ,  gitur ,  ïa 
la]Pt*nlefltnatton  au  falut  cr  a  la  vie  éternelle^^^'^^''^gl^^ 
ne  veut  avoir  été  faite  avant  que  Dieu  eut  pré-  tur ,  in 
■va  l' accompUffement  de  cette  condition^    ^«»poTefta-e. 
font  les  bonnes  œuvres  Cr'  les  mérites. 

S;  Aueuftin  repond  :   Dieu  ne  trouve  Non  rep*- 
jamais  ce  qu  il  exige  de  nous,  fi  premie-  x.^at,  niû 
rement  il  n'y  met  Sc  ne  nous  donne  ce '^^^^^^j'i^^_ , 
qu'il  y  veut  trouver.     La  fin  &  les  moiens ,  vemac. 
les  promefles  &  la  condition  des  promef- 
fes ,  les  mérites  &  la  récompenfe ,  la  grâ- 
ce &  la  gloire,  Téternité  &  le  prix  de  l'é- 
ternité, tout  eft  en  fa  puilîlmce,  &  n'ell 
en  la  nôtre  que  par  fa  grâce  &  fa  miferi- 
corde.    11  nous  promet  ce  qu'il  doit  opé- 
rer en  nous ,  &  non  pas  ce  que  nous  de- 
vons opérer  par  nous  mêmes.     C'efl  l'a- 
vantage des  promeffes  du  Nouveau  Tefta- 
ment  fur  1'  Ancien,  qu'elles  ne  font  point 
différentes  de  la  condition  des  promeffes  : 
car  encore  que  nous  fafîions  les  œuvres  de 
pieté  qu'il  demande  de  nous  pour  accom- 
plir fes  promeffes,  ce  n'efl  pas  nous  qui 
faifons  qu'il  les  accomplit  ;  c'efl  lui  qui 
voulant  les  accomplir  en  nous,  nous  fait 
faire  ce  qu'il  nous  demande.      Il  nous  a 
donc  prédeftinez  de  toute  éternité  au  falut 
par  une  éledion  gratuite,  &  dans  letems 
il  nous  a  promis  le  falut  fous  la  condition 
des  mérites.    Sa  promeffe  n'efl  pas  gratui- 
te. 
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te,  parce  qu'elle  regarde  l'exécution  de 
Ion  deflein,  qui  eft  de  ^donner  des  meri- 
qSfpïe-  ^^^  ^  ^^"^  9"^^  ^  prédeftinez  fans  aucuns 
deftinavit  meritcs  .*  cu  quol  il  n'y  a  aucune  aèfurdi- 
fis!'daT'  té,  maisunemerveilleuleragefledeiDieu, 
undèa-     qui  nous  promet  le  falut ,  &  exige  de  nous 

jnantur  ex    *      ,  *  '  ^ ,    r, 

meriris.  ics  Doimes  œuvrcs,  parce  que^ceft  nous 
Èh^m^'  ^"^  ^^^  devons  faire  :  ^AFIN  que  nom  fa- 
ineffeno.  chions  que  voiir  faire  CT^  Avotr  cela ,  nom  de- 
ri'adhzT  "^^^  ^^*^^  ^"'^^^  propre  volonté.  Et  il  nous 
facienda  &  les  donnc  par  fa  grâce  félon  le  Décret  de 
ïroprfam  fa  Prédeltuiation  pour  nous  aprendre  , 
voi^unta-  ^  Qij'^  U  vente  nom  Us  faifens^  mais  que 
\J]  El       c'efi  lui  qup  nom  les  fait  faire. 

quod  nosi  j 

SÏS'         a"  E  s  T.i;;9>  ,ix." 

mus.  En  quels  Livres  S.  Augujtm  a-t-il  princi- 

palement '  enfeigné  la  dotlrine  de  la  Frédefti- 
nat ion  gratuite^  •  - 

11  ne  faut  que  lire  les  Livres  de  la  Cor- 
reâiion  &  de  la  Grâce,  de  la  Prédellina- 
tion  des  Saints  &:  du  don  de  la  Perfévc- 
rance,  aufquels  les  Papes  nous  renvoient 
pour  nous  inllruire  dzs  fentimens  de  l'E- 
glife  Romaine  &  Univerfelle  fur  cette 
queftion ,  &  fur  toutes  celles  qui  en  dé- 
pendent. 

Q^u  E  s  T  1  o  N     X. 

De  qui  S .  Auguflin  a-t-il  pris  cette  DoElri' 
ne^  contre  laquelle  il  ajfure  qu'on  ne  fauroit 
Àï^Htir  fans  erreur  ? 

S.  Paul 
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S.  Paul  lui  en  a  fourni  les  principes  dans 
fes  Epitres ,  6c  fur  tout  dans  celle  qu'il  écrit 
aux  Romains:  car  quoique  cette  Dodri- 
ne  foit  répandue  dans  tout  le  corps  desE- 
critures  j  toutefois  ce  divin  Apôtre  en  a 
parlé  plus  expreffément,  ne  voulant  pas 
que  les  Fidèles  1  ignoraflént,  ou  euITent 

1       r       ■  ■  <7  T-  Rom.  XI 

des  lentuuens  contraires  :  /£  m  veux  p^ ,  2r. 
fKCs  frères ,  (jue  vom  ignoriez,  ce  mjfiére ,  ^jin  NoIpvos 
que  voHi  ne  fojez.  "pa^  fages  à  vos  propres  jeux,  fratres ,  * 
Et  c'efl  principalement  dans  le  Chapitre  ""y^erium 

V    .,     1*'  *  n  .  .'     ,    ,  "oc, ur  non 

9.  OU  il  découvre  ce  myitere  qui  avoit  ete  fnisvobis 
figuré  dans  l'exemple  des  deux  frères  ju-'^''''*- 
meaux ,  que  TEledion  de  la  volonté  de 
Dieu  a  difcerné  dans  le  feindeleur  mère: 
AVANT  <]h'iIs  eurent  fait  aucun  bien  ni  au-  v-  ri. 
cun  maU     De  forte  que  Tainé  a  été  aflu-  ^^ll^^m 
jetti  au  plus  jeune,  &  Dieu  a  aim  é  Jacob  ^'""'«■gif"- 
figure  de  l'Elcdion  gratuite  des  Gentils ,  mîii'/"^ 
&  il  a  haï  Efaii  figure  de  la  Réprobation 
des  Juifs  i  pour  nous  apprendre  qu'en  la 
même  mafle  corrompue  de  la  nature  hu- 
maine, Dieu  en  choifit  quelques-uns  par 
mifericorde  pour  en  faire  des  vafes  d'hon- 
neur, &  laiile  les  autres  pour  en  faire  des 
vafes  d'ignominie  par  un  jufle  jugement. 

Q^u  E  s  T  I  o  N     XI. 

Quelqu'un  des  Préde(iinez.peut-il  itredam^ 
néf  Cr  quelqum  qui  n'ej}  pM  Prédeftiné peut- 
îl  être  fauve? 

Dieu  conduit,  régit  Ôc  gouverne  les  E- 

lus 
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lâs  avec  tant  de  foin  &  de  vigilance  pater- 
nelle, que  foit  qu'il  les  laifle  tomber  pour  les 
humilier,foit  qu'il  les  relevé  pour  les  confo- 
let ,  toutes  choies  leur  tournent  en  bien  juf- 

peccîîa.  qu'aux  péchez  parce  qu'ils  font  appeliez  fé- 
lon le  décret  de  Dieu  ;  parce  qu'ils  font  pré- 
dr:ltinez  à  êtreconforme^à  Timage  de  fon 

Hôrum  fi  PjIj  ^  ai^jj  jjg  Çqj^^  jq^j  infailliblement  fau- 

quilquam  >  ^ 

périt  ;  fai- vez  :  SFaucnn  de  ceux-  Ufepera^  Dieu  ejr  donc 
hcrum  fi"'  trompé dansr exécution  defes  'dejfeimfi  ^ueltjuun 
quifquam  de  ceux -Un' ej^pai  fauve,  Dieu  efl  donc  vaincu 
vitio  hu-  p'iy  Ia  malice  de  V homme  ;  comme  donc  rien  ne 
mino  vin-p^^^  yaincrc  DicH  ni  empêchera  exécution  de  Ces 
fed  nemo  dcffeins  ^  tl  efl  certain  ejue  nul  de  ceux  ^mfont 
îiT"quir^/^;''^^^^  /"f/fl«  [on  décret,  ne  fe  perd.  Com- 
nuiiâ  re  me  au  contraire  toutes  chofes  réuffifîent 
iSeus!"'^  mal  â  ceux  q  le  Dieu  n'a  pasprédellinez, 
ôcqu'ilalaiflez  dans  la  mafle  de  perdition: 
Lib.Soii-  T0ZJ7  leur  tourne  en  mal  ^  Cr  la  prière mi- 
omn^a^^'^'  /^«r  toumc  4  pcché.  Non  pas  que  les 
cooperan-  bonnes  ŒUvrcs  ne  foient  dans  les  Réprou- 
i!îm"&ip-vez  des  bonnes  œuvres,  mais  parce  qu'ils 
faorato    niéritent  un  plus  grand  fupplice  &  châti- 

•vertitur  in  ',  <-»  ,  '  •■        .^  ,  , 

peccacum.ment,  quand  par  leur  mauvaile  volonté 
ils  quittent  l'exercice  des  vertus  &  des  bon- 
nes œuvres  pour  fe  précipiter  dans  le  vi- 
ce: &  ce  malheur  leur  arrive  infaillible- 
ment, ne  recevans  pas  de  Dieu  la  grâce 
de  la  Perfeverancej  &  par  conlequent  ils 
font  tous  infailliblement  damnez. 

Que- 
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Q^UESTION       XII. 

Four  quoi  Dieu  frédejiine-t-il  au  falat  un- 
homme  vlûtôt  qu'un  autre  ^  puifqu^il  n'y  a  J> oint 
d'inégalité  entfeux  avant  la  Grâce  qui  les  dé" 
livre  de  la  majfe  corrompue  i 

C'eft  un  fecret  incomprchenfible  que  lui 
feul  connoît,  &  que  nous  pouvons  efperer 
de  connoître  un  jour  dans  le  Ciel  :  main- 
tenant   nous  devons  l'adorer   avec    hu- 
milité,  &  non  pas  l'examiner  avec  trop 
de  recherche,  de  curiolîté  6c  de  préfom- 
tion,  nous  fouvenans  toujours  de  cette  pa- 
role de  S.  Jérôme  :    V ELEPHANT  or-  ^^,^^^^^ 
gueilleux  fe  noie  dans  cette  mer  de  la  Prédefti-  nacionis  ' 
nation  ^  O"  un  agneau  humble  la  pajfe  a  pied  perbu*s  eiê- 
fec.     Mais  c'eft  dans  rincomprehenfibilitephasmer-' 
même  de  ce  Myftereque  l'Apôtre  S.  Paulhumiiis 
&  S.  Auguftin  ont  établi  la  foi  que  nous'p^^Jf^^^'^f 
devons  avoir  de  l'Election  gratuite,   en  fit- 
s'écriant:  O  profondeur  o^c.     Et  parce  que  oaititudo, 
c'eft  un  fecret  impénétrable,  nous  en  in-^'^* 
ferons  la  fauffeté  de  la  créance  contraire. 
Car  qu'y  auroit-il  de  plus  aifé  &  de  plus 
facile  à  concevoir,  que  Dieu  délivre  l'un , 
&  qu'il  ne  délivre  pas  l'autre,  parce  que 
Tun  fait  bon  ufage  des  Grâces  qui  lui  font 
offertes,  &  que  l'autre  n'en  fait  pas  un 
bon  ufage  ;  qu'il  prédeftine  au  falut  ceux 
qu'il  a  prévu  qui  fe  ferviroient  de  la  Gra-* 
ce  fuffirante  foûmife  au  libre-arbitre,  & 
qui  ne  leur  manque  jamais  j  Se  qu'il  a  ré- 

prou- 
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prouvé  ceux  qu'il  a prévûjqui  en  fcroiencuiî 

mauvais  ufage  :  Pour  cela  il  ne  faudroic 

Ron,_       pas  s'écrier  :  O  profondeur  des  rkhejjes  de  la 

o  V'do  f^^^^^  ^^  ^^  la  fcience  de  Dieul  que  fe s  juge 

divitiarum  mcns  font  impénétrables  ! 

fapientias 

le  fciendx  Question     XIII. 

Dei!  •  ^* 

^pre*^"  ^^  nombre  des  Predeftinez.  eft-il  certain  & 
henfibiiia  déterminé  dans  le  confeil  de  Dieu  ? 
^uncju  icia  ^.^^  ^^.  ^^.j.  ^^^^^^  chofes  avcc  nom- 
bre, poids  &  mefure,  aiant  projette  de 
toute  éternité  de  bâtir  une  Cité  fainte, 
de  créer  dans  le  monde  un  Roïaume  ce- 
lefte ,  &  d'établir  dans  le  Ciel  une  Répu- 
blique toute  divine ,  il  prédeftine  dans  le 
confeil  fecret  de  la  Sagefle  un  nombre  cer- 
tain de  Citoiens  6c  de  Sujets,  qui  ne  doi- 
vent point  avoir  d'autre  emploi,  ni  d'au- 
tre occupation  dans  le  tcms  &  dans  l'éter- 
nité, que  de  Tadorcr  comme  leur  Dieu, 
de  l'aimer  comme  leur  Père,  de  le  bé- 
nir &  fervir  comme  leur  fouverain  Sei- 
gneur. 

Q^UESTlON      XIV. 

I/e  quelles  perfonnes  ce  nombre  d.e  Citoiens 
de  la  ferufalem  celejîe  eft  il  compofé^ 

Il  cft  plus  probable,  felonS,  Auguftin, 
que  Dieu  créa  d'abord  le^  hommes  &  les 
Anges  pour  remplir  ce  nombre,  que  non 
pas  qu'il  ait  créé  le  genre  humain  feule- 
ment d  roccafion  de  la  chute  des  Anges, 

& 
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&  pour  h  réparer.  Car  encore  qu'il  eue 
telleinciic  dcterminc  ce  nombre,  que  fi 
les  Anges  venoient  à  tomber  dans  leurs 
voies  5  leurs  places  dévoient  toujours 
être  remplies  ou  par  les  hommes  in- 
nocens  ,  ou  par  les  hommes  déli- 
vrez de  leurs  miieresi  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence que  le  genre  humain  n'ait  été 
créé  que  par  accident,  &  feulementpour 
occuper  les  trônes  &  les  couronnes  que  les 
Anges  ont  perdues.  Certes  fi  Adam  n'eut 
point  pcché,  le  genre  humain  fe  fut  mul- 
tiplié jufqu'd  ce  que  le  nombre  de  cette 
celefle  Ville  eût  été  accompli}  il  n'y  eût 
eu  parmi  les  hommes  aucun  réprouvé  : 
LES  par  en  s  C^  leurs  ai  fans  auraient  confer-  bus&Ta""* 

ve  leur  bonheur  C^  leur  fécondité  jufejHà  ceque'^^^^^ 

]  I         I  -  I  n  fœcunditas 

le  nombre  détermine  de  ceux  cjiie  Dieu  a  pre-  ^iatwdizs 

dejlinez.^  fuf}  entier:    C^  les  hommes  feroient  "]?^^^^''J^ 

f7ez.  non  pour  Jucceder  a  leurs  parens  après  leur  certum 

mort,  mais  pour  vivre  Cr  pour  renner  avec^^^'^'^^'^^ 

eux^  dit  S.  Auguftiiiau  Liv.  i.desRctract.  quempra:- 

c.  1 3 .    Et  au  Liv.  1 4.  de  la  Cité  de  Dieu  â^';^7^;. 

c.  10.     De  forte  que  le  nombre  des  hom-{"«r^"^ur. 

/,  A         ,  ,,  /  17-  hommes 

mes  élus  dans  l  t;tat  d  innocence  par  uncnonparen- 
éledion  de  mérites,  eût  été  aulîi  grand ^''l"' '"^• 
que  Dieu  leur  avoit  détermine  de  places  nemibus, 
dans  le  Ciel  avec  les  Anges  fi  aucun  des  v^.enlfbus 
Anges  ne  fût  tombé ,  6c  qu'il  y  a  eu  de  regouturi, 
places  à  remplir  par  la  chute  des  Anges  a- 
poftats ,  dont  le  nombre  ell  incertain. 
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Question    XV. 

Le  nowlre  des  Chrétiens  qui  font  mainte^ 
nant  délivrez,  de  la  contagion  du  péché  par 
une  EleBion  de  Grâce ^  fcra-t-il  au jfi  grande 
eu  tins  orand  que  celui,  des  hommes  s^iis  euf- 
jent  perfeveré  dans  l'état  d'innocence^  C7"  que 
celui  des  Anges  apoflats  ^ 

On   peut  bien  afllirer  qu'il  fera   aufîi 

grand  que  l'un  &  que  l'autre  ;  mais  il  eft 

incertain  s'il  fera  plus  grand  que  celui  des 

Anges  apoftats.    Saint  Augultin  dans  fon 

Manuel  ch.  29.   infinuë  qu'il  fera   plus 

«;   erna    g^^'^^î  CH  CCS  termcs  :  L  A  ferufalem  ce- 

jerufaiem  le  fie  ^  notrt  mère  ^  Cr  la  cité  de  Dieu,  fera 

ftraTcïi-  '^^^p^^<^  ^^  ^°^  fi^  citoiens  fans  qu'il  en  man^ 

tasDci,'    que  un  feul,  O^  peut-être  même  quil  y  en  an- 

{^um  fûo-  ''^'^  «^  pl'^  grand  nombre  qui  j  régneront ,  qu!il 

rumnu.    yfy  ^„  ^  -^^  ^^  p„^  ^/?/  chaffez.     11  cu  parlc 

meroûrate    y  ,  •'  '  ,.,  r        • 

frardabi-  douteuîement ,  parce  qu  il  ne  iavoit  pas 
X;;^"^^. qu'outre  les  places  les  Anges  qui  font  de- 
tiam  copia  meurces  vuides,  il  y  en  a  encore  d'autres 
regnablr.    ^  remplir,  pour  lefquelles  Dieu  ait  créé 
les  hommes,  encore,  même  qu'aucun  des 
Anges  ne  fût  tombé,  mais  il  fuffit,  dit- 
il,  que  le  nombre  foie  toujours  p.efent 
aux  yeux  de  cet  Arîifanfuprémequi  rcgle 
tout  avec  poids,  nombre  &  mcfure. 

Q^U    E    s    T    1    O   N       XVI. 

Le  nombre  des  prédeflinez.  ejl-zl  moindre 
que  celui  4es  reprouvez,  même  d'entre  les  Chré- 
tiens? 

Ohî, 
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Oiii,  feion  les  veritez  de  l'Evangile, 
où  le  Fils  de  Dieu  a  prononcé  ces  paroles 
redoutables  :  Plulicurs  font  appeliez ,  mais 
peu  font  éliis.  Et  ces  autres  encore  plus 
terribles  :  Plufieurs  chercheront  les  moiens 
d'entrer  parla  porte  étroite,  &  ne  le  pour- 
ront, &  il  y  en  a  peu  qui  y  entrent.  Que 
fi  l'on  demande  pourquoi  il  y  a  tant  de  ré- 
prouvez &  fi  peu  de  prédelîincz  :  IL  s'en  Lib.  a. 
trouve  beaucoup  qui  vouàr oient  pénétrer  /fJc.^Vî?^* 
deffeins  de  Dieu: .  mais  il  y  en  a  peu^  ou  point  Coniiiium 

J  •  ;  -'^    ^       '  j-    ■^  D.i  vel 

du  tout  (jut  tes  pénètrent.     On  peut  dire  que  nofle  mui- 
comme  tout  le  monde  fcnfible  a  été  fâit^oïa'^' 
pour  l'homme  &  ell  fournis  à  ks  ufages;temvei 
comme  toute  la  Synagogue  n'a  été  infti-  ^^o^^^yei 
tuée  que  pour  figurer  TEglife-,   comme  omnmà 
Efaû  la  figure  des  reprouvez  n'eft  né  que"""'*®^""- 
pour  fervir  fon  frère  Jacob  figure  des  pré- 
deiiinez  5  comme  Chanaan  5c  fes  tnfans 
en  vertu  de  la  malédidion  de  fon  Père, 
n'ont  vécu  6c  travaillé  que  pour  les  Ifraè- 
litesj  comme  ilefl  delà  gloire  d'un  grand 
Prince  d'avoir  avec  lui  beaucoup  de  fervi- 
teurs:  ainfi  le  grand  nombre  des  reprou- 
vez qui  font  dans  l'Eplile  &  dans  le  mon- 
de comme  des  monftres  dans  la  nature, 
n'eit  créé ,  conduit  &  gouverné  par  la  Pro- 
vidence divine  que  pour  fervir  les  Eliis  qui 
font  autant  de  Rois,  dans  leurs  befoins 
temporels  &  fpirituels ,  foit  que  fes  mifé- 
rables  le  fâchent  ou  qu'ils  ne  le  fâchent  pas  5 
&  ce  qui  ell  le  plus  étrange ,  pour  porter 
R  z  les 


j.Cor. 

ttl.22- 

&2J. 
Omnnve- 
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vos  auwm 
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les  Elus  au  falut,  les  faire  croître  &  pcrfc- 
â:ioiiner  dans  la  vertu  ,  foit  qu'ils  le  veuil- 
lent ou  qu'ils  ne  le  veiiillent,  pas  parce 
que  tout  ce  qu'ils  ont  &  tout  ce  qu'ils  font , 
&  dans  la  grâce  &  dans  la  nature,  eftpour 
les  Elus,  luivant  cette  parole  de  S.  Paul: 
JOZJT  t(l  k  voHs^  cr  vci4^  e(les  k  fefm- 
Chrtji^  a-  fefw-Chnfi  eft  k  Dieu. 

CHAPITRE    IV. 


^ïmDci  ^^  ^*  Réprobation  :  &  que  le  péché  en  efi 
U  caufe. 

Q^u  E  s  T  I  0  N     I. 

Quel  eft  le  fentiment  de  S.  Auguflin  Ky  de 
VE^life  touchant  U  Réprobation^ 

S.  Auguftin  juftifie  admirablement  la 
conduite  de  Dieu  dans  la  prédcflination 
&  la  réprobation  des  hommes  &  des  An- 
ges :  car  il  cnfcigne  qu'avant  la  prévifion 
du  péché  Dieu  n'a  pu  reprouver  en  aucu- 
ne forte  les  hommes  &  les  Anges  j  que  la 
permiflion  du  premier  péché  cft  l'effet  d'u- 
ne providence  générale  par  laquelle  Dieu 
a  voulu  découvrir  ce  que  pouvoit  le  libre- 
arbitre  j  que  dans  la  première  création 
Dieu  a  également  aimé  ^&s  créatures  inno- 
centes ,  leur  a  voulu  donner  d'une  fimplc 
affeétion  â  toutes  la  vie  éternelle,  a  éga- 
lement favorifé  les  hommes  d'une  grâce 
fuffifance  qui  leur  donnoic  le  pouvoir  de 

per-. 
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pcrféverer  dans  la  juftice  s'ils  vouloient,  & 
qu'avec  cette  grâce  il  les  a  mis  dans  la  main 
de  leur  confeil,  &  les  a  fait  comme  \t^  au- 
teurs de  leur  bonheur  ôc  de  leur  malheur  j 
afin  que  s'ils  vouloient  perfcverer  par  leur 
volonté ,  ils  fuflcnt  couronnez ,  &  s'ils  fc 
revoltoient,  ils  fuflcnt  punis:  il  n'y  a  rien 
de  plus  jufte  6c  de  plus  équitable. 

Q^U  ESTION      II. 

Qh  eji- il  arrivé  enfuite^ 
.    Dieu  aiant  prévu  la  chute  des  uns  &  la 
perféverancc  des  autres ,  il  a  élu  d  la  gloi- 
re d'une  cledbion  de  mérites  &  d'une  vo- 
lonté efficace,  les  bons  Anges  qui  ont  per- 
feveré  par  leur  libre-arbitre ,  &  a  damné 
éternellement  tous  les  autres  qui  s'ctcient 
révoltez,     il  eût  de  même  façon  traité 
l'homme  avec  fa  poftérité,  puilque  par  u- 
ne  même  rébellion  il  s'étoit  engagé  volon- 
tairement dans  un  même  fupplice;  fi  fa 
mifericorde  n'eût  modère  lafevérité  de  fcs 
jugemcns,  &  ne  l'eût  obligé  de  changer 
de  conduite.     Nous  voiant  donc  tous  (par 
la  faute  d'un  fcul ,  qui  par  la  contagion 
de  laconcupifcence  devient  propre  à  cha- 
cun) engagez  dans  un  état  de  mort  &  de 
damnation  étemelle,  il  n'a  plus  eu  uneé- 
gale  volonté  de  fauver  tous  les  hommes, 
ni  de  leur  donner  les  grâces  fuffifantes  qui 
leur  feroient  entièrement  inutiles 5  mais 
par  une  élcdion  de  grâce  &  de  miféricor- 
R  5  de. 
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de,  il  en  a  choifi  quelques-uns,  &  il  les  a 
tirez  de  la  mafle  déperdition,  de  la  dam- 
nation commune  j  &  ce  par  la  grâce  effi- 
cace 8c  vidorieufequi  leur  donnant  la  foi, 
ks  mérites,  la  perfeverance  &  la  gloire 
même ,  acomplit  tout  l'ordre  de  la  Pré- 
deftination  éternelle. 

Q^U    E    s    T    I    O    N       llL 

Comment  fe  comporte  Dieu  a  l'égard  des  aU' 
très  cju'il  n'a  pas  élus  ? 

Sa  volonté  ne  demeure  pas  indifFerente 
6c  fufpendue  entre  leur  lalut  &  leur  dam- 
nation, comme  quelques-uns  s'imaginent} 
mais  par  un  jufte  jugement,  les  trouvant 
dans  la  maflb  de  perdition,  il  les  y  laific, 
&  ils  n'en  fortent  jamais. 

Question    IV. 

Qu'entendez^-vom  par  cette  majfe  de  perdi- 
tion d'oii  Dien  retire  les  Elus ,  Cr  oh  tl  Uijfe 
les  Reprouvez,  f 

Ce  mot  ell  emprunté  de  l'Apôtre  pour 
reprelènter  aux  Fidèles  que  toute  la  natu- 
re humaine,  comme  une  mafle  de  farine, 
a  été  corrompue  par  le  péché  d'Adam ,  qui 
par  la  concupifcence  comme  par  un  levain 
de  pourriture  a  paflé  dans  toute  fa  pofte- 
rité.  La  Prédeftination  gratuit'e  8c  éter- 
nelle confifte  dans  la  délivrance  &  le  dif- 
cernement  de  cette  mafle-,  &  la  Réproba- 
tion )  à,  y  être  laiflTé  &  n'en  être  pas  fepa- 
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ré,  au  moins  entièrement;  ce  qu'on  ne 
peut  entendre,  fi  on  ne  remarque  l'opofi- 
tion  qui  eft  entre  la  mafle  de  perdition  & 
la  grâce  miféricordieufe  qui  nous  en  déli- 
vre. 

Q^UESTION       V. 

Explique z.-not'H  foppofition  t^ui  efl  entre  ces 
deux  chofes  ,  car  c^efl  un  point  important 
pour  entendre  la  DoBrine  de  S.  ^ugujlin  tou- 
chant la  Réprobation. 

La  mafle  de  perdition  ne  comprend  pas 
feulement  la  coulpe  &  l'iniquité  du  péché 
oiiginel  ou  aftucl.  Combien  de  perfon- 
nes  parle  Baptême  &  par  la  Pénitence  out- 
ils obtenu  la  remiflion  de  leurs  péchez, 
qui  néanmoins  ne  reçoivent  pas  les  bien- 
faits qui  délivrent  de  la  mafle  de  perdition 
tous  ceux  qui  en  font  délivrez.  Maispar- 
deflus  la  tache  du  péché,  elle  comprend 
toutes  les  fuites  funelles  du  péché ,  la  con- 
cupifcence,  le  refus  des  grâces  de  Dieu, 
les  miferes  de  cette  vie,  la  mortalité  du 
corps,  fa  mort  &  fa  corruption  dans  le 
tombeau,  fa  refurrcdion  au  feu  de  Ten- 
fer,  la  fervitude  de  l'ame  fous  les  defirs 
de  la  convoitife,  (es  ténèbres,  ïgs  lan- 
gueurs, fes chutes  &  rechutes,  fa  fépara- 
tion  du  corps ,  fon  jugement  &  fa  condam- 
nation à  la  mort  éternelle.  La  Grâce  au 
contraire  ne  comprend  pas  feulement  la 
prière,  la  pénitence,  la  remiflion  des  pe- 
R  4  chez. 
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chez,  la  chanté  &:  les  bonnes  œuvres  qui 
font  les  dons ,  mais  aufli  la  pcrfevcrance  6c 
la  gloire  du  corps  &  fie  l'ame  qui  font  les 
plus  grands  de  tes  don",  elle  ne  nous  délivre 
pas  feulement  du  péché ,  maisauffi  de  la  loi 
du  péché  ôc  de  mort  queTEcriture  appel- 
^(„pus      le  Corps  de  mort.      Elle  doit  tout  d'un  coup 
mo-ùs.     diffiper  par  {a  clarté  bien-heureufe  les  re- 
ftes  de  nos  ténèbres,  guérir  parfaitement 
toutes  nos  langueurs ,   Se  engloutir  par 
l'immortalité  d'une  glorieufe  refurrc^ion 
de  nos  corps,  Taiguillonde  la  mort  qui  eft 
le  peçhé,  ëc  l'aiguillon  de  la  chair  qui  elt 
la  concupifcence ,  dont  les  mouvemens  dé- 
réglez font  fi  infuportables  aux  gens  de 
bien  en  cette  vie,  &  dont  ils  ne  £nt  dé- 
livrez qu'à  leur  mort  ou  après  leur  mort  par 
la  confommation  de  la  charité  &:  la  liber- 
té parfaite  des  enfans  de  Dieu  ;  L^  Gra^ 
Cïanaii-    ce  délivre  cr  fepare  de  U  majfc  damnée .  ceux 
u  elle  délivre. 


bergi  î  to- 
lius  miflas 
damnatio 


nequos  Question     VL 

libérât.  ^- 

Quelle  con^ecjuerjce  doit-  on  tirer  de  ce  qm 
vient  d'être  dttf 

C'eft  que  devant  Dieu  un  homme  n'efl 
point  feparé  de  la  mafle  de  perdition,  que 
lorfque  dans  fa  prefcience  &  félon  fon  dé- 
cret il  eft  délivré  de  tous  les  maux  de  coul- 
pe,  de  tous  les  maux  de  tentation  6ç  de 
toijs  les  maux  de  la  concupifcence,  par 
larepaiflion  de  tous  fes péchez,  par  la  Grâ- 
ce 
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ce  viûorieufe  des  tentations,  ôcpar  laré- 
furreâion  glorieufe ,  qui  font  les  trois  fe- 
cours  principaux  que  nous  demandons  à 
Dieu  dans  les  trois  dernières  demandes  de 
rOraifon  Dominicale.     De  cette  confe- 
quence  on  en  tire  deux  autres;  La  pre- 
mière ,  que  les  l 'rédellinez  ibnt  feparez  de 
la  mafle  de  perdition,  quoiqu'ils  ne  foient 
pas  encore  régénérez  par  Teau  du  Baptê- 
me 6c  qu'ils  ne  foient  pas  même  encore 
nez ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  encore  con- 
vertis à  Dieu,  &  qu'ils  vivent  dans  le  li- 
bertinage &  le  défordre  jufqu'à  ce  que  Dieu 
les  convertifle  par  fa  gracci  ce  qu'il  ne  man- 
quera pas  de  faire  dans  le  tems ,  puifqu'il  T^ 
refolu  dans  l'éternité.  C'eft  pourquoi  S.  Au- 
guftin  dit  qu'ils  font  déjà  fesenfans,  &  qu'il 
les  regarde  comme  tels  quoiqu'ils  ne  Je 
foient  pas  encore  à  nôprc  égard  :    I L y  a^^ dccorr. 
des  enfans  de  Dieu  y  c^ui  ne  le  [ont  ^xs  enco-  ^^nthhï' 
re  a  nôtre  eqard^    mai.i  que  Dien  tient  de-^"\^^'^ 

,  w  ,  r  n  noDdum 

ja  pour  tels.  L  autre  conlequence  elt  que  funcnoWs 
les  Reprouvez  dans  le  tems  même  où  ils^î^^'^""' 
vivent  bien  &  pieufement,  ne  font  pas 
pour  cela  tirez  de  la  mafle  condannée,  ni 
difcernez  dans  la  Prédeftination  divine  des 
vafes  de  colère  qui  ont  été  faits  pour  périr 
éternellement.  Ils  ne  font  pas  non  plus 
les  enfans  de  Dieu  écrits  dans  le  Regiftre 
de  leur  père  par  un  décret  ferme  &  iné- 
branlable i  &  quoiqu'ils  foient  appeliez  en- 
fans  de  Dieu  tandis  qu'ils  vivent  dans  la 
R  5  pic- 
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pieté,  toutefois  parce  qu'ils  vivront  un 
jour  comme  des  impies  &  qu  ils  mouront 
dans  cette  impieté,  la  prefciencede  Dieu 
ne  les  apelle  pas  enfans  de  Dieu. 

CLU    E    s    T    I    O    N      VII. 

Eji-ce  que  les  Reprouvez,  ne  [ont  pof  JHfii' 
fiez,  véritablement  Cr  riront  .quunejuliicefein" 
te  O"  dijfimulée-j  C(ir  s''ils  font  jufles ,  ne  font- 
ils  pm  aujfi  enfans  de  Dieu  ;  s^ils  font  bapti- 
fez.,  y  a  t'il  encore  quelque  conàamnntion  pour 
ceux  qui  font  régénérez  en  J-efw-  Chrijl  ^ 

H  n'y  a  que  les  Calvinifies  qui  ofent  di- 
re que  les  Reprouvez  n'ont  qu'une  juilicc 
aparente  &  fimulée;  plufieurs  d'entre  eux 
^Sr?n^im  ^'^"^  vraiment  juilifiez  &  enfans  de  Dieu, 
juftiuam.  félon  leur  juflice  préfente,  comme  parlent 
les  Théologiens  i  ils  font  auflî  tellement 
exempts  de  la  damnation^que  fi  Dieu  les  re- 
tiroit  de  leur  chute  ils  feroient  certainement 
Sfcundùm  fauvcz,  mais  ils  ne  font  pas  enfans  de  Dieu 
rradefti-  félon  réledion  &  la  prédeitination  de  Dieu, 
qui  ne  tailant  état  que  de  ce  qui  clt  éter- 
nel, regarde  comme  ks  enfans  d'une  ma- 
nière toute  particulière  ceux  qui  le  feront 
dans  toute  l'éternité.     Ils  ne  font  pasaul^ 
fî  tirez  de  la  maOe  de  perdition,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  délivrez  de  tous  les  maux 
compris  dans  cette  mafle ,  &  que  Dieu  a 
réfolu  de  ne  leur  en  pas  accorder  l'entière 
délivrance ,  ce  qu'il  ne  fait  qu'à  ceux  d  qui 

il 
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il  donne  la  perféverance,  6c  il  ne  la  don- 
ne qu'à  Tes  Elus. 

(Question     VII  î. 

ha  Réprobation  ejî-elle  une  ftmple  privation 
de  la  grâce  €r  du  faim  k  l'égard  de  ceux  qui 
ne  font  point  préde^inez.  ? 

La  Réprobation  efl  un  adie  pofitif  de 
k  jufticc  de  Dieu ,  par  lequel  il  exclud  du 
falut  &  condanne  aux  peines  éternelles  la 
plus  grande  partie  des  hommes  indignes 
de  fes  grâces,  6c  coupables  du  péché  ori- 
ginel. 

Q^U   É    s   T   I   O    N      IX. 

Tar  cet  acte  Dieu  condannç't-il  les  hommes 
k  toutes  les  peines  fenfibles  quils  endurent  pour 
les  péchez.  aBuels  qu'ils  commettent  durant  leur 
vie  i 

Non,  le  décret  de  toutes  les  peines  en 
particulier  fupofe  en  Dieu  laprefciencede  Neminem 
leurs  péchez  6c  leur  impénitence  finale ,  ^^J-''''?,''.''^ 
car  il  ne  condanne  jamais  à  aucune  peine  pedquod 
fans  avoir  égard  au  crime  6c  au  démérite.  t°".  '""^' 

Q.UESTION       X. 

Quelle  efl  la  caufe'de  la  Réprobation  des 
hommes  ? 

Entre  les  impietez  &  les  blafphémes 
qu'a  vomi  en  ces  derniers  fiécles  Calvin  le 
dernier  des  hérétiques,  il  dit  que  la  feule 
volonté  de  pieii  eft  la  caufc  de  laRepro- 

ba- 
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bation  des  hommes ,  &  qu'avant  la  prévi- 
fion  de  tout  péché,  Dieu  voulant  fe  for- 
mer à  foi-mcrae  de  la  mafle  des  hommes 
àes  vafes  d'mfamie,  &ne  pouvant  exécu- 
ter Ton  deflein  fi  le  premier  homme  n'eut 
péché,  il  a  prédeftiné  la  chute  d'Adam, 
le  péché  originel  &  tous  les  autres  péchez 
que  commettent  les  mechans,  afin  de  les 
rendre  les  objets  de  fa  colère,  &  d'exécu- 
ter envers  eux  les  chatimens  les  plus  févé- 
res  de  fa  juftice.  L'opinion  des  Difciples 
de  S.  Thomas  eft  que  la  feule  volonté  de 
Dieu  eft  la  caufe  pourquoi  Dieu  a  prede- 
iliné  &  choifi  quelques-uns  d'entre  les 
hommes  &  les  iVnges,  aufquels  il  lui  a 
plu  de  donner  fa  gloire  avant  la  prévifion 
de  leurs  mérites;  &  il  a  réprouvé  les  au- 
tres par  la  privation  de  fa  Grâce  avant  auf- 
fi  qu'il  eut  prévu  en  eux  aucun  démérite. 
Cette  opinion  paroit  bien  dure;  car  com- 
ment eft-il  poflible  qu'un  Dieu  infiniment 
bon  Scjufte  veiiille  priver  fes  créatures  in- 
nocentes du  fecours  de  fa  Grâce,  dont  el- 
les ont  befoin  ;  &:  les  laifler  tomber  dans 
le  péché  &  dans  la  damnât  on,  qu'elles  ne 
peuvent  éviter  fans  fon  fecours  ? 

Q_UESTION       XL 

Quel  eji  donc  le  véritable  (entintent  de  Saint 
jiugufîin  touchant  la  Réprobation'^ 

Le  péché  originel  eft  la  caufe  commu- 
ne de  la  réprobation  des  hommes  batifez  & 

non 
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non  batifez,  fidèles  ou  infidèles.  On 
n'en  peut  pas  douter  à  l'égard  des  infidè- 
les &  de  ceux  qui  n'ont  pas  été  batifez: 
car  quoique  Dieu  en  particulier  ne  déter- 
mine la  mefurc  de  leurs  fupplices  qu'après 
avoir  previi  les  péchez  aélucls  que  l'igno- 
rance &  la  concupifcence  leur  fera  com- 
mettre pendant  le  cours  de  leur  vie}  tou- 
tefois le  péché  originel  eft  la  première  cau- 
fe  de  leur  condannation ,  &  le  premier 
principe  de  tous  leurs  autres  péchez ,  pour 
lefquels  Dieu  ajoute  de  nouvelles  peines 
à  celles  qui  font  dues  au  feul  pcché  origi- 
nel. 

Q^UESTION      XII. 

QuAnt  aux  Fidèles  réprouvez,  cjui  ont  reçtl 
pAr  le  Batême  la  remijfion  du  péché  originel^ 
ctmment  ce  péché  peut -il  encore  être  la  caufe 
de  leur  réprobation  ? 

Cette  difficulté  eft  une  des  plus  grandes 
qui  fe  trouvent  dans  la  dodrinc  de  S.  Au- 
guftin  qui  eft  celle  de  Saint  Paul  &  de  l'E- 
glife.  On  y  peut  néanmoins  fatisfaire  en 
cette  manière:  11  eft  très- véritable  que  le 
péché  originel  eft  entièrement  remis  par 
le  Batême ,  foit  dans  les  Elus ,  foit  dans 
les  Réprouvez,  quanta  la  coulpe  ou  la  ta- 
che du  péché,  &  quant  à  la  peine  éternel- 
le: de  forte  qu'il  n'y  a  aucun  de  ceux  qui 
font  batifez,  lequel[s'il  venoit  àîmourir  après 
le  Batême,  n'obtint  la  vie  éternelle.    Ji 

cil 
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eftauffi  véritable  que  le  pechc  originel  aiant 
Rom.xi.  ^té  une  fois  remis,  ne  revient  plus  :  CAR 
sinepœni-  Dicu  ne  fc  relent  point  de  [es  dons.  Mais  il 
5-^"„"'^^nJ"faut  fe  refTouvenir  de  deux  autres  veritez 
O".  qui  ne  font  pas  moins  certaines,  &  qui  ne  dé- 
truifent  point  la  rerniHion  entière  &  irrévo- 
cable du  péché  originel  par  leBatêmc. 

(Question     XIII. 

Rapportez^- noi^-s  ces  deux  veritez.^  O"  fai^ 
Rom.  Us-nom  voir  comment  elles  s' accordent  avec  ces 
•^xhwàzm- paroles  de  S.  Paul:  Il  n'y  a  point  de  condan- 

S'S  qui     ^^'^^  /"^"^  ^^^^  ^^^  fi"^  ^^   J  Ë  s  U  s-  C  H  R  1  s  T. 

funtin         La  première  eft  que  par  le  Batême  on 
jefuf°*    eft  délivré  de  toutes   fortes  de  péchez, 
mais  non  pas  de  tous  les  maux  qui  font  la 
Libcra-tiir  P^^^^  ^"  pcché  :  Lcs  pcincs  principales  du 
ab  omnibus  péché  Originel  font  l'ignorance  &  la  con- 
f/j"^'J:3j,cupi{cence  qui  demeurent  dans  les  bati- 
omnibus   fez,  £c  ccs  pcincs font Icsprincipcs  dc tous 
*"'^"'      les  péchez  a6tuels  dans  lefquels  les  Fidè- 
les réprouvez  tombent  après  leur  Batême, 
&pour  lefquels  ils  méritent  d'être  damnez. 
Et  parce  que  l'origine  de  toutes  ces  peines 
eft  le  péché  originel ,  il  eft  vrai  de  dire  qu'en 
fa  fource  &  en  fa  racine  il  eft  la  caufe  com- 
mune de  la  réprobation  des  méchans ,  quoi- 
que dans  les  adultes  batifez  il  n'en  foitque 
la  caufe  éloignée,  6c  que  les  péchez  actuels 
qu'il  commettent,  en  foient  la  caufe  pro- 
•  chaine  &  immédiate. 

La  féconde  vérité  eft  que  Dieu  en  don- 
nant 
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nant  la  rémiffion  des  péchez  par  le  Batê- 
me,  ne  s'oblige  pas  de  donner  à  tous  les 
batifez  la  fuite  &  l'enchaînement  de  toutes 
les  grâces  aduelles  néceflaires  à  leur  falut. 
Comme  il  donne  aux  uns  la  Foi,  &  ne 
leur  donne  pas  la  Pénitence,  ou  s'il  leur 
donne  la  Pénitence,  il  leur  dénie  la  par- 
faite Charité}  aufîi  aiant  accordé  celle- ci, 
&  la  rémiffion  des  pcchez  par  les  Sacre- 
mens,  il  ne  donne  pas  à  plufieurs  le  doo 
de  la  perfeverance,  &  il  a  droit  de  la  re- 
fufer  a  caufe  du  péché  originel  où  ils  onc 
été  engagez ,  fans  lequel  il  ne  pourroit 
pas  avec  juitice  les  priver  des  grâces  qui 
leur  font  néceflaires  pour  arriver  au  faluc. 
D'où  il  faut  conclure  que  le  péché  origi- 
nel eft  non  feulement  la  caufe  de  l'igno- 
rance Se  de  la  concupifcence  qui  demeu- 
rent dans  les  batifez,  mais  auffi  de  la  pri- 
vation des  grâces  que  Dieu  leur  refufè, 
s'ils  font  du  nombre  des  Réprouvez ,  ôc 
confcquemment  des  péchez  aufquels  leur 
concupifcence  les  porte,  6c  qu'ils  com- 
mettent étans  abandonnez  de  la  grâce  de 
Dieuj  èc  ces  péchez  les  rendent  de  nou- 
veau coupables  des  peines  éternelles  donc 
le  Batême  les  avoit  délivrez.  ; 

Q^U   E  s  T   I  O  N     XIV. 

Il  refie  encore  a  expliquer  comment  Dieu 
remet  'Véritablement  par  le  Bateme  le  péché  Cr 
les  peines  éternelles^  O"  néanmoins  il  'veut  re- 
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fufer  la  perfeverance,  faus  le  don  de  lacjuclU 
on  retombera  infailliblement  d.ins  le  péché  O^ 
dans  les  mêmes  peines. 

Le  péché  originel  par  qui  tous  \z^  hom- 
mes devant  Dieu  ne  font  qu'une  maiîe  de 
perdition,  iui  donne  un  droit  fouveraia 
de  vie  Ôc  de  mort  fur  eux  ;  de  les  laiflèr 
tous  périr  s'il  veut  ;  de  leur  donner  tanc 
&  fi  peu  de  grâces  qu'il  lui  plait.  Un  ne 
doit  donc  pas  trouver  étrange  qu'il  accor- 
de à  quelques  uns  la  rémiflion  des  péchez 
&  quelques  grâces  temporelles,  &  qu'il 
ne  leur  accorde  pas  celle  de  la  Perfeveran- 
cej  qu'il  les  délivre  de  certaines  peines  du 
péché,  &  qu'il  leur  en  laide  d  autres  5  qu'il 
les  mette  pour  un  tems  dans  la  voie  du  fa- 
lut,  &  puis  qu'il  les  abandonne  dans  le 
chemin  de  la  perdition  >  IL  faut  conférer 
Confiten-  Cr  ejue  c'e/l  par  mifericorde  cjue  Dieu  donne  ce 
Srkor^^^''^  ^o»«^j  (TT  que  c"e(l  avec  jufiicequtl  ne 
dicereum  donne  Vtti  cc  qu'il  donne  pi^s. 

dediiïe  ^  ^  ^ 

S11:È  CL"    -^    s    T    I    O    N       XV. 

fe  quod  Quels  font  les  effets  de  la  réprobation  de 

Ron  dedic.  ^^^^  ^^^g  ^  p^j^i  appelle  les  vafes  de  colère 
préparez,  pour  la  perdition  ? 

Ce  font  toutes  les  miferes  que  fouffrcnt 
lesméchans  dans  cette  vie,  Texclufionde 
la  vie  éternelle ,  la  damnation,  toutes  les 
permiflions  des  péchez  qu'ils  commettent , 
&  tous  les  crimes  dans  lefquels  ils  fe  pré- 
cipitent par  une  concupifcence  aveugle , 

dére- 
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dcreglée  &  dominante  5  d'autant  que  tous 
les  péchez  font  tellement  péchez,   qu'ils 
fontauffi  peines  du  péché,  &  que  comme 
peines  du  péché  ils  appartiennent  â  la  jii-peninene 
fie  colère  de  Dieu:  principalement  ^'^O' A'^-^'J^m 
durciflement,  raveugkment&ledélaifle-  ^'^"  * 
ment  qui  ne  viennent  que  de  la;  volonté 
que  Dieu  a  eue  en  confideration  du  péché 
originel  de  ne  les  pas  délivrer  de  la  maflc 
de  perdition,  &  de  ne  les  en  pas  délivrer 
entièrement  j  car  s'ils  ne  font  pas  aidez  du  •iî,entu?fn 
fecours  de  la  grâce ,  la  caufe  en  eft  dans  'pfïs  caufa 
eux-mêmes  &  non  pas  en  Dieu  j  &  ils  n'ont  oeo. 
été  deftinez  àrla  damnation  qu'à  caufe  de^  j^"?y' 
l'injuftice  de  leur  orgueil.      .  mer.V.ijo 

Dïmnandï 

Question    XV  ï.  ^'""^f" 

Ne  femble-t-il  pAi  que  la  Do^rine  dé  /<*  fni°quua- 
Prédeflination  O"  de  la  Réprobation^  comme  ^^^  ^^^pe-^ 
nou^  l  avons  enfetgnee^  entretient  la  parejje  ou 
la  lâcheté^  OH  porte  au  defej^oir  j  car  puifque 
Dieu  en  a  predeftiné  les  uns  Cr  reprouve  les 
autres ,  chacun  fe  formera  facilement  cette  pen^ 
fée:  Si  je  fuis  du  nombre  des  Prédelîinez,-,  c^eji 
en  vainque  je  me  mets  en  peine  défaire  debon~ 
nés  œuvres;  de  quelque  façon  que  je  vive.  Dieu 
me  convertira  tôt  ou  tard  par  fa  arace ,  medon" 
ner'a  le  don  de  la  perfeverance  ,  O^jc  ferai  fau-* 
vé.  Au  contraire ,  fi  je  fuis  du  nombre  des 
Réprouvez.^  quoi  quejefajfe ^  Dieu  me  délaif- 
fera;  enfin  fi  je  fuis  perdu  ^  il  ne  m'importe  dons 
point  de  bien  faire  ^ 

S  Voi- 
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Voilà  les  coniequences  téméraires  que  la 
raifon  orgueilleule  tire  des  veritez  &  des 
volontez  divines,  lorlqu'ellc  s'y  voit  alVu- 
jetie.  Voilà  les  fentimtns  d'ingratitude 
envers  la  prédcilination  gratuite  d'un  Dieu 
niiféricordieux,  ôcles  fentimens d'impiété 
envers  la  juile  condamnation  d'un  Dieu 
très- équitable,  que  la  nature  corrompue 
fuggérc  au  cœur  des  hommes  malicieux 
QU  ignorans.  Si  je  fuis  du  nombre  desE- 
lùs,  dites  vous,  c'eft  en  vain  que  je  me 
mets  en  peine  de  faire  des  bonnes  œuvres: 
&  vous  ne  voulez  donc  pas  rendre  des  ac- 
tions de  grâces  à  celui  qui  vous  a  prédefti- 
né  {îmiléricordieufcment:  vous  voulez of- 
lenfcr  vôtre  bienfaiteur,  &  vous  préten- 
dez parvenir  à  la  gloire  fans  aucuns  méri- 
tes, contre  l'ordre  de  Dieu  qui  a  établi 
les  mérites  pour  les  moiens  d'y  parvenir: 
enfin  vous  vous  propofez  de  lui  faire  inju- 
re julqu'àccqu'il  vous  donne  fagrace.  Si 
vous  n'avez  pas  des  penfées  raifonnables,re- 
connoifléz  au  moins  l'abfurdité  de  celles  qui 
vous  viennent  dans  l'efprit ,  &  ne  croiez  pas 
avoir  raifon  de  tirer  une  fi  méchanteiconfe- 
quence  d'une  fi  faine  Doctrine.  Si  vous  n'a- 
vez pas  les  fentimens  de  gratitude  que  méri- 
te le  bienfait  de  la  Frédeltination  dont  vous 
fupofez  que  Dieu  vous  a  prévenu,  accufez  la 
dureté  de  vôtre  cœur ,  &  ne  juftifiez  pas  vô- 
tre lâcheté  &  vôtre  parefié  à  faire  de  bonnes 
œuvres ,  parce  que  Dieu  a  de  toute  éternité 

jette 
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jecté  les  yeux  de  la  mileiicorde  fur  vous, 
i>C  a  refolu  de  vous  combler  de  les  plus 
grands  biens.    Quant  à  vous  qui  dites  :  Si 
je  luis  du  nombre  desRcprouvez,  je  n'ai 
que  taire  de  pratiquer  le  bien:  n'êtes- vous 
pas  cruel  envers  vous-même  de  vous  de- 
lliner  au  plus  grand  de  tous  les  malheurs 
fans  favoir  li  Dieu  vous  y  a  delliné  ?  11  ne 
vous  a  pas  révélé  le  fccret  de  fon  confeil 
fur  vôtre  falut  ou  vôtre  damnation  :  pour- 
quoi aitendez-vous  plutôt  des  châtimens 
de  fa  jultice,  que  des  grâces  de  fa  mife- 
ricorde?  Peut-être  il  vous  donnera  fa  grâ- 
ce, peut-être  il  ne  vous  la  donnera  pasj 
que  n'efperez-vous  autant  que  vous  craig- 
nez, au  lieu  dedéfefperer  d'un  bien  qu'il 
donne  à  d'autres  qui  en  font  auiîî  indig- 
nes que  vous  ?   Vous  perdez  infaillible- 
ment par  le  défefpoir  ce  que  vous  acquc- 
reriez  probablement  par  Tefperancc  ;   2c 
dans  le  doute  11  vous  êtes  reprouvé,  vous 
concluez  alTurement  qu'il  faut  vivre  com- 
me (i  vous  l'étiez,  &  ne  pas  faire  ce  qui 
peut  vous  empêcher  de  l'être.     Vôtre  con- 
îequence  n'eil-elle  pas  auiîi  contraire  d  la 
raifon  d'un  homme  fage,  qu'à  la  foi  d'un 
bon  Chrétien.     Mais  que  me   fervironc 
mes  bonnes  œuvres  (i  je  ne  fuis  pas  préde- 
lliné?   Q^ie  perdrez-vous  en  obéïffant  à 
vôtre  Créateur ,  en  l'aimant ,  en  faifant  ks 
volontez  -,  ou  pUitôt  que  ne  gagnerez- vous 
pas,  li  vous  vivez  &  perfcvcrez  dans  fon 
S  i  amour? 


Pf.xxx 

16. 
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amour?  &  fupole  même  que  vous  êtes 
reprouve  j  ce  qui  me  fait  horreur  à  dire, 
pouvez-vous  jamais  en  aucun  érat  vous  dif- 
penfer  de  vos  devoirs  envers  Dieu  ?  N  'eft-ce 
pas  votre  bien  &  voire  vie  bienheureufe,  & 
dans  la  terre  &  dans  le  Ciel ,  que  de  l'ado- 
rer, de  laimer  &  de  le  fervir?  Outre  les 
peines  que  vous  encourez  en  ce  monde  6c 
en  l'autre  en  ne  faifant  pas  fes  volontcz) 
y,  a-t-il  une  plus  grande  miiere  ? 

Concluons  ce  Traité  en  remettant  ab- 
folument  l'événement  de  nôtre  falut  entre 
les  mains  de  Dieu,    MON  fort  efî  entre 
vos  mains:    6c  encore  que  nous  fâchions 
fbrVes"      qu'il  n'arrivera  de  nous  que  ce  qu'il  a  ar- 
rêté, &  ce  qu'il  connoit  de  toute  éterni- 
té devoir  arriver ,  ne  laiflbns  pas  de  nous 
apliquer  tres-foigneufement  &  tres-coura- 
geufement  aux  bonnes  œuvres,  &  de  fui- 
vre  lés  voies  faintes  qui  par  leur  ordre  na- 
turel &  par  la  difpofition  divine  doivent 
nous  conduire  à  nôtre  dernière  félicité , 
parce  que  nous  fommes  afTurez  qu'en  per- 
leverant  jufqu'à  la  fin  dans  ces  bonnes  œu- 
vres, &  marchant  toujours  dans  de  faintes 
voies,   il  eft  impolHble  que  nous  foions 
malheureux,  ôc  que  nous  ne  foions  pas 
fauvez.     La  connoiflance  &  la  réfolution 
éternelle  de  Dieu  nous  feront  manifcftées 
par  1  ifluè  de  nôtre  vie,  &  par  le  terme  de 
notre  perfeverance.     Cependant  prépa- 
rons-nous à  une  fainte  mort  par  une  fain- 

te 
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te  vip."  Notre  falut  eft  incertain,  ne-le 
bazardons  pas  davantage,  mettons  tout 
nôtre  foin  &  failbns  tous  nos  efforts  d  nous 
rendre  certaine  nôtre  vocation  &  nôtre  é? 
le6tion  parles  bonnes  œuvres}  caragifTans 
de  cette  forte  nous  ne  pécherons  jamais  ,• 
mais  nous  donnerons  à  Uieu  toute  la  gloi-* 
re  &  toute  la  louange  du  bien  que  nous 
faifons.  Humilions- nous  fous  fa  main  tou-- 
te-puiflante,  par  laquelle  il  opère  en  nous' 
nos  bonnes  penfées ,  nos  bonnes  volontez  j 
nos  bonnes  œuvres  ;  par  laquelle  il  a  chan- 
gé notre  cœur,  &  Ta  rempli  de  l'amour  de 
fa  juftice  }  par  laquelle  il  a  fait  en  nous' 
nos  propres  mérites ,  &  nous  rend  dignes 
de  la  couronne  de  vie  dont  fa  promeffe 
nous  donne  Tefperance  &  nous  excite  au 
combat,  le  combat  nous  acquiert  le  mé- 
rite, &  le  mérite  nous  en  obtiendra  la 
pofleflion  dans  les  fiéclcs  des  fiécles.  Ainfi 
fbit-il. 


F    I    N. 


AVER- 


AVERTISSEMENT. 

^Omme  €-efl  de  l'Ecriture  fainte  Cr  des  an- 
ciennes prières  de  VEgltfe  que  les  SS.  Pères 
ont  tiré  leurs  plm  fortes  preuves  pour  défendre 
O-  établir  la  nécejfité  cr  la  force  de  la  Grâce 
qui  ne  donne  pdi  jeulement  la  puijfance  de  vou- 
loir C  de  faire  le  hien^  maps  qui  new  le  fait 
ejfeBtve/nent  vouloir  O^  faire  :  on  a  cru  qu'il 
ferait  bon  de  joindre  aux  inftruBtons  quon  vient 
d'en  donner ,  un  petit  recueil  des  pajfaaes  de  l'E- 
criture O"  des  prières  de  l'Eglife  qui  marquent 
ce  qu'elle  en  a  t oui o urs  cru  ^  Crce  que  nom  en  de- 
vons croire.  Ces  oracles  du  Ciel ,  C^"  ces  paroles 
injfirées  du  Saint- Ej^rit^  feront  comme  autant 
de  traits  enflammez^  qui  porteront  dans  les  a- 
mes  la  lumière  de  la  vérité  O^  le  feu  de  la  cha- 
rité'. Elles  nom  donneront  une  frayeur  falutai- 
re  A  la  vue  des  jugemens  de  Dieu;  elles  pro^ 
duiront  en  nou^  l'humilité  chrétienne  qui  nous 
fera  aimer  a.  ne  dépendre  que  de  la  Grâce.  Et 
elles  nom  confoleront  O"  fortifieront  par  la  con- 
fiance qu'elles  nom  donneront  en  fa  mifcricor- 
de  O"  en  la  toute-puijfance  de  la  même  Grâce  y 
qui  fauve  invinciblement  tous  ceux  que  Dieu 
veut  fauver. 


RE^ 
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D     E 

L'ECRITURE  SAINTE. 

DU  PECHE'  ORIGINEL 

Et  de  la  corruption  de  la  Nature 
humaine. 

T  E  péché  eft  entré  clins  îe  monde  par  Rom.  5. 

un  feul  homme,  &  la  more  par  le  pe-^''' 
ché,  tous  aians  péché  dans  un  leul  hom- 
me.   S.  VmL 

J'ai  été  engendré  dans  l'iniquité,  &  mav.é!"' 
mère  m'a  conçu  dans  le  péché.  Le  ?[a\mtfie. 

Nous  étions  par  la  nature  enfans  dcco-  Ep.sef.i. 
1ère  auffi  bien  que  les  autres.    S.  Paul.    .   '  '* 

Ejfets  du  Pèche  Originel. 

Nous  avons  convaincu  les  Juifs  6c  les  Rom.  3. 
Gentils  d'être  tous  dans  le  péché  ,  félon  v- 91-" 
qu'il  eft  écrit:  Il  n'y  a  point  de  jufte,  il"' 
n'y  en  a  pas  un  feul.     Il  n'y  a  point  d'hom- 
me qui  ait  de  l'intelligence  &  delà  lumiè- 
re: il  n'y  en  a  point  qui  cherche  Dieu. 
Us  fe  font  tous  détournez  du  droit  chemin  ;     . 
ils  font  tous  corrompus:   Il  n'y  en  a  point 
qui  fafle  le  bien ,  il  n'y  en  a  pas  un  feul. . . . 
Et  ainli  il  faut  que  toute  bouche  demeure  "'•'5- 
muette,  &  que  tout  le  monde  rcconnoiflc 
S  4  qu'il 
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qu'il  a  mérité  d'être  condanné  de  Dieu.. . 
y. 23.    Tous  ont  péché,  &  ont  befoin  de  la  gloi- 
re de  Dieu.     S.  Paul. 
pf'-v^.     ^^^  iniquitez  m'ont  fubmergc,   &  fe 
font  élevées  jufques  par  deflus  ma  tête: 
elles  me  font  un  fardeau  fi  pefant,  que  je 
n'en  puis  plus  fupporter  le  faix. X<rPp/»7/7?e'. 
ira.i.r.6.      Depuis  les  pieds  jufqu'd  la  tête,  iln'ya 
riendefain  dans  (l'homme.)     Ce  n'cll 
que  blefliire,   que  contufion,   &  qu'une 
plaie  enflammée ,  qui  n'a  point  été  ban- 
dée, à  qui  on  n'a  point  appliqué  de  re- 
mède, &  qu'on  n'a  point  adoucie  avec 
rhuile.    Jfaie. 
i{a.64.         Nous  fommcs  dévenus  comme  un  hom- 
y>^'        me  impur,  &  toutes  les  œuvres  de  nôtre 
iuftice  font  comme  le  linge  le  plus  fouil- 
lé.    Ifaie. 
Le  cœur  de  tous  les  hommes  efl  cor- 
l"^^^"^'    rompu,  il  eft  impénétrables  qui  pourra 
le  connoîtrc?  feremie. 

Nous  étions  auffi  nous- mêmes  autrefois 
y:;t^  infcnfez,  defobéiflans  égarez  du  chemin 
'  '  '  (de  la  vérité,)  aflervis  à  une  infinité  de 
paflîpns  &  de  voluptez,  menans  une  vie 
toute  pleine  de  malignités  d'envie,  dig- 
nes d'être  haïs,  &  nous  haiflans  les  uns  & 
ics  autres.    S,  P^hL 


DE 
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DE    L'IGNORANCE 

Et  des  ténèbres  de  l'homme  ccrrompu. 


'Erreur  &  les  ténèbres  font  créez  avec  ^"J 


Eccle.  lii 


les  pécheurs.     VEcciefiAJftque. 

Il  n'y  a  point  d'hoinme  qui  ait  de  Tin-  Rbm.3. 
telligence  &  de  la  lumière.     Il  n'y  en  a  ^■"* 
point  qui  cherche  Dieu.     S.  Paul. 

Ifraèlne  m'a  point  connu,  6: mon  peu-  ^^^•'•''• 
pie  a  été  fans  entendement.    Ifaie. 

On  a  vu  des  jeunes  gens  dans  la  lumié-  ^^^^^' 
miere  (du  fiéclc,)  ils  ont  habité  fur  la  ter- 
re (  avec  honneur:  )  mais  ils  ont  ignoré  la 
voie  de  la  vraie  fcience,  ils  n'en  ont  point 
compris  \ts  fentiers  j  leur  fils  ne  Tont  point 
reaië,  &  ils  fe  font  écartez  bien  loin  d'el- 
le.. ».  Ces  conteurs  de  fables,  ces  inven-v.ij, 
teurs  d'une  prudence,  &  d'une  intelli- 
gence nouvelle  n'ont  point  connii  la  voie 
de  la  (  vraie  )  fagelîe ,  &  n'en  ont  pli  dé- 
couvrir les  traces  &  les  fentiers.     Banich. 

Je  fuis  le  Seigneur  qui  vous  ai  établi  ifa.^^. 
pour  être  le  reconciliateur  du  peuple  &  la  v- 6.7* 
lumière  des  nations,  pour  ouvrir  les  yeux 
des  aveugles,  pour  tirer  des  fers  ceux  qui 
étoient  cnchaincz,  &  pour  faire  for  tir  de 
prifon  ceux  qui  étoient  affis  dans  les  ténè- 
bres.... Jfaie. 

Je  conduirai  les  aveugles  dans  une  voie^^^^^ 
qui  leur  étoit  inconnue  ,  &  je  les  ferai 
S  5  mar- 
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marcher  dans  des  fentiers  qu'ils  avoient  ig- 
norez (  jufqu'alors.  )  Iftie. 
▼.i«.       Je  ferai  que  les  ténèbres  devant  eux  (c 
changeront  en  lumières.     Ifaie. 
Ecie'ii.        L'infenfé  marche  dans  les  ténèbres.  L'Ec' 

prov.4.        La  voie  des  méchans  eft  pleine  de  te- 
T.19.       nébres:  ils  ne  fçavent  où  ils  tombent.   Pro- 
verbes. 
Ephef.  S'       Vous  n'étiez  autrefois  que  tenébrtfs.     S. 
^-'-         Paul. 


DE  LA  CONCUPISCENCE. 
jac.  I.      ^  Hacun  eft  tenté  par  fa  propre  concu- 
^■'*'*^'  '■       pilcence,  qui  l'emporte  &  qui  l'attire 
dans  le  mal}  6c  enfuite  quand  la  concupi- 
fcence  a  conçu,  elle  enfante  le  péché,  & 
le  péché  étant  accompli ,  engendre  la  mort. 
S.  fafjues. 
t.  joan.  2.     Tout  ce  qui  eft  dans  le  monde  n'eft  que 
concupifcence  delà  chair ,  ou  concupifcen- 
cc  dts  yeux,  ou  orgueil  de  la  vic;  ce  qui 
ne  vient  point  du  bere,  mais  du  monde. 
S.  fean. 

La  chair  a  des  defirs  contraires  a  ceux  de 

ï7«      Tefprit,  6{:refprit  en  a  de  contraires  à  ceux 

de  la  chair,  &  ils  font  oppofez  l'undl'au- 

trej  de  forte  que  vous  ne  faites  pas  les 

chofes  que  vous  voudriez  faire.     S,  Paul. 

Gn>.  ç,        Dieu  voiant  que  la  malice  des  hommes 

^- j-é.     qui  vivoient  fur  la  terre,   etoit  extrême, 

& 


T.  1«. 


Cal.  f. 
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&  que  toutes  les  penfées  de  leur  cœur  é- 
toient  en  tous  tems  appliquées  au  mal,  il 
Ce  repentit  d'avoir  fait  l'homme.     Ge^efi. 

L'Efprit  de  l'homme ,  &  toutes  les  pcn-  vA",*.*' 
fées  de  fon  cœur  font  portées  au  mal  dès 
fa  jeu  nèfle.     Ge»efè. 

DE  LA  SERVITUDE  DU  PECHE'. 

Quiconque  commet  le  péché,  eft  efcla- Jo^n.  8. 
■  ve  du  pcché.. ..    Si  donc  le  Fils  vous""'^*"**' 

met  en  liberté,  vous  ferez  alors  vraiment 

libres.     S.  fean. 

Ne  foufFrez  point  que  le  péché  règne  Rom.  6. 

dans  vôtre  corps  mortel,  en  lui  obéïflant^' •*" 

pour  fuivre  les  defirs  déréglez  de  vôtre 

chair. . .  ;     .S".  PW. 

De  qui  que  ce  foit  que  vous  vous  foiez 

rendus  efclaves  pour  lui  obéir,  vous  dcmeu-.''"'^''-  '^* 

rez  efclaves  de  celui  à  qui  vous  obéïflezj 

foit  du  péché  qui  donne  la  mcrc,  foit  de 

la  Foi  qui  juftific  ceux  qui  lui  obéïflent, . 

S.  Paul.    '  -•- 
Aians  été  affranchis  (de  l'cfclavage)  duibid.v.i?. 

péché,  vous  êtes  devenus  efclaves  de  la 

juftice....  •  S.  Paul. 

Lorfque  vous  étiez  efclaves  du  pechcjibi<j.v.2o, 

vous  étiez  dans  une  (faufle)  liberté  à  Tc- 

gard  de  la  jultice.     S.  Paul. 

Je  fçai  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  en  moi ,  Rf""-  7- 

c'eft-à-diredans  ma  chair:  parce  qu'enco-""'  '^* 

re  que  je  trouve  en  moi  la  volonté  de  fai- 
re 
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re  le  bien,  je  ne  trouve  point  le  moien  de 
T.  19.    l'accomplir.    Car  je  ne  fais  pas  le  bien  que 
je  veux,  mais  le  mal  queje  ne  veux  pas. ... 
^■"**   Lorfque  je  veux  faire  le  bien,  je  trouve 
en  moi  une  loi  (  qui  s'y  opofe  )  parce  que 
y,  13.   le  mal  refide  dans  moi —  Je  fens  dans  les 
membres  de  mon  corps  une  loi  qui  com- 
bat contre  la  loi  de  mon  efprit,  Scqui  me 
rend  captif  fous  la  loi  du  péché  qui  ell  dans 
les  membres  de  mon  corps.     S.  Paul. 
a.petr.2.       Us  promettent  la  liberté,  quoiqu'eux- 
^•'''       mêmes  foient  efclaves  de  la  corruption: 
parce  que  quiconque  eft  vaincu,  eft  efcla- 
ve  de  celui  qui  l'a  vaincu.     S.  Pierre. 
jcr.  13.        Si  un  Ethiopien  peut  changer  fa  peau, 
v.i3'      ou  un  Léopard  la  variété  de  les  couleurs  * 
vous  pouvez  aufîi  faire  le  bien ,  vous  qui 
n'avez  appris  qu'à  faire  le  mal.    feremie. 

■      I         II  >  rîi  iirii<ii!HV"'ii'J 

LA  LOI  NE  JUSTIFIE  POINT. 

T  A  première  Loi  eft  abolie  comme  im- 

"is'%-         puiflante  &  inutile:  parce  que  la  Loi 

ne  conduit  perfonne  à  une  parfaite  jufti- 

çe.     S.  Paul.  ;    > 

Heb.  8.         S'il  n'y  avoit  eu  rien  de  défectueux  à  1^ 

'•7-        première  alliance,  on  n'auroit  pas  penfé  à 

y  en  fubftituer  une  féconde.     S.  Paul. 
Rom.  4.       -Au^  ce  n'eft  point  par  la  Loi,  mais  par 
v-iif.il-  la  juftice  de  la  Foi,  que  la  promefie  a  été 
*^*  •-'.  '  faite  à  Abraham.     Que  fi  ceux  qui  appar- 
tiennent â  la  Loi,  étoientleshericiers,  h 

Foi 
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Foi  deviendroit  inutile,  &  la  promefledc 
Dieuferoit  vainc  &  fans  effet.  Gar  la  Loi 
produit  la  punition  èc  le  châtiment ,  puif- 
que  lorfqu'il  n'y  a  point  de  Loi,  il  n^y  a 
point  de  violement  de  la  Loi.    S.  Paul. 

Tous  ceux  qui  s'appuyent  fur  les  œuvres  cai.  5. 

de  la  Loi,   font  dans  la  malediftion v-»»-".' 

Et  il  eft  clair  que  nul  par  la  Loi  n'eft  ju- 
ftifie  devant  Dieu,  puifque  félon  l'Ecritu- 
re, le  Julie  vivra  par  la  Foi.  Eft-ce  parv.j. 
les  œuvres  de  la  Loi  que  vous  avez  reçu 
le  S  Efprit,  ou  parla  Foi  que  vous  avez 
oûie?  Pourquoi  donc  la  Loi  (a-t-elle  été^  ^^ 
établie?)  ça  été  pour  (faire  reconnoître) 
les  crimes  (  qu'on  commettroit  en  la  vio- 
lant.) S.  PauL 

Si  la  Loi  qui  a  été  donnée,  avoit  pû^  ^j.^^^ 
donner  la  vie,  on  pourroitdire  alors  avec 
vérité  que  la  juftice  s'obtiendroit  par  la  ( 
Loi.  Mais  la  Loi  écrite  a  (  comme  )  ren- 
fermé tous  les  hommes  fous  le  péché,  afin 
que  ce  que  Dieu  avoit  promis ,  fut  donné 
par  la  Foi  de  Jefus-Chriltà  ceux  qui  croi- 
roient  en  lui.  S.Paul. 

La  Loi  eft  la  force  du  péché.     S.  Paul.  »-  Cor.  ij-; 

La  Loi  eft  furvenuè  pour  donner  lieu  ^Im.  j. 
à  l'abondance  &à  la  multiplication  dupc-^-^°* 
ché.     S.  Paul. 

Ce  qu'il  étoit  impofîîblc  que  laLoifift,  Rom. s. 
la  chair  la  rendant  foible  &  impuiflante/"  ^' 
Dieu  l'a  fait  aiant  envoie  fon  propre  Fils. 
S,  Paur, 

Âinfi 
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»•♦•  Afin  que  la  juliice  de  la  Loi  lut  accom- 
plie en  nous ,  qui  ne  marchons  pas  Iclon  la 
chair,  mais  félon  refprit.  S.Pml. 
R^n,.^.  Lorfque  nous  étions  alFujettisà  lachair, 
v.f.  les  paflîons  criminelles  étant  (excitées)  par 
la  Loi ,  agifîbient  dans  les  membres  de  nô  - 
trc  corps,  &  leur  failbient  produire  des 
fruits  pour  la  mort Que  dirons  nous 

''^*  donc?  la  Loi  eft- elle  péché  (&  mauvaife 
en  foi  ?  )  Dieu  nous  garde  d'une  telle  pen- 
fée  :  mais  je  n'ai  connu  le  péché  que  par 

V.  8.  la  Loi —  Mais  le  péché  aiant  pris  occa- 
fion  du  commandement  de  (s'irriter  da- 
vantage ,  a  produit  en  moi  toute  forte  de 

V-  9.  mauvais  delirs.  Car  fans  la  Loi  le  péché 
étoit comme  mort:  &  pour  moi,  jevivois 
autrefois  fans  Loi  j  maii  le  commandement 
de  la  Loi  étant  furvenu ,  le  péché  eft  re- 
fufcité,  &  moi  je  fuis  mort:  &  il  s'eft  trou- 
vé que  le  commandement  qui  devoit  fer- 
vir  à  me  donner  la  vie,  a  fervi  à  me  don- 

V.  "•  ner  la  mort.  Car  le  péché  aiant  pris  oc- 
cafion  du  commandement  de  s'irriter  da- 
vantage, m'a  trompé,  &  m'a  tué  par  le 
commandement  même....  Le  péché  &  la 

^'^'"  conçu pifcence  m'aiant  caufé  la  mort  par 
une  chofe  qui  étoit  bonne ,  a  fait  paroicrc 
fa  corruption  :  de  forte  qu'elle  eft  devenue 
par  le  commandement  même  une  fource 

ç.,^  plus  abondante  dépêché.  Car  nous  fça- 
vons  que  la  Loi  eft  fpirituelle,  mais  pour 
moi  je  fuis  charnel ,   étant .  comme  vendu 

pour 
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pour  ,  ctre    affujeti   au   péché.     S.  Paul.  ^^^^ 

Pourquoi  donc  tentez- vous  maintenant  v.  10?  *^° 
Dieu  en  impolant  aux  Difciples  le  joug 
(de  la  Loi,)    que  ni  nos  pères  ni  nous 
n'avons  pii  porter  ?  wlfles. 

Car  la  lettre  tuë ,  c'eil  l'efprit  qui  don-  2.  cor.  j. 
la  vie.     S.  Paul.  ^'  ^• 


DE   LA   PREDESTINATION 

des  Saints. 

TL  yen  a  beaucoup  d'appellez,  mais  peu  Mat.  2«. 

d'elûs,     S.  Mathieu. 

Pour  ce  qui  eft  d'être  aflîs  d  ma  droite  j^''''*-^**»* 
ou  d  ma  gauche,  ce  n'eft  point  â  moi  â 
vous  le  donner  5  mais  cela  n'ell  que  pour 
ceux  d  qui  mon  Père  l'a  préparé.    S.  Ma- 
thieu. 

D'où  vient  qu'un  jour  eft  préféré  â  un  Ecde.  33, 
autre  jour,  un  tems  d  un  tems,  &  une^'^-*' 
année  d  une  année  ;  puifqu'ils  viennent  tous 
du  même  foleil?  C'eit  le  Seigneur  qui  les 
a  diftinguez  par  Ton  ordonnance... .  Dieu 
a  élevé  &  confacré  quelques-uns  de  ces 
jours,  &  il  a  mis  les  autres  au  rang  des 
jours  ordinaires.  C'cft  ainfi  que  Dieu 
traite  \ts  hommes  pris  de  la  boue  , 
&  de  la  même  terre  d'où  Adam  a  été 
tbrmé.  Le  Seigneur  a  fîiit  un  difcer- 
nement  cntr'eux  par  la  plénitude  de  fa**" 

fa- 
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fagefle,  &  il  a  diftingué  leurs  voies  Icsu- 
T.;i2.  ncs  des  autres.  11  a  élevé  &  béni  quelques- 
uns  d'entre  les  hommes,  il  lésa  fantifiez, 
il  les  a  unis  &  attachez  à  lui }  il  en  a  mau- 
dit &  humilié  quelques  autres,  &  les  a 
laiflez  aller  après  la  feparation  qui  en  a  été 
V.  13.14.  ^^^^^'  Comme  l'argile  eft  dans  la  main  da 
potier  qui  la  tourne  &:  qui  la  forme  à  Ton 
gré,  &  comme  il  l'emploie  à  tous  les  ufa- 
ges  qu'il  lui  plaît  -,  ainfi  l'homme  cil  dans 
la  main  de  celui  qui  l'a  créé,  qui  lui  ren- 
dra félon  réquité  de  fes jugemens.  Eccle- 
fiaflique. 

Après  cela,  me  direz-vous ,  pourquoi 

Rom.  5.     T\-     ^  r        1    •         1     ^  j  1     •         •  1      ^. 

V.  19.Z0.  Dieu  le  plaint-il   (de  celui  qui  pèche?) 
^ï.22.23-car  qui  eft-ce  qui  refifte   à  fa  volonté? 
Mais,  ô  homme,  qui  êtes- vous  pour  con- 
teiler  avec  Dieu?   Un  vafe  d'argile  dit-il 
à  celui  qui  l'a  fait:  Pourquoi  m'avez- vous 
jj.  fait  ainfi?  Le  potier  n'a  t- il  pas  le  pouvoir 

y.?.  '  de  faire  de  la  même  mafle  d'argile  un  va- 
jer  18-  ^g  delliné  à  des  ufages  honnêtes,  6c  un 
autre  deftiné  à  des  ufages  honteux  ?  (Qui 
peut  fe  plaindre)  de  Dieu,  fi  voulant 
montrer  fa  jufte  colère,  &  faire  connoi- 
tre  fa  puiflance ,  il  fouffre  avec  une  patien- 
ce extrême  les  vafes  de  colère  préparez 
pour  la  perdition  i  afin  de  faire  paroitre 
les  richeffes  de  fa  gloire  fur  les  vafes  de 
mifcricorde  qu'il  a  préparez  pour  la  gloi* 
re?  S.  Paul. 
^'^^'      Avant  que  (Jacob  &  Efau  )  fufîent  nez , 
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&  avant  qu'ils  eufient  fait  aucun  bien  ni  j^,"'^^^;  J^; 
aucun  mal,  afin  que  le  décret  de  Dieude°iî  i6- 
meuiât  terme  félon  fon  élc6tion  (  éternel- 
le) non  à  caufe  de  leurs  œuvres,  mais  à 
caufe  de  l'apel  Ôc  du  choix  de  Dieu ,  il  fut 
dit  (à  Rebecca,)  Tainé  fera  aflujetti  au 
plus  jeune ,  félon  qu'il  eft  écrit  (  AlMach. 
T.)  J'ai  aimé  Jacob,  &  j'ai  haï  Efaii.  Que 
dirons-nous  donc  ?  Eft-ce  qu'il  y  a  en  Dieu 
de  rinjuftice  ?  Dieu  nous  garde  de  cette 
penfée.  Car  il  dit  â  Moife  :  Je  ferai  mi- 
fericorde  à  qui  il  me  plaira  de  faire  mife- 
ricordej  &  j'aurai  pitié  de  qui  il  me  plai- 
ra d'avoir  pitié.  Cela  ne  dépend  donc 
point  de  celui  qui  veut,  ni  de  celui  qui 
court:  mais  de  Dieu  qui 'fait  mifericorde. 
S.  Paul. 

Le  folide  fondement  de  Dieu  demeure 
ferme,  aiant  pour  fceau  cette  parole:  Leî;7<,Tio!' 
Seigneur  connoit  ceux  qui  font  à  lui  :  & 
cette  autre:  Que  quiconque  invoque  le 
nomdeJefus-Chrift,  s'éloigne  de  l'iniqui- 
lé.  Or  dans  une  grande  maifon  il  n'y  a 
pas  feulement  des  vafes  d'or  &  d'argent, 
mais  aulîi  de  bois  &  de  terre  :  &  les  uns 
font  pour  des  ufages  honnêtes,  &  les  au- 
tres pour  des  ufages  honteux.   S.  Paul. 

Dieu  n'a  point  rejette  fon  peuple  qu'il  a  Rom.it- 
choiû  dans  fa  prefcience. . .    Dieu  a  fauve  ^i-rs./» 
en  ce  tems  félon  l'cledion  de  fa  "Grâce  un 
petit  nombre  qu'il  s'eilrefervé.  Quefic'eft 
par  Grâce  5  ce  n'eft  donc  plus  par  les  œu- 
T     ■  vrcs^ 
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vrcsi  autrement  la  Grâce  ne  feroit  plus 
Grâce.     Apres  cela  que  dirons- nous  ?  finon 
qu'lfraël  qui  recherchoit  la  juftice,  ne  Ta 
point  trouvée ,  n:iais  que  ceux  qui  ont  été 
choifisde  Dieu,  l'ont  trouvée,  &  que  les 
autres  ont  été  endurcis  &  aveuglez  jufques 
à  ce  jour....     S.  Paul. 
,^.^^       (Lesjuifs)  quant  àTEvangile  qu'ils  n'ont 
vl  1*8.  point  reçu,  font  maintenant  ennemis  de 
Dieu,  à  caufe  des  Gentils  j  mais  quant  à 
réleclion  (de  Dieu  qui  les  doit  convertir 
un  jour,)  ils  font  aimez  à  caufe  de  leurs 
>•  -5-  percs.    Car  les  dons  &  la  vocation  de  Dieu 
lont  immuables ,  &  il  ne  s'en  rcpent  point. . . 
„^^  Dieu  a  voulu  que  tous  fuflent  envelopez 
dans  l'incrédulité,  pour  exercer  fa  mifcri- 
V.  3  j-  corde  envers  tous.    O  profondeur  des  trc- 
fors  de  la  fagefle  &  de  la  fcience  de  Dieu  ! 
Que  fesjugemens  font  impénétrables  &  {es 
V.  34.  voies  incomprehenûbles  !  Car  qui  a  connu 
les  defleinsdcDieu,  ou  qui  eft  entré  dans 
v,;j,  le  fecret  de  Ces  confeils?  Qui  lui  a  donné 
quelque  chofe  le  premier,  pour  enpréten- 
v.3«.  dre  recompenfe?  Tout  cil  de  lui,  tout  eft 
par  lui,    &  tout  eft  en  lui,    {Grec)  2c 
tout  fe  raporte  â  lui.     S.  Paul. 
Roir.8.      Nous  fçavons  que  tout  contribué  au 
v.if.    bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu,  qu'il  a  a- 
peilez  félon  fon  décret  pour  être  faints. 
v.îj.  Car  ceux-qu'il  a  connus  (  &  aimez)  dans 
fa  prefcience ,  il  les  a  auffi  predeftinez  pour 
être  conformes  à  l'image  de  fon  Fils  afin 

qu'il 


DE  L'ECRITURE  SAINTE.  291 

qu'il  fui:  Tainé  entre  plufieurs  frères.    Etv.  30. 
ceux  qu'il  a  predeftinez,  il  les  a  auffi  ju- 
flifîez:  &  ceux  qu'il  a  juftificz,  il  les  a 
auffi  glorifiez.     S.  PauL^ 

Béni  foit  Dieu  Père  de  nôtre  Seigneur  Ephef.  14 
Jcfus-Chrift,  qui  nous  a  comblez  enJe-^-î* 
fus-Chriil  déroutes  fortes  de  benediftions 
fpirituelles  pour  le  Ciel:  ainfi  qu'il  nous  av.  4. 
élus  en  lui  avant  la  création  du  monde  par 
l'amour  qu'il  nous  a  porté,  afin  que  nous 
fuflîons  faints  &  irrepréhenfibles  devant 
fes  yeuxi  nous  aiant  predeftinez  par  un^"^* 
pur  effet  de  fa  bonne  volonté  pour  nous 
rendre  fes  enfans  adoptifs  par  Jcfus-Chrift  j 
afin  que  la  louange  &  la  gloire  en  foit^'^" 
donnée  à  fa  Grâce ,  par  laquelle  il  nous  a 
rendus  agréables  à  fes  yeux  en  fon  Fils 
bien-aimé,  dans  lequel  nous  trouvons  la 
redemtion  qu'il  nous  a  acquife  par  fon  fang ,  v.  7. 
3c  la  remiffion  de  nos  péchez  félon  les  ri- 
cheGes  de  fa  Grâce,  qu'il  a  verfée fur  nous  v. s. 
avec  abondance  en  nous  rempliflant  d'in- 
telligence ôc  de  fagefle,  pour  nous  faire 
connoître  ainfi  le  Myltere  de  fa  volonté  fon-  "■'■  ^' 
dé  fur  fa  pure  bienveillance,  par  laquelle  il 
avoit  refolu  en  foi-même ,  que  les  tems  or-  ^,  ^^ 
donnez  par  lui  étans  accomplis,  il  réûni- 
roit  tout  en  Jefus-Chrift  comme  dans  le 
chef,  tant  ce  qui  eil  dans  le  ciel  que  ce 
qui  e(l  dans  la  terre.     C'eften  lui  que  l'hé- 
ritage nous  eft  échu  comme  par  fortj  a-^' 
ians  été  prédeftinez  par  le  décret  de  celui 
T  a  qui 
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qui  fait  toutes  chofes  félon  le  deflbin  &  le 
confeilde  fa  volonté,  afin  que  nous  foions 
la  gloire  &  le  fujet  des  louanges  de  Je- 
fus-Chrift.     S.  Paul. 


DE    LA    GRACE 

DE     TesusChrist. 

Les  Elus  ne  périront  point ,  parce  que 
les  woitns  dent  Dieu  fe  ftrt  pour  les  Jau- 
'ver  ^  Jont  invincibles  ér  efficAces. 

joan.ij.   C^^"^  ^"^  ^^"^^"^^^"  "^°^'  Scenquijc 
¥./.  demeure,   porte  beaucoup  de  fruit: 

car  vous  ne  pouvez  rien  faire  fans  moi.    S. 

fean. 

1  Cor  la.     ^"^  "^  P^"^  confefler  que  Jefus  eft  le 

T,'j.  *    'Seigneur,  finon  par  le  S  Éfpnt.  S.Paul. 

î\ous  ne  fommes  point  capables  de  for- 

a.  Cor.  3.  ,  -  r  r- 

▼o.  nier  de  nous-mêmes  aucune  bonne  penfec 
comme  de  nous  mêmej.5  mais  c'ell  Dieu 
qui  nous  en  rtnd  capables.     S,  Paul. 

1.  Cor  If      C'efl  par  la  Grâce  de  Dieu  que  je  fuis 

T.  10.  ce  que  je  fuis:  la  Grâce  qu'il  m  a  donnée, 
n'elt  point  demeurée  fans  effet:  mais  j'ai 
travaillé  plus  que  tous  les  autres  j  non  pas 
moi  toutefois,  mais  la  Grâce  de  Dieu  qui 
efl  avec  moi.     S.  Paul. 

Et  celui  qui  plante  n'eft  rien ,  &  celui 

1'.^°^'^*  qui  arrofe  n'eft  rien:  mais  c'eft  Dieu  qui 
donne  raccroiffemcnc. . . .   Car  nous  fom- 

"'  ^'  mes 
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mes  les  cooperateurs  de  Dieu:  &  vous» 
vous  êtes  le  champ  que  Dieu  cultive,  ëc 
l'édifice  que  Dieu  bâtit.     S.  Paul. 

Dieu  a  choifi  les  moins  fagcs  fclon  le^;i7^'' 
monde,   pour  confondre  les  lages }   il  a 
choifi  les  foibles  félon  le  monde ,  pour  con- 
fondre les  puiflans;  il  a  choifi  les  plus  vils  ^•-8' 
&  les  plus  méprifables  félon  le  monde,  & 
ce  qui  n'étoit  rien,  pour  détruire  ce  qui 
étoit  de  plus  grand,  afin  que  nul  homme  v.29. 
ne  fe  glorifie  devant  lui.     Car  c'eft  par  lui ,.  .<,. 
que  vous  êtes  établis  en  Jefus-Chrill,  qui 
nous  a  été  donnnédeDieu,  pour  être  nô- 
tre fagefle  ,    notre  jufticc,   notre  fanîèi-  : 
fication,  &  nôtre  rejetntioni  afin  q  le  fe- ^' ^'' 
Ion  qu'il  eft  écrit,  Celui  qui  fe  glorifie, 
ne  fe  glorifie  que  dans  le  Seigneur.  S.  Paul, 

La  coignée  fc  glorifie- t-elle  contre  ce-  ï'*-  '°* 
lui  qui  s'enfert?  la  fcie  fe  fouleve-t-elle 
contre  la  main  qui  l'emploie?  c'eft  com- 
me fi  la  verge  s'elevoit  contre  celui  qui  la 
levé.     Ifkie. 

Que  le  fage  ne  fe  glorifie  point  dans  fa  r^^ 
fâgefTe-,  que  le  fort  ne  fé  glorifie  pointv.tj.2+, 
dans  fa  force  i  que  le  riche  ne  fe  glorifie 
point  dans  (es  richefll-s.  Mais  que  celui 
qui  fe  glorifie,  dit  le  Seigneur,  mette  (à 
gloire  à  me  connoïtre,  &  à  favoir  que  je 
fuis  le  Seigneur  qui  fais  mifericorde.  ^e- 
remie. 

Tous  ont  péché,  &  ont  befoin  de  la  Rom.  j; 
T  3  gloi.-»3- 
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gloire  de  Dieu,   cr  de  je  glorifier  unifie- 
ment  en  [a  grâce.     S.  Paul. 
Vcor.^      Nous  portons  ce  threfor  dans  des  vafes 
de  terre,  afin  qu'on  reconnoilTe  que  la 
grandeur  de  la  puiflance  qui  eil  en  nous, 
efl  de  Dieu  &  non  pas  de  nous.     S,  Paul. 
jer.ic.      Seigneur,  je  fais  que  la  voie  de  l'hom- 
'"■^^*    me  ne  dépend  point  de  1  homme,  &  que 
l'homme  ne  marche  point  &  ne  conduit 
point  fes  pas  par  lui-même,     fercmie. 
ifcar.       Seigneur,  vous  nous  donnerez  la  paix; 
car  c  elt  vous  qui  avez  tait  en  nous  toutes 
nos  œuvres.     Ifaie. 
^îiV'*      Qpc  Dieu  vous  applique  à  toute  bonne 
œuvre,  afin  que  vous  faffiez  fa  volonté, 
lui  même  faifant  en  vous  ce  qui  lui  elt  a- 
greable  par  Jefus-  Chrift.     S.  Paul. 
joan.3.      L'homme  ne  peut  rien  recevoir,   s'il 

ne  lui  a  été  donné  du  Ciel.     S.  fean. 
Toar.i.      ^^  ^°^  ^  ^^^  donnée  par  Moife,  mais 
V.I7»    laQrace  &  la  vérité  a  été  apportée  par  Je- 
v,,^    fus-Chrift,  nous  avons  tous  reçu  de  fa  plé- 
nitude, &  grâce  pour  grâce.     S.  fcan* 
Ezee.  3tf.       Jc  répandrai  fur  vous  de  l'eau  pure ,  & 
voiî-       vous  ferez  purifiez  de  toutes  vos  foiiillïi- 
^^    res.     Je  vous  donnerai  un  cœur  nouveau, 

*  &  je  mettrai  un  efprit  nouveau  m  milieu 
de  vous.  J'ôterai  de  vôtre  chair  le  cœur 
de  pierre,  &  je  vous  donnerai  un  cœur  de 
chair.     Je  mettrai  mon  Efprit  au  milieu 

*  de  vous ,  je  ferai  que  vous  marcherez  dans 
la  voie  de  mes  |)receptes,  que  vous  gar- 
de- 
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derez  mes  ordonnances,  &  que  vous  les 
pratiquerez. . . .  Vous  vous  reflbuviendrez  v.  31. 
alors  de  vos  voies  toutes  corrompues,  & 
de  vos  affedions  déréglées ,  vos  iniquitez 
&  vos  crimes  vous  déplairont.    Ez.echieL 

Voici  l'alliance  que  je  ferai  avec  la  mai- J^r-îu  , 
fon  d'ifraèl:  Après  que  ce  temslà  ferave-  Hebl'e^'* 
nu ,  dit  le  Seigneur ,  j'imprimerai  mes  loix  Jj^*"/"* 
dans  leur  efprit,  &  je  les  écrirai  dans  leurv.  iV  ' 
cœur,  &  je  ferai  leur  Dieu,  &  ils  feront 
mon  peuple,      fererme. 

Que  Dieu  fefouviennede  l'alliance  qu'il  ^  ^j^^,^ 
a  faite  avec  Abraham. . .    Qu'il  vous  don-  via. 3. 
ne  à  tous  un  cœur,  afin  que  vous  l'ado- 
riez, &  que  vous  accompliffiez  fa  volonté 
avec  un  cœur  vraiment  grand ,    &  un  efprit 
plein  d'ardeur.  Qu'il  ouvre  vôtre  cœur  à  fa  y»  4: 
Loi  &  a  fes  préceptes,  &  qu'il  vous  don- 
ne la  paix.     Qu'il  exauce  vos  prières,  qu'il  v.  y. 
fe  reconcilie  avec  vous,  &  qu'il  ne  vousa- 
bandonne    point  dans   le  tems  mauvais. 
Aiachabées. 

Je  ferai  avec  eux  une  alliance  éternel-  jer.32. 
le  ;  ils  feront  mon  peuple ,  &  je  ferai  leur  '•  "5'*  î*» 
Dieu.     Je  leur  donnerai  à  tous  un  même 
cœur,  &  je  les  ferai  marcher  dans  la  mê- 
me voie,  afin  qu'ils  me  craignent  tous  les 

jours   de  leur  vie J'imprimerai  ma 

crainte  dans  leur  cœur,  afin  qu'ils  ne  fe 
retirent  point  de  moi.     feremie. 

La  Sagefle  atteint  avec  force  depuis  u-  s^p,  g^ 
ne   extrémité    iufqu'à    l'autre ,    &   elle  v.  i.  * 
^     T  4  dif- 
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dilpore    tout     avec    douceur.       S^tgeffe. 
îbid-  V.2I.     Comme  je  favois  que  je  ne  pouvois  avoir 
la  continence,  fi  Dieu  ne  ladonnoit,  & 
c'étoit  déjà  un  effet  de  la  fagefle  de  favoir 
de  qui  je  devois  recevoir  ce  don  j  je  m"a- 
dreffai  au  Seigneur ,  &  je  lui  fis  ma  priè- 
re.    Sagtjfe. 
Soir,?.     Vous  avez  reçu  l'cPprit  d'adoption  par 
v-'s-    lequel  nous  crions  :  Mon  Fere,  mon  Pè- 
re.    S.  Paul. 
ibid.  Le  S.  Efprit  même  prie  pour  nous  par 

V-1C.27»  des  gemifiemens  ineffables:  &  celui  qui 
pénétre  le  fond  du  cœur  entend  bien  quel 
eft  le  defir  del'Etprit,  qui  demande  pour 
les  Saints  ce  qui  eft  conforme  â  la  volon- 
té de  Dieu.     S.  PrM. 
Gïi.4.      Parce  que  vous  êtes  cnfans ,  Dieu  a  en- 
■*"'    voie  dans  vos  cœurs  Vï  fprit  defonFils  qui 
crie:  Mon  Père,  mon  Père.     S.  Paul. 
ï  joar,  4.     Ce  n'eft  pas  nous  qui  avions  aimé  Dieu , 
*•  i^«       mais  c'eft  lui  qui  nous  a  aimez  le  premier. 
S.  fean. 
^.^  Nous  étions  aufîi  nous-mêmes  autrefois 

v,3*  infenfez,  defobéiffans,  égarez  du  chemin 
de  la  vérité,  &  aflervis  à  une  mfinité  de 
paflîons  &  de  v«..luptcz,  menans  une  vie 
toute  pleine  de  malignité  &  d'envie,  di- 
gnes d'être  haïs,  &  nous  haïffans  les  uns 
les  autres.  Mais  depuis  que  la  bonté  de 
Dieu  nôtre  Sauveur,  &  fon  amour  pour 
leshoujnics  a  paru  dans  le  monde,  il  nous 
a  fauvez,  non  à  caufedes  œuvres  de  jufti- 
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ce  que  nous  euffions  faites,  mais  â  caufe 
de  fa  miféricorde.  S.  Paul. 

Seigneur  toutes  chofes  dépendent  de^J^^^^- 
vôtre  volonté  5  &  rien  ne  peut  refifter  à  ce 
que  vous  avez  rcfolu  de  faire.    Eflher. 

Ne  nous  en  donnez  point,  Seigneur,  v.VAo. 
ne  nous  en  donnez  point  la  gloire  j  don- 
nez-la à  vôtre  Nom,  pour  faire  éclater 
vôtre  miféricorde  &  vôtre  vérité  dans  les 

promefles  que  vous  nous  aviez  faites ..vu; 

Nôtre  Dieu  eft  dans  le  Ciel,  &  tout  ce 
qu'il  a  voulu ,  il  l'a  fait.     Le  Pfalmille. 

La  colère  que  Cle  beigneur)  a  fait  pa- 
roître  envers  moi  eft  venue  (d'un  jufte  fu- 
jct)  d'indignation  :  &  la  vie  qu'il  m'a  ren-  v.7, 
due  eft  un  pur  effet  de  fa  volonté. . .  Pour 
moi  j'ai  dit,  étant  dans  l'abondance:  Je^'* 
ne  déchoirai  jamais  de  cet  état.  C'étoir, 
Seigneur  par  un  pur  effet  de  vôtre  volon- 
té que  vous  m'aviez  affermi  dans  l'état  fi 
floriffant  où  j'étois  :  aufîi-  tôt  que  vous  avez 
détourné  vôtre  vifage  de  deflus  moi,  j'ai 
été  tout  rempli  de  trouble.     Le  Pfalmifre. 

Qui  eft  ce  qui  met  de  la  différence  en-  y.f°^'^' 
tre  vous?  Qu'avez  vous  que  vous  n'aiez 
point  reçu?  Que  (î  vous  l'avez  reçu,  pour- 
quoi vous  en  glorifiez-vous ,  comme  fi 
vous  ne  l'aviez  point  reçu?  S.  Paul. 

J'ai  été  crucifié  avec/efus-Chrift,  &jcGai.2; 
vis,  ou  plutôt  ce  n'eft  plus  moi  qui  vis  ^•*^*^''' 

mais  c'eft  Jefus  Chrift  qui  vit  en  moi 

qui  m'a  aimç,  &  qui  s'cft  livré  lui-mê^'''"' 
T  5  mç 


Gai.  6, 
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me  à  la  mort  pour  moi.    Je  ne  veux 
point  rendre  la  grâce  de  Dieu  inutile.    S. 
Paul, 

En  Jefus-Chrift  la  circoncilîon  ne  fert 
^V}.'     de  rien,   ni  l'incirconcifion ,   mais  l'être 
nouveau  que  Dieu  crée  en  nous.     S.  Paul. 
Si  quelqu'un  eft  à  Jefus-Chrift  (  il  eft 
îiî^fs.  devenu)  une  nouvelle  créature;  ce  qui  é- 
toit  de  vieux  eft  pafle,  6c  tout  eft  deve- 
nu nouveau.    Et  le  tout  vient  de  Dieu. 
S.  Paul. 
Eph«r.2.       Nous  avons  tous  été  autrefois  dans  le 
'•'•        défordre,  vivans  félon  nos  paiiîons  char- 
nelles, nous  abandonnans  aux  defirs  de  la 
chair  &  de  notre  efpritj  &  nous  étions  par 
la  nature  enfans  de  colère  aufîi  bien  que 
Ti*.  les  autres.     Mais  Dieu  qui  eft  riche  en  mi- 
féricorde,»  étant  poufie  par  Tamour  ex- 
trême dont  il  nous  a  aimez,  loifque  nous 
étions  morts  par  nos  péchez,  nous  a  ren- 
du la  vie  en  Jefus-Chrift,  par  la  grâce  du- 
quel vous  êtes  fauvez }  '6:  il  nous  a  reftu- 
fcitez  avec  lui,  &  nous  a  fait  afleoir  dans 
le  ciel  en  Jefus-Chrift,  pour  faire  éclater 
^*'^'  dans  les  fiécles  â  venir  les  richefles  fura- 
bondantes  de  fa  grâce,  par  la  bonté  qu'il 
nous  a  témoignée  en  Jefus-Chrift.     Car 
c'eft  par  la  Grâce  que  vous  êtes  fauvez  par 
le  moien  de  la  Foij  &  cela  ne  vient  pas 
,    X.9,  de  vous,  c'eft  un  don  de  Dieu.     Cela  ne 
vient  pas  de  vos  œuvres,  afin  que  nulnefe 
T.«o.    glorifie.    Car  nous  fommes  ion  ouvrage, 

étant 


^•f 


v.«. 
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ctant  créez  en  Jefus-Chrift  dans  les  bon- 
nes œuvres,  que  Dieu  a  préparées  (avant 
tous  les  fiécles)  afin  que  nous  y  marchaf- 
fions.    S.  Paul. 

Que  Dieu  éclaire  les  yeux  de  vôtre  cœur,  Ephef.  s, 
pour  vous  faire  favoir  quelle  eft  l'efperan- 
ce  à  laquelle  il  vous  a  appeliez  i  quelles 
font  les  richefles  de  Théritage  qu'il  delline 
aux  Saints,  &  quelle  eft  la  grandeur  fu-^  ^^ 
prême  du  pouvoir  qu'il  exerce  en  nous  qui 
croions ,  félon  l'efficace  de  fa  force  &  de 
fa  puiflance ,    qu'il  a  fait  paroitre   en  la  v.  20. 
perfonnc  de  Jefus-Chrift  en  le  relîufcitant 
d'entre  les  morts  &  le  faifant  aflcoir  à  fa 
droite  dans  le  Ciel.     S.  Paul. 

Si  vous,  faites  mourir  par  l'efprit  lespaf-  Rom.  s. 
fions  de  la  chair,  vous  vivrez.     Car  tous  ^-'J-  '*• 
ceux  qui  font  pouffez  &  conduits  parl'Ef- 
prit  de  Dieu,  font  enfans  de  Dieu.   S.  Paul. 

Ccft  une  erace  qu'il  vous  a  faite,  non  Phii.i« 

ri  1    °  •  .  v.2y. 

leulementde  cequevouscroiez,  mais  en- 
core de  ce  que  vous  fouffrez  pour  lui.  S. 
Paul. 

Dieu  eft  fidèle,  &  il  ne  pcrmetra  pas^coM?^ 
que  vous  foiez  tentez  au  delà  de  vos  for-"'  '*'  - 
ces;  mais  en  permettant  la  tentation,  il 
vous  en  fera  fortir  avec  avantage  ;  en  forte 
que  vous  pourrez  la  fuporter.     S.  Paul. 

Qui  êtes  vous  pour  (ofer)  condanner  Rom.  14, 
le  ferviteur  d'autrui  ?  S'il  tombe  ou  s'il  de-  ^'  ^' 
meujre  ferme,   cela  regarde  fon   maître. 
Mais  il  demeurera  ferme,  parce  que  Dieu 

eft 
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eft  toutpuiflanc  pour  lafFermir.     S.  Paul. 
i'ThtÇ.f.      Que  le  Dieu  de  paix  vous  fantifie  lui- 
'■^3"       même  ,   &  vous  rende  parfaits  en  toutj 
afin  que  tout  ce  qui  eit  en  vous,  refprit, 
Tame  6c  le  corps  fe  confervent  fans  tache 
pourTavenement  de  nôtre  Seigneur  Jc^us- 
Chrift.     Celui  qui  vous  a  appeliez  elt  fi- 
''•^*'    délie,  c'eft  lui  qui  fera  cela  en  vous    S.Paul. 
phii.  I.      J^ai  une  ferme  confiance  que  celui  qui  a 
'•*•      eomracncé  en  vous  le  faint  ou  rage  de  vô- 
tre falut,  l'achèvera  &:  le  perfedionncra 
(de  plus  en  plus)  jusqu'au  jour  de  Jcfus- 

^^Chrifl Et  ce  que  je  lui  demtnde  eft 

que  vôtre  charité  croifib  de  plus  en  plus 
?.io.  en  lumière  &  en  toute  intclhgcnce-j  afin 
que  vous  fâchiez  difcerner  ce  qui  eft  meil- 
leur &  plus  utile  î  que  vous  ioiez  purs  & 
fincéres,  que  vous  marchiez  jufqu'au  jour 
dejefus  Chrift,  fans  que  vôtre  courfe  foit 
interrompue  par  aucune  chute.  S.  Paul. 
Tnd  T. 24.  ^  cclm  qui  eft  puiflant  pour  vous  con- 
ferver  fans  péché ,  &  pour  vous  faire  com- 
paroitre  devant  le  thrône  de  fa  gloire  purs 
&  fans  tache,  .&  dans  un  raviflement  de 
v.if.  joie  i  à  Dieu  notre  Seigieur  qui  eft  le 
llulfage,  foir  gloire,  magnificence,  for- 
ce &  empire  maintenant  ôc  dans  tous  hs 
fiécles  des  fiéclcs.    S.  ftiâe. 

Il  eft  plus  "ttifé  qu'un  Chameau  paflepar 
Mat. '9'  le  trou  d'une  aiguille,  que  non  pas  qu'un 

^°^^'     riche  entre  dmsle  Roïaume  du  ciel 

Cela  eft  impoÛlble  aux  hommes,  mais 

tout 
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tout  eft   pofTible   à   Dieu.     S.  Mathieu. 

Que  celui  qui  par  la  p  iflance  qui  agit  Ephef  3. 
en  nous  avec  efficace,  peut  faire  infini- ^•**' 
ment  plus  que  tout  ce  que  nous  deman- 
dons &  tout  ce  que  nous  pcnfons,  foit  glo- 
rifié dans  l'Eglife  en  la  fucceiîion  de  tous 
les  agcs  &  en  tous  les  fiéclcs.     S.  Paul. 

ijtiï  par  la  Foi  (que  nous  lommes)  hé-  ^°^^^ 
ritiers,  afin  quenoUi  le  foions  par  la  Grâ- 
ce, &  que  la  promcfTe  faite  à  i-\braham 
demc  ire  ferme  pour  tous  les  enfans  d'A- 
braham....  (qui)  n'héfita  point,  6c  (qui)v.2o.zu 
n'eut  pas  la  moindre  défimce  que  la  pro- 
mefle  de  Dieu  ne  dût  sacomplii}  mais  fc 
fortifia  par  la  foi,  rendant  gloire  à  Dieu, 
&  étant  pleinement  perfuadé  qu'il  ett  tout 
puiflant  pour  faire  ce  qu'il  a  promis.  S. 
Paul. 

Nous  fçivons  que  tout  contribué  auRom.g. 
bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu ,  qu'il  a  a-^"^*' 
peliez  félon  fon  décret  pour  être  Saints. . .  ^ 
Ceux  qu'il  a  prédeflinez ,  il  les  a  appeliez. . 

juftifiez. . . .    &  glorifiez Si  Dieu  eft  v-s»» 

pour  nous,  qui  fera  contre  nous?...  Quiy. 33  ... 
accufera  les  Élus  de  Dieu?  c'efl  Dieu  mê- 
me qui  les  juftifie.     Qui  ofera  les  condan- 
ner,  &c.     Qui  donc  nous  iéparera  de  l'a-  ^  sy. 
mour  de  Jesus-Ch  a  ist  ?  Sera-ce  l'af- 
flidtion,   ou  le  déj/lai(ir  ,   ou  la  perfecu- 

tion On  nous  regarde  comme  des  bre-  v.  s6. 

bis  deftinées  i  la  boucherie.     Mais  parmi  y.  3,^ 
tous  ces  maux  nous  demeurons  vidorieux 

par 
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v.;j.    par  celui  qui  nous  a  aimez.     Car  je  fuis! 
afluré  qu'aucune  créature  ne  nous  pourrai 
jamais  lèparcr  de  Famour  de  Dieu  en  Je-  I 
sus-Christ  Nôtre  Seigneur.     S.  PauL 
Rom.  9.       Je  ferai  mifericordc  à  qui  il  me  plaira 
v.ij.       de  faire  miiericorde  (dit  le  Seigneur,) 
ôc  j'aurai  pitié  de  qui  il  me  plaira  d'avoir 
Y.  K.    pitié.    Cela  ne  dépend  donc  point  ni  de 
celui  qui  veut ,  ni  de  celui  qui  court,  mais 
•  r.  18.    de  Dieu  qui  fait  mifencorde.     Jl  eftdonc 
vrai  qu'il  fait  mifericorde  à  qui  il  lui  plaît, 
&  qu'il  endurcit  qui  il  lui  plaît.     S,  Paul. 
,  Convertiflez-moi ,  &  je  me  convertirai 

V.  11.  19.  à  vous ,  parce  que  vous  êtes  le  Seigneur 
mon  Dieu.  Car  après  que  vous  m'avez 
converti,  j'ai  fait  pénitence  ;  &  après  que 
vous  m'avez  ouvert  ks  yeux,  j'ai  frappé 
ma  cuiffe  dans  ma  douleur  >  j'ai  été  con- 
fus, £c  j'ai  rougi  de  honte,  parce  que  l'o- 
probre  de  ma  jeunefleeft  tombée  fur  moi. 
feremie. 

Tous  ceyx  qui  avoient  été  prédellinez  à 

Y-V.  ^     ^^  ^^^  éternelle,  embrafferent  la  Foi.  A^es. 

11  s'élèvera  de  faux  Chrifts  &  de  faux 

Matth.  24..  Prophètes ,  qui  feront  de  grands  prodiges 

^•^'^*       &  àt%  chofes  étonnantes,  julqu'â  féduire, 

s^il  étoit  poflible ,'  les  Elus  m  êmes.    S.  Ma-^ 

îhieu. 

ibid  22       ^^  ^"  purs  (  d'affliftion  )  n'avoient  été 

abrégez,  nul  homme  n'auroit  été  fauve  5 

mais  Us  feront  abrégez  en  faveur  des  Elus. 

S.  Mathieu, 

J'en- 
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J'endure  tout  pour  Tamour  des  Elûs,iT!m.». 
afin  qu'ils  acquièrent  auffi  bien  (que  nous)  ^■"" 
le  lalutquiellen  Jesus-Christ  avec  la 
gloire  du  Ciel.     S.  Paul. 

Mon  Père ,  j'ai  achevé  l'œuvre  que  vous  joan.  17. 
m'aviez  donné  à  faire,    j'ai  fait  connoîtrc  ^'•4'â. 
vôtre  Nom  aux  hommes  que  vous  m'avez 
donnez  (après  les  avoir  feparez)  du  mon- 
de,    ils  étoient  à  vous,  ôc  vous  me  les  a- 
vez  donnez ,  &  ils  ont  gardé  vôtre  parole,  .v.  7. 
C'ell  pour  eux  que  je  prie;  je  ne  prie  point 
pour  le  monde,  mais  pour  ceux  que  vous 
m'avez  donnez,  parce  qu'ils  font  à  vous. 
Tout  ce  qui  cfl:  à  moi,  eftàvousj  &fout^''°* 
cequi  cft  dvous,  eftàmoi...    Perc  faint ,  v- ".' 
confervez   en  vôtre  nom  ceux  que  vous 
m*avez donnez,  afin  qu'ils foient  un  com- 
me nous.     Lorfque  j'étois  avec  eux  dans  y.  j^; 
le  monde,  je  les  confervois  en  vôtre  nom. 
J'ai  confcrvé  ceux  que  vous  m'avez  don- 
nez, &  nul  d'eux  ne  s'ell  perdu,  mais 
celui-là  (feulement)  qui  ttoit  enfant  de 
perdition,  afin  que  l'Ecriture  fût  accom- 
plie      Je  ne  vous  prie  pas  de  les  ôter 

du  monde,   mais  de  les  garder  du  mal.  ^''^* 
Ils  ne  font  point  du  monde,  comme  je  ne  7. 15. 
fuis  point  moi-même  du  monde.     Santi-y.,^,,^, 
fiez- les   dans  vôtre   vérité.    Je  me  fan- 
tifie   moi-même   pour   eux  ,    afin   qu'ils 
foient  auffi  fantifiez  en  vérité.    Je  ne  prie 
pas  feulement,  pour  eux,  mais  encore ^*^*' 
pour  ceux  qui  doivent  croire  en  moi  par 

leur  . 


304    RECUEIL  DES  PASSAGES 

V.  24.  leur  parole, . . .  Mon  Père,  je  defiie  que 
là  où  je  fuis,  ceux  que  vous  m'avez  don- 
nez» y  foient  auffi  avec  moi,  afin  qu'ils 
contemplent  ma  gloire,  que  vous  m'avez 

v.zô,  donnée  avant  la  création  du  monde. . »  Je 
leur  ai  fait  connoître  vôtre  Nom ,  &  le  leur 
ferai  connoitrc  encore,  afin  que  Tamour 
par  lequel  vous  m'avez  aimé  foit  en  eux, 
&(  que  je  fois)  moi-  (même)  dans  eux. 
S.  ftm.  " 

joan.  3.     L'efprit  fouffle  où  il  veut,  êc  vous  en- 

^•s-  tendez  bien  fa  voixj  mais  vous  ne  fcavez 
d'où  il  vient,  ni  où  il  va.     S.  Jean. 

Joan.  6.     J^  ^uis  le  Pain  de  vie  5  celui  qui  vient 

▼•3J-    à  moi,  n'aura  point  de  faimj  6c  celui  qui 

T.  37.  croit  en  moi ,  n'aurajamais  foif. . . .  Tous 
ceux  que  mon  Père  me  donne,  viendront 
d  moi  ;  &  je  ne  chaflerai  point  dehors  ce- 

'•  3*-  lui  qui  vient  à  moi.  Car  je  fuis  defcendu 
du  Ciel ,  non  pour  faire  ma  volonté ,  mais 
pour  faire  la  volonté  de  celui  qui  m'a  en- 

^•5'*  voie.  Or  la  volonté  de  mon  Père  qui 
m'a  envoie,  eft  que  je  ne  perde  aucun  de 
ceux  qu'il  m'a  donnez,  mais  que  je  lesref- 

T.43.44-^ufcite  tous  au  dernier  jour. . .  Ne  mur- 
murez point  entre  vous.  Perfonne  ne  peut 
venir  à  moi ,  fi  mon  Père  qui  m'a  envoie, 
ne  le  tire  à  lui:  &  je  le  reflufciterai  au 
dernier  jour.  Il  eft  écrit  dans  les  Pro- 
phètes :  Ils  feront  tous  enfeignez  de  Dieu. 

^'*''  Quiconque  donc  a  oui  la  voix  du  Fere,  & 
a  été  enfeigné  de  lui ,  vient  à  moi.    S.  Jean. 

Je 
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Je  donne  ma  vie  pour  mes  brebis.    J'ai  josn.io, 
encore  d'autres  brebis  qui  ne  font  pas  de^'-'îi^- 
cette  bergerie,  il  fautauffi  que  je  les  ame- 
né.    Elles  écouteront  ma  voix ,  &  il  n'y 
aura  qu'un  Troupeau  &  qu'un  i^afteur. .  .. 
S.  fem. 

Mes  brebis  entendent  ma  voix,  je  les  ibij.v.zr. 
connuis,  &  elles  me  fuivent  J e  leur  don- ^^'^** 
ne  la  vie  éternelle,  &  elles  ne  périront  ja- 
mais ,  &  nul  ne  les  ravira  d  entre  mes  mains. 
Mon  Père  qui  me  les  a  données,  eft  plus 
grand  que  toutes  chofes ,  &  nul  ne  les  peut 
ravir  de  la  main  de  mon  Père.     S.  Jean. 

Ce  n'eil  pas  vous  qui  m'avez  choifi  j  joan.  i j, 
mais  c'eft  moi  qui  vous  ai  choifîs,  &je^'^" 
vous  ai  établis  ,  afin  que  vous  alliez,  que 
Vous  rapportiez  du  fruit ,  &  que  vôtre 
fruit  demeure  (toujours)  &  que  mon  Pè- 
re vous  donne  tout  ce  que  vous  lui  deman- 
derez en  mon  nom.     S.  fean. 

Si  vous  fcavez  ces  chofes,  vous  êtes  heu- , 
reux,  pourvu  q  e  vous  les  pratiquiez.     Jev.17.18. 
ne  dis  pas  ceci  de  vous  tous:  je  fçai  qui 
.font  ceux  que  j'ai  choifis.     S.  J^an. 

Que  celui  qui  croit  être  ferme,  pren-  i.com* 
ne  garde  à  ne  pas  tomber.     S.  Paul,         "'  '^' 

Aiez  foin...  d'opérer  vôtre  falut  avecphn.j, 
crainte  &  tremblement:  car  c'eft  Dieu  qui  v-nij. 
opère  en  vous  le  vouloir  &  le  faire,  félon 
qu'il  lui  pkit.     S. ^ Paul. 

Le  cœur  du  Roi  eft  dans  la  main  du  Prov.  ai. 
Seigneur  comme  une  eau  courante,  il  le''"  ' 
V  fait 


,i0.2I 
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fait  tourner  de  quelque  côté  qu'il  veut. 
Proverbes. 
Rom. 5-        OÙ  il  y  a  eu  une  abondance  de  péché. 
Dieu  a  répandu  une  furabondance  de  Grâ- 
ce j  afin  que  comme  le  péché  avoit  régné 
en  donnant  la  mort,  la  Grâce  de  même 
régne  par  la  juftice  en  donnant  la  vie  éter- 
nelle par  Jesus-Chri  s  t  Nôtre  Seig- 
neur.    S.  Paul. 
Rom. 6.       ^^^  ^^  pèche  ne  vous  dominera  plus, 
V- 14       parce  que  vous  n'êtes  plus  fous  la  Loi ,  mais 

Ibus  la  Grâce.     S.  Paul. 
i.cor,i5.     C'eft  pourquoi  rendons  grâces  à  Dieu 
^■J7-      qui  nous  a  donné  lavidoirc  par  nôtre  Sei- 
gneur Jelus-Chrift.     S.  Paul. 
Rom.?.        Malheureux  que  je  fuis,  quimedélivre- 
vi4iî-  ra  de  ce  corps  de  mort?  ce  fera  la  Grâce 
de  Dieu  par  Jefus-Chrift  nôtre  Seigneur. 
S.  Paul. 
Roir;  «.       La  vie  éternelle  eft  une  grâce  &  un  don 
^•^3-       de  Dieu  en  Jefus-Chrift  notre  Seigneur. 
.S".  Paul. 
^         Le  Roi  dira  (au  dernier  jour)  à  ceux 
T. 34.^^"    qui  feront  à  fa  droite:  Venez,  vous  qui 
avez  été  bénis  par  mon  Père ,  pofl'edez  com- 
me vôtre  héritage  le  Roiaume  qui  vous  a 
été  préparé  dés  le  commencement  du  mon- 
de.   S.  Mathieu. 


DE 
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des  Mechans. 

TTEnez  &  voicz  les  œuvres  de  Dieu ,  & pr.  Sf. 
^  combien  il  eft  terrible  en  fa  conduite  ^"^^ 
fur  \&s  enfans  des  hommes.     Le  Pfalmtjie. 

Je  fai  que  Ihomme,  fi  on  le  compare  à  job.  9. 
Dieu ,  ne  fera  point  juftc.     S'il  veut  dif-  ""-^  *" 
puter  contre  Dieu,  il  ne  poura  lui  repon- 
dre une  feule  chofe  de  mille  que  Dieu  lui 
objeftera —   Qui  pourra  lui  dire  ;  Pour-  v.  12.  if. 
quoi  faites  vous  ainfi?  Nul  ne  peut  réfî- 
fter  à  fa  colère ,  parce  qu'il  eft  Dieu. , . . 
Quand  il  y  auroit  en  moi  quelque  trace  de  ^-  *^'  ^^' 
juiliceje ne repondrois point,  maisjecon- 
jurcrois  mon  Juge  de  me  pardonner,  6c 
lors  nyême  qu'il  auroit  exaucé  ma  prière, 
je  ne  croirois  pas  qu'il  eût  entendu  ma  voix. 
Car  il  me  brifera  (quand  il  lui  plaira )v.  17. 
comme  d'un  coup  de  foudre  ...     Si  j'en-  v.  lo. 
treprens  de  me  juftifier,  ma  propre  bou- 
che me  condannera  j  fi  je  veux  montrer 
que  je  fuis  innocent ,  il  me  convaincra  d'ê- 
tre coupable....     Quand  j'aurois  été  lavév. 30. 31. 
dans  de  l'eau  de  neige    &  que  la  blan- 
cheur de  mes  mains  ébloiiiroit  les  yeux  par 
fon  éclat i  (vôtre  lumière,  Seigneur)  me 
feroit  paroitre  à  moi  même  tout  couvert 
d'ordure.. . .     Car  je  n'aurai  pas  à  répon-y.  ,j 
V  2  drc    '  ' 


Rom.  9. 
rV.  IJ. 


^08    RECUEIL  DES  PASSAGES 

dre  à  un  homme  femblable  à  moi,  ni  à 

contefler  avec  lui  comme  avec  mon  égal. 

Job. 

Petr.4.       Que  fi  le  Jufte  même  fe  fauve  avec  tant 

'8-      de  peine,  que  deviendront  les  impies  & 

les  pécheurs?     S  Pierre. 
joan,  8.     Vous  uc  pouvcz  vcuir  011  je  m'en  vas. . . 
^•^»-    Pour  vous  autres,  vous  êces  d'ici  bas,  mais 
pour  moi  je  fuis  d'enhaut:  Vous  êtes  de 
ce  monde,  6c  moi  je  ne  fuis  pas  de  ce 
monde.     C'eft  pourquoi  je  vous  ai  dit  que 
vous  mourriez  dans  vos  péchez.     S.  Jean. 
Avant  que  (Jacob  &  Efaû)  fuflent  nez, 
&  avant  qu'ils  euflent  fait  aucun  bien  ni 
aucun  mal,  afin  que  le  décret  de  Dieu  de- 
meurât ferme  félon  fon  élcdion  (  éternel- 
le,) non  à  caufe  de  leurs  œuvres,  mais  à 
caufede  l'apel  &  du  choix  de  Dieu,  il  fut 
V.  12. 13.  dit  pâleur  mère:)  l'aïné  fera  aflujeti  au 
plus  jeune,  félon  qu'il  eil  écrit  :  J'ai  aimé 
Jacob ,  &  j'ai  haï  Efaii.     Que  dirons- nous 
donc  ?  ell-ce  qu'il  y  a  en  Dieu  de  Tinju- 
ilice  ?  Dieu  nous  garde  de  cette  penfée. . . 
11  dit  à  Pharaon  dans  l'Ecriture:  C'eft  pour 
cela  que  je  vous  ai  établi ,  pour  faire  écla- 
ter en  vous  ma  toute- puiflance,   &  pour 
rendre  mon  nom  célèbre  par  toute  la  ter- 
v.ao.    re....  O  homme,  qui êtes-vous pour con- 
tefter  avec  Dieu?  Un  vafe  d'argile  dit- il 
à  celui  qui  l'a  fait  :  Pourquoi  m'avez- vous 
^  ^j     faitainfi?  Le  potier  n'a-t  il  pas  le  pouvoir 
de  faire  de  la  même  argile  un  vafe  deftiné 
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à  des  ufages  honnêtes,  &  un  autre  defti- 
né  à  des  ufages  honieux?  (Qui  peut  fev.zz. 
plaindre)  de  Dieu,  fi  voulant  montrer  fa 
(julje)  colère  &  faire  connoitre  fa  puif- 
fance,  il  foufFre  avec  une  patience  extrê- 
me les  vafes  de  colère  préparez  pour  la 
perdition}  afin  de  faire paroître  lesrichef-^  *3 
{es  de  fa  gloire  furies  vafes  de miféricorde 
qu'il  a  préparez  pour  la  gloire  ?  S.  Paul. 

Dans  une  grande  maiibn  il  n'y  a  pasa.Tïm.z.' 
feulement  des  vafes  d'or  &  d'argent,  mais^"  ^°' 
auffi  de  bois  &  de  terre  j  &  \^s  uns  font 
pour  des  ufages  honnêtes,  &  les  autres 
pour  des  ufages  honteux.     .S".  Paul. 

Je  ne  dis  pas  ceci  de  vous  tous,  je  fçai  joan.13. 
qui  font  ceux  que  j'ai  choifis.     S.fean.      ^•'^^' 

J'ai  confervéceux  que  vous  m'avez  don- Joan.  17. 
nez,  &  nul  d'eux  ne  s'eft  perdu,  mais  ce- ^■'*' 
lui  là  feulement  qui  étoit  enfant  déperdi- 
tion.    S.  fean. 

Le  Seigneur  a  tout  fait  pour  lui ,  &  le  prov.  i5. 
méchant  même  pour  le  jour  mauvais.   Pro- 
verbes. 

Celui  qui  eft  de  Dieu ,  entend  les  parc- j^jn,, 
les  de  Dieu  :  c'eft  pour  cela  que  vous  ne  les  v.  47- 
entendez  point ,   parce  que  vous  n'êtes 
point  de  Dieu.    S.  fean. 

Pour  vous,  vousnemecroiez  pas,  par-joan.10. 
ce  que  vous  n'êtes  pas  de  mes  brebis.    S.  ^'  ^^' 
fean. 

(La  bête)  fera  adorée  par  tous  ceux  qui^ 
habitent  fur  la  terre ,  dont  les  noms  ne  font  v.  $." 
V  3   .  pas 


T.  12. 


Mat.  25". 
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pas  écrits  dans  le  Livre  de  vie  de  l'Agneau. 
jipocalypfe. 
Apo.  ao.       Celui  qui  ne  fut  pas  trouvé  écrit  dans 
V-  »^'       le  Livre  de  vie,  fut  jette  dans  l'étang  du 

feu.     jipocalypfe. 
Luc.  13.        Le  Père  de  famille, . .  leur  répondra  :  Je 
y.2j.^7.  yous  dis  que  je  ne  fçaidoiivous  êtes:  re- 
tirez-vous de  moi,   vous  tous  qui  vivez 
dans  l'iniquité.     S.  Luc. 
Mataf.        L'Epoux  répondit  aux  Vierges  folles  : 
Je  vous  dis  en  vérité  que  je  ne  vous  con- 
nois  point.     S.  Mathieu. 

Le  Roi  dira  à  ceux  qui  feront  à  (âgau- 
7'^û''  che:  Relirez- vous  de  moi,  maudits,  8c 
allez  au  feu  éternel  qui  a  été  préparé  pour 
le  diable  &  pour  fes  anges.     S.  Mathien. 


De  U  permifjîon  du  peche\  de  l'ahan- 
don  de  Dieu ,  de  l Aveuglement  dr  de 
r endurcijfement  du  cœur ,  qui  font  les 
fuites  de  U  Réprobation. 

A&i  I      T)I^^  ^^"5  ^^s  fiecles  palTez ,  a  laifle  mar- 
V.  I  j.  "*'         cher  toutes  les  Nations  dans  leurs  voies. 
'uiBes. 

Mon  peuple  n'a  point  ©béï  à  ma  voix, 

î'iTis.  Ifraël  n'a  point  voulu  m'écouter  :  &  je  les 

ai  abandonnez  à  l'endurcifTemcnt  de  leurs 

coeurs  :  ils  ont  fuivi  l'égarement  de  leurs 

penfécs.      Le  Pfalmiffe. 

Ne  me  rejettez  pas  devant  vos  yeux ,  & 

ne 


JPl.So. 
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ne  retirez  pas  de  moi  vôtre  Saint  Elprir. 
Le  Pfalmide. 

Ne  me  rejetiez  pas  dans  le  tems  de  map^^^ 
vieillefle,  ne  m'abandonnez  pas  lorfquev.?.  * 
mes  forces  me  manquent.     Le  Pfalmifle. 

Le  Seigneur  m'a- 1- il  rejette  pour  toû-pr.jtf. 
jours,  &  ne  me  donnera- t-il  plus  â  l'ave- ''•  ^- '^ 
nir  des  témoignages  de  fon  amour?  A- t-il 
retiré  pour  jamais  fa  mifericorde  de  defllis 
moi?   Le  P(almifle. 

(  Mon  Dieu  )  ne  me  cachez  point  vôtre  pr,  z^, 
vifage,  ne  permetez  point  dans  vôtre  co-^*?- 
1ère  que  vôtreferviteurfe  détourne  de  vous. 
Vous  êtes  mon  apui,  ne  me  quittez  pas, 
ne  m'abandonnez  pas,  ô  Dieu  mon  Sau- 
veur.    Le  Pfdmille, 

Jufqu'à quand ,  Seigneur,  m'oublierez- pr.  12, 
vous  pour  jamais?  Jufqu'â  quand  me  ca-  ^•'• 
cherez- vous  vôtre  vifage? . .  Eclairez  mes  ^^ ,, 
yeux ,  afin  queje  ne  m'endorme  point  d'un 
fommeil  de  mort.     Le  Pfdmifie, 

C'étoit,   Seigneur,   vôtre  feule  grâce p^^^ 
qui  avoit  affermi  ma  grandeur  &  mon  éle-  v-  s. 
vation.     Vous  avez  détourné  vôtre  vifage 
de  moi,  &  je  fuis  tombé  dans  le  trouble. 
Le  même. 

Auffi- tôt  que  vous  détournez  vos  yeux  p^^  ,q, 
(  de  vos  créatures ,  )  elles  font  frapées  de  v.  2s. 
terreur:  vous  en  retirez  vôtre  efprit,  & 
elles  meurent,   6c  elles  retournent  dans 
leur  poufliére.     Vous,  envoiez  enfuite  vô-  ^ 
tre  Efprit ,  &  elles  font  créées  de  nouveau , 
V  4  & 
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&  vous  renouveliez  toute  la  face  de  la  ter- 
re.    Le  Pjalmifte. 
pr.87,        Seigneur  ,   pourquoi  rejetiez- vous   la 
^•^^'°    prière  que  je  vous  prefente,  &  pourquoi 
détournez- vous  vôtre  face  de  deilus  moi? 
Le  même. 
pf.>.  Le  pécheur  a  irriié  le  Seigneur,   &  à 

T. a/. 26.  caufe  de  la  grandeur  de  fa  colère,  il  ne  fe 
mettra  plus  en  peine  de  le  chercher.     Dieu 
n^eft  point  devant  les  yeux,  fes  voies lont 
fouillées  en  tout  tems:  vos  jug;  mens  font 
ôtez  de  devant  fa  face  ,   il  dominera  tous 
fes  ennemis.     Le  Pfalmilie. 
Math.É.       Voici  comme  vous  prierez  (dit  Jefusà 
^•9*       fes  Difciples  :  Nôtre  Fere  qui  êtes  dans  les 
„,-,    Cieux. ...  Ne  nous  laiflez  point  fuccom- 

ber  à  la  tentation.  S.  Mathieu. 
Mar.  2<.  Veillez  &  priez,  afin  que  vous  netom- 
v-»!-  bicz  point  dans  la  tentation.  .S".  Mathieu. 
Rom.  I.  Dieu  a  livré  (les  Philofophespayens^  aux 
^•^*'  defirs  de  leur  cœur  i  en  forte  que  fe  plon- 
geans  dans  l'impureté,  ils  ont  déshonoré 
v.i*.    eux-mêmes  leurs  propres  corps     Dieu  les 

^^,g^     a  livrez  â  des  pallions  honteules Il  les 

a  livrez  à  l'égarement  d'un  efprit  dépravé 

&  corrompu,  qui  les  a  porté  àdes  aétions 

indignes  de  l'homme.     S.  Paul. 

Rom  n.     ^eux  (du  peuple  Juif)  qui  ont  été  choi- 

▼•7.8.5.  fis  de  Dieu  ont  trouvé  (lajuftice,)  6cles 

autres  ont  été  endurcis  &  aveuglez  juf- 

ifa.£.    qu'à  ce  jour,  félon  qu'il  elt  écrit:   Dieu 

V'  »o?    leur  a  donné  un  eli)nt  d'aÛbupiUement  & 

d'in- 


to. 
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d'infenfibilicé  ,  des  yeux  pour  ne  point 
voir,  &  des  oreilles  pour  ne  point  enten- 
dre. David  dit  encore  d'eux  :  Queleurta-pr.tfg. 
ble  leur  foit  un  filet  où  ils  fe  trouvent  en-  ^•*>^'*- 
velopez,  qu'elle  leur  devienne  une  pierre 
de  fcandale ,  &  qu'elle  foit  leur  jufte  pu- 
nition. Que  leurs  yeux  foient  lellement 
obfcurcis  qu'ils  ne  voient  point ,  &  faites 
qu'ils  foient  toujours  courbez  contre  ter- 
re     Leur  chute  eft  devenue  une  occa-  v.  n. 

fîon  de  lalut  aux  Gentils S.  Paul. 

Si  vous  penfezvous  élever  au  deflus  des  ^j^-^  ^  ^j^ 
Juifs  abandonnez  de  Dieu,  confiderezque 
ce  n'eft  pas  vous  qui  portez  la  racine, 
mais  que  c'eft  la  racine  qui  vous  porte... 
Tenez-vous  dans  la  crainte,  car  fi  DiGuv«ic.ar. 
n'a  pas  égargné  \ts  branches  naturelles  (  de 
l'Olivier  franc,  vous  devez  craindre  qu'il 
ne  vous  épargne  pasaufiî S.  Paul. 

Une  partie  des  Juifs  eft  tombée  dans  Ta-  ibid. ¥.25. 
veuglement  (&  dans  l'endurciflement,) 
afin  que  la  multitude  des  Nations  entrât 
cependant  dans  l'Eglife...  Car  Dieu  av.  3-. 
voulu  que  tousfuflent  envelopczdans  l'in-* 
eredulicw,  pour  exercer  fa  m  ifericorde  fur 
tous  C juifs  &  Gentils)  S.Paul. 

Ils  fe  heurtent  contre  la  parole  (  de  l'E-  2.  Petr.  2. 
vangile,  la  rejetrant  )  par  une  incrédulité  ^•^• 
à  laquelle  ils  ont  été  abandonnez.     S.  Pier- 
re. 

Jefus  fe  retirant  fe  cacha.    Mais  quoi- joan.is. 
qu'il  eût  fait  tant  de  miracles  devant  eux,  'V**  '^: 
V  5  ils 


lh.6. 

,io, 


314    RECUEIL  DES  PASSAGES 

ils  ne  croioient  point  en  lui;  afin  quecet- 
ifa.js-  te  parole d'Ifaie  fut  accomplie:  Seigneur, 
qui  a  crû  à  la  parole  qu'il  a  entendue  de 
nous,  &  à  qui  le  bras  du  Seigneur  a-t-il 
été  révélé?  Ceft  pour  cela  qu'ils  ne  pou- 
Rom.ri.  voient  croire,  parce  qu'ifaie  a  dit  encore: 
Match.  x3.  Il  a  aveuglé  leurs  yeux ,  &  il  a  endurci  leur 
V.  14-       cœuri  afin  qu'ils  ne  voient  point  de  leurs 

MarOi4.  '  ./  * 

Y.  12.  yeux  ,  qu  ils  ne  comprennent  point  du 
i'i'o'.^*  cœur ,  &  qu'ils  ne  fe  convertiflent  point , 
Âa.  28.  Se  qu'ainfi  je  ne  les  guériflè  pas.  S.  fem. 
^'  "^^^  Le  Seigneur  me  dit  :  Allez ,  &  dites  â 

ifa.6.v.  j.^e  peuple;  Ecoutez  ce  que  je  vous  dis, 
&  ne  le  comprenez  pas.     Voiezcequeje 
vous  fais  voir,  &  ne  le  difcernez  point. 
T.i-^-    Aveuglez  le  cœur  de  ce  peuple,  bouchez 
fes  oreilles,  &  fermez  fes  yeux,  &c.   iÇate. 
^      „-      Te  fuis  venu  dans  ce  monde  (ditTefus) 
T*  35*    pour  exercer  un  jugement ,  afin  que  ceux 
qui  ne  voient  point  voient,  &  que  ceux 
qui  voient  deviennent  aveugles.     S.  Jean. 
Luc*       ^^^  enfant  que  vous  voiez  eft  pour  la 
V  54'*  ruine  &  pour  la  refurredion  de  plufieurs 
en  Ifraël.     .S".  Luc. 
11  deviendra  vôtre  fantification,  &  il  fe- 
i^^!i  I  j«  ra  une  pierre  d'achopement ,  une  pierre  de 
î.Pec.2.  fcandalc  pour  les  deux  maifons  d'ifraël, 
^'  *       un  piège,  un  fujet  de  ruine  à  ceux  qui 
habitent  dans  Jerufalem.    Plufieurs  d'en- 
tre eux  fe  heurteront  contre  cettejpierre , 
ils  tomberont,  ils  fe  briferont,  ils  s'enga- 
geront dans  le  filet,  &  y  feront  pris,  l^aie. 

Laif- 
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Laiflez  les,  Seigneur,  amafleriniquitépf. «s. 
fur  iniquité,  &  qu'ils  n'entrent  point  dans ''*^''^*^ 
vôtre  juftice:  qu'ils  foient  effacez  du  li- 
vre des  vivans  ,   &  que  leurs  noms  ne 
foient  point  écrits  parmi  ceux  des  Juftes. 
Le  Pfalmifte. 

Un  fcrviteur  de  Dieu  doit  reprendre  a-  i.Tim.z. 
vec  douceur  ceux  qui  refiftent  i  la  vérité,  v»ij.»«» 
dans  refperance  que  Dieu  leur  pourra  don- 
ner un  jour  refprit  de  pénitence  pour  la 
leur  faire  connoitrc,  &  qu'ainfi  revenans 
de  leur  égarement ,  ils  fortiront  des  piè- 
ges du  diable,  qui  les  tient  captifs  pour  en 
faire  ce  qu'il  lui  plait.     S.  Paul. 

Car  nul  ne  peut  corriger  celui  queDieuEccief.7. 
méprife.     Ecclefta(le.  ^•'**" 

Jl  eft  impoflible  que  ceux  qui  ont  été  u-  Heb,6. 
ne  fois  éclairez ,  qui  ont  goûté  le  don  du ^'^^' ** 
ciel ,  qui  ont  été  rendus  participans  du 
S.  lifpiit,  qui  fe  font  nourris  de  la  fainte 
parole  de  Dieu ,  &  de  Tefperance  des  gran- 
deurs du  fiécle  à  venir,  &  qui  après  cela 
font  tombez  ;  il  eft  impoffible  ,  dis- je, 
qu'ils  fe  renouvellent  par  la  pénitence  :  par- 
ce qu'autant  qu'il  ell  en  eux ,  ils  crucifient 
de  nouveau  le  Fils  de  Dieu  &  l'expofcntà 
l'ignominie.  (Jar  lorfqu'unc  terre  étant 
fouvent  abreuvée  des  eaux  de  la  pluie  qui 
y  tombe. ...  ne  produit  que  des  ronce.^  &  v.8. 
des  épines ,  elle  eft  en  avcrfion  à  fon  maî- 
tre, elle  eft  menacée  de  fa  malédidion, 
&  à  la  fin  il  y  mec  le  feu.    S.  Paul, 

Pre* 


Heb.ïi. 
17- 


i.The(r.2' 
V.  8,  9.  10' 


3.Reg.22 

V'20. 
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Prenez  garde. . . .  qu'il  ne  fe  trouve  quel- 
que fornicateur  ou  quelque  profane ,  com- 
me Efaù,  qui  pour  fe  raflkfier  une  lëule 
fois,  vendit  à  Ion  Frère  Ion  droit  d'aïnef- 
fe.  Car  vous  f  avez  que  defirant  depuis 
d'avoir  comme  "(le  premier)  héritier  labé- 
nedy^ion  defonPere,  il  fut  rejette,  & 
il  ne  put  le  porter  à  révoquer  (  ce  qu'il  a- 
voit  fait  pour  Jacob,)  quoiqu'il  l'en  eue 
conjuré  avec  larmes.     S.  Paul. 

Alors  fe  découvrira  l'impie  qui  doit  ve- 
nir accompagné  de  toute  la  puiflance  de 
Satan. ...  &  avec  toutes  les  illufîons  qui 
peuvent  porter  à  l'iniquité  ceux  quipérif- 
fcnt,  parce  qu'ils  n'ont  pas  reçu  &  aimé  la 
.  vérité  pour  être  fauvez.  C'eft  pourquoi 
Dieu  leur  envolera  un  efprit  d'erreur  (i 
efficace,  qu'ils  croiront  au menfonge :  a- 
fin  que  tous  ceux  qui  n'ont  point  crû  la 
vérité,  &  qui  ont  confenti  à  l'iniquité  , 
fbient  condannez.  S.  Paul. 
.  Le  Seigneur  dit  :  Qui  féduira  Achab 
Roi  d'Jfraèl ,  afin  qu'il  marche  contre  Ra- 
moth  en  Galaad ,  &  qu'il  y  périflé  ? . .  L'c- 
fprit  malin  s'avança,  &  fe  prcfentant  de- 
vant le  Seigneur,  il  lui  dit:  C'efl  moi, 
qui  feduirai  Achab.  Le  Seigneur  lui  dit: 
Et  comment?  11  répondit:  J'irai  &  je  fe- 
rai un  efprit  menteur  dans  la  bouche  de 
tous  les  Prophètes.  Le  Seigneur  lui  dit  : 
Vous  le  féduirez,  &  vous  aurez  l'avanta- 
ge fur  lui.    Allez,  &  faites  comme  vous 

di. 
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dites.     Maintenant  donc  le  Seigneur  a  mis  ^  _ 
un  efprit  de  menfonge  en  la  bouche  de  tous 
vos  prophètes  qui  font  ici ,  &  le  Seigneur 
a  prononcé  vôtre  arreft.     Rotx. 

Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  nôtre  Dieu  :  ^    ^- 
Tout  homme  de  la  mailon  d  li;aèl  qui  av.4. 
renfermé  les  impuretez  dans  Ton  cœur,  ôc 
qui  s'ell  affermi  dans  fon  iniquité  fcanda^ 
leufe,  quoiqu'il  fafle  paroitre  le  contraire 
fur  fon  vifage,  6c  qui  viendra  trouver  le 
Prophète  pour  fçavoir  par  lui  ma  répon- 
fej  je  lui  répoi  drai  moi  qui  fuis  le  Seig- 
neur, fclon  toutes  Ces  impuretez  qu'il  ca-^^ 
che  en  lui-même:  afin  que  la  maifond'If-  * 
raèl  foit  furprife  dans  le  dérèglement  de  fon 
cœur ,  par  lequel  ils  fe  font  retirez  de  moi 
pour  fuivre  toutes  leurs  Idoles. ...  Et  iorf-  ^  ^^ 
qu'un  Prophète  tombera  dans  l'erreur,  6c 
repondra  (fauflement,)  c'eft  moi  qui  fuis 
le  Seigneur,  qui  aurai  trompé  ce  Prophè- 
te.... Ils  porteront  tous  deux  la  peine  de^,  j^; 
leur  iniquité ,  &  le  peuple  qui  a  defiré  d'ê- 
tre féduit ,  &c  le  Prophète  qui  en  a  été  le 
fèducteur.     Ez.echiel. 

Le  Roi  (  Roboam  )  parla  au  peuple  fe- ,  ^^^^  ^^^ 
Ion  que  lui  avoient  confeillé  les  jeunes  v.  14-15.  ' 
gens... .  &  il  ne  fe  rendit  point  à  la  volon- 
té du  peuple,  parce  que  le  Seigneur  s'é- 
toit  détourné  de  lui  dans  fa  colère,  pour 
vérifier  la  parole  qu'il  avoit  dite  à  Jéro- 
boam.    Roix. 

Le  Seigneur  irrité  contre  Ifraèl,  pouf-2.Reg.s4; 

fa^"- 
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ik  David  à  donner  ordre  que  l'on  contât 
tout  le  peuple  d'ifraèl  &  de  Juda.     Roix. 
4.Reg.24.      La  colère  du  Seigneur  s'augmentoic 
^•*°*      toujours  contre  Jerufalem  &  contre  Juda, 
jufqu'à  ce  qu'il  les  rejettât  de  devant  fa  fa- 
ce:  &  Sedecias  Ce  retira  de  robcïlîance 
qu'il  rendoit  au  Roi  de  Babylonc.     Roix. 
Job.  12.       La  SagclTe  &  la  Fuiflance  (fouverainc) 
V.  1 3. 14.  efl.  en  Dieuj  c'eft  lui  qui  poflede  le  confeil  & 
rintelligence.    S'il  détruit  une  fois,  nul  ne 
pourra  édifier  -,  s*il  tient  un  homme  enfer- 
^         mé,  nul  ne  lui  pourra  ouvrir. ...     11  fait 
tomber  ceux  qui  donnent  confeil  aux  au- 
tres ,  en  des  penfees  extravagantes ,  dont 
la  fin  efl  malheureufe  j  &  il  frappe  d'étour- 
^^    diflement  les  Juges. .. .  Jl  fait  changer  de 
langage  â  ceux  qui  aimoient  ?la  vérité,  & 
il  retire  la  fcience  des  vieillards. . .  Il  chan- 

^■^**    ge  le  cœur  des  Princes 11  les  trompe, 

&  les  fait  marcher  inutilement  par  des.rou- 
tes  égarées.  Ils  iront  à  tâtons  parmi  les 
ténèbres ,  au  lieu  de  marcher  dans  la  lu- 
mière du  jour ,  &  il  les  fera  chanceler  à 
chaque  pas,  comme  un  homme  qui  eft  y- 
vre.     ^ob. 

Ces  pajfages  <T  quelques  autres  fembUhles 
ou  il  efl  dit  que  Dien  a  trompé  lés  Prophètes , 
au  il  a  pouffé  les  impies  k  faire  quelque  mal  ^ 
ne  fe  doivent  peis  entendre  comme  fl  Dieu  leur 
avoit  inffiré  l^erreur  Cr  le  péché.  Ils  mar- 
quent feulement  que  Dieu,  voulant  faire  fervir 
Uur  aveuglement  Cr  la  malice  de  leur  cœur 

aux 
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aux  dejfeins  de  fa  jujltce  O"  de  fa  gloire  ,  les  a 
abandonnez,  a  la  feduElion  Cr  à  leurs  dérègle- 
mens.  Ainfx  quand  Dieu  endurcit  ou  aveugle 
les  impies ,  ce  n'eji  pM  c^u'il  répande  en  eux 
V erreur  ou  la  malice ,  maii  c^ejl ,  dit  S»  Augu- 
flin,  que  Dieu  neverfe  p44  en  eux  les  lumières 
de  fa  Grâce, 

Le  Seigneur  des  armées  va  ôter  de  Je-  ifa.g. 
rufalem  &  de  Juda  le  courage  &  la  vigueur ,  v-  i-^-î-v 
toute  la  force  du  pain  &  toute  la  force  de 
l'eau ,  tous  les  gens  de  cœur  &  tous  les 
hommes  de  guerre,  tous  les  Juges,  les 

Prophètes ,  les  Devins  &  les  Viellards 

Les  perlbnnes  d^un  vifage  vénérable ,  ceux 
qu  i  peuvent  donner  confeil Les  hom- 
mes les  plus  éloquens ,  &  qui  ont  l'intelli- 
gence de  la  parole  myftique.  Je  leur  don- 
nerai des  enfans  pour  Princes,  &  des  efFé- 
minez  les  domineront.     Jfaie. 

Mon  indignation  s'efl  émue  contre  mon  ifg  ^^j 
peuple  à  caufe  de  fon  iniquité  ôc  de  Ton  a-  '^•'7- 
varice,  &  je  l'ai  frappé.    Je  me  fuis  caché 
de  lui  dans  ma  colère  j  il  s'en  eft  allé  com- 
me un  vagabond ,  en  fuivant  les  égaremens 
de  fon  cœur.     Ijaie. 

Je  ferai  cefTer  mon  indignation  à  vôtre  ezcch  is. 
égard.  Mon  zélé  &  ma  jaloufie  fe  rerire-  v-  4*- 43, 
ra  de  vous,  je  me  tiendrai  en  paix,  &  je 
ne  me  mettrai  plus  en  colère:  parce  que 
vous  ne  vous  êtes  point  fouvenu  des  pé- 
chez de  vôtre  jeunefle,  &  que  vous  m'a- 
vez irrité  par  tous  ce*  excès:  c'eft  pour- 
quoi 
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quoi  j'ai  fait  retomber  fur  vôtre  têce  les 
delordres  de  vôtre  vie,  dit  le  Seigneur. 
Ez.echteL 
ifa.ie.       Faifons  grâce  à  l'impie,  6c  il  n'aprendra 

pomt  à  être  juftc.     Jjaie. 
pro  .  I.     Je  rirai  à  '  ôtrc  mort ,  &  je  vous  inful- 
"'  ^^'    terai  lorfque  ce  que  vous  craigniez  vous  ar- 
rivera, (dit  le  Seigneur  à  ceux  qui  n'ont 
point  voulu  récouter.  )     Alors  ils  jm'invo- 
queront,  &  je  ne  les  écouterai  point  j  ils 
fe  lèveront  dés  le  matin ,   &  ils  ne  me 
trouveront  point.     Proverbes. 
ifa  Cherchez  le  Seigneur  pendant  qu'on  le 

y.c.     peut  trouver,  invoquez-le  pendant  qu'il 

eft  proche,     /(aie. 
Luc.  13-      Faites  effort  pour  entrer  par  la  porte  é- 
troitej  car  je  vous  affure  que  plufieurs  cher- 
cheront les  moiens  d'y  entrer,   &  ne  le 
pourront.      S.  Luc. 

Lorlque  vous  étendrez  vos  mains  vers 
ij.  moi,  )e  détournerai  mes  yeux  de  vous; 
&  lorfque  vous  multiplierez  vos  prières, 
je  ne  vous  écouterai  point,  parce  que  vos 
mains  font  pleines  de  fang      Ifaie. 
jer.  7.      N'entreprenez  point  d'intercéder  pour 
y.  16.  ce  peuple,    ni  de  me  conjurer  &  de  me 
prier  pour  eux  j   6c  ne  vous  opofez  point 
d  moi ,   parce  que  je  ne  vous  exaucerai 
point      feremie. 
Jer.  14.       Ne  me  priez  point  de  faire  grâce  â  ce 
V, II.  12. peuple,  lorfqu'ih  jeûneront,  je  n'écoute- 
rai point  leurs  prières  ;  &  quoiqu'ils  m'of- 
frent 


v.a4 


Ifa- 
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frent  des  holocauftes  &  des  facrifices,  je 
ne  les  recevrai  point,     premie. 

Jerufalem,  r'entrezen  vous-même,  de Jer- ^- v.i?i 
peur  que  je  ne  me  retire  de  vous,  &  que 
je  ne  vous  reduifeen  un  défertôç  une  terre 
inhabitée.     I[aie. 

Nous  avons  traité  Babylone,  &  elle  n'a  jor,  yij 
point  été  guérie  5  abandonnez-là ,  quecha-^-^' 
cun  retourne  en  fon  pais ,  parce  qUe  la  con- 
dannation  qu'elle  mérite  ell  montée  juf. 
qu'au  Ciel,     feremie. 

Le  Seigneur  (dit  Jerufalem)  în'a  trai- Thren.i: 
tée  félon  fil  parole  au  jour  de  la  fureur, ^•"" 
comme  un  vigne  qu'on  a  vendangée,     il  a 
envoie  un  feu  d'enhaut  dans  mes  os,  &  il 
m'a  châtiée.     Il  a  tendu  un  filet  à  mes^»»?»»; 

pieds ,  &  il  m'a  fait  tomber  en  arrière 

Le  joug  que  m'ont  attiré  mes  iniquitez, 
m'accable  tout  d'un  coup.  La  main  de 
Dieu  en  a  fait  comme  des  chaînes  qu'il 
m'a  mifes  fur  le  col.  Ma  force  a  été  affoi- 
blie.  Le  Seigneur  m'a  livré  â  une  main 
dont  je  ne  pourai  jamais  me  défaire,  fe- 
remie. 

Comment  le  Seigneur  a-t-il  couvert  de  ^^^.^    _ 
ténèbres  dans  fa  fureur  la  fille  de  SionFv.'û^' 
Comment  a-t-il  fait  tomber  du  ciel  enter- 
re la  fille  d'ifraël  qui  étoit  fi  éclatante. .. . 
Le  Seigneur  a  renverfé  tout  ce  qu'il  y  a-^^^^ 
voit  de  beau  dans  Jacob.. ..   Il  a  renverfé 
fa  tente  comme  un  jardin  qu'on  détruit. . .  ^*^° 
H  a  fait  oublier  dans  Sion  les  Fêtes  &  les 
X  jours 
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V.7.  jours  du  Sabbat  . .     si  a  rejette  fon  Autel, 

il  a  donné  maledidion  àfonl'anduaire.  fe- 

remie. 

ibid.  3.      Le  Seigneur  m'a  conduit  &  m'a  amené 

^•^•3.  dans  les  ténèbres,  &  non  dans  lu  lumière. 

11  a  tourné  &  retourné  fans  celle  la  main 

u  s-s.  7.  fur  moi  pendant  tout  le  jour 11  a  bâ- 
ti autour  de  moi ,  il  m'a  environné  de  fiel 
&  dcpetne.  Il  m'a  mis  en  des  lieux  téné- 
breux comme  ceux  qui  font  morts  pour 
jamais.  Il  a  élevé  des  forts  contre  moi  pour 
m'empêcher  de  fortir,  il  a  apefanti  mes 
v-«  s-  fers.  En  vain  je  crierois  vers  lui  &  je  le 
prierois,  il  a  rejette  ma  prière.  II  a  fermé 
mon  chemin  avec  des  pierres  quarrées ,  il 

▼■  10.  II.  a  rcnverfé  mes  [entiers.  Il  eft  à  mon  é- 
gard  comme  un  Ours  prêt  à  fe  jetter  fur 
la  proie,  &  comme  un  Lion  qui  l'attend 
dans  un  lieu  caché.  11  a  renverfé  mes  fen- 
tiers,  il  m'a  brifée,  il  m'aiaiiîédansladé- 
folation.     fercmie. 

I&.5.         Qu'ai-je  dû  faire  â  ma  vigne  que  jen'a- 

**  "*■  ^'  ^*  ie  point  fait  ?  Eft  ce  (que  je  lui  ai  fait  tort) 
d'attendre  qu'elle  portât  de  bons  raifins, 
au  lieu  qu'elle  n'en  a  produit  que  de  mau- 
vais? Mais  je  vous  montrerai  maintenant 
ce  que  je  m'en  vais  faire  à  ma  vigne.  J'en 
arracherai  la  haïe ,  &  elle  fera  expofée  au 
pillage:  je  détruirai  tou^  les  murs  qui  la 
defftndent,  &  elle  fera  foulée  aux  pieds. 
Je  la  rendrai  toute  défcrte,  ^  elle  ne  fe- 
ra point  taillée ,  ni  labourée;  Ici  ronces  & 

lC8 
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les  épines  la  couvriront,  &  je  commande- 
rai aux  nuées  de  ne  pleuvoir  plus  fur  elle. 
La  vigne  du  Seigneur  des  armées  eft  la 
maifon  dlfraèl.     Ifaie. 

Je  vous  déclare  que  le  Roïaume  de  Dieu  Mat.n: 
vous  fera  ôté,  &  qu'il  fera  donné  â  un  peu- v-43« 
pie  qui  en  produira  les  fruits.     S.  Mathieu. 

Les  derniers  feront  les  premiers,  &  les  Mat. a», 
premiers  feront  les  derniers,  parce  qu  il  y^"  ^^* 
en  a  beaucoup  d'apellez,  mais  peu  d'élus. 
S.  Mathieu. 

11  viendra  un  tems ,  dit  le  Seigneur ,  que  Amos.  t. 
j'envoierai  la  famine  fur  la  terre,  non  la  fa- ^'  "• 
mine  du  pain  ni  la  foifde  l'eau,  mais  la 

famine  &:  la  foifde  la  parole  de  Dieu 

Ils  iront  chercher  de  tous  cotez  la  parole 
du  Seigneur ,  &  ils  ne  la  trouveront  point. 
Amos. 

Comment  invoqueront- ils  (le  Seigneur)  Rom.  lo. 
s'ils  ne  croient  point  en  lui?  Et  comment  ^■''^' 
croiront  ils  en  lui  s'ils  n'en  ont  jamais  en- 
tendu parler?  Et  comment  en  entendront- 
ils  parler  fi  perfonne  ne  leur  prêche?  Ety.  ^^ 
comment  les  Prédicateurs  leurs  prêche- 
ront ils  s'ils  ne  font  envoiez?  S.  Paul. 

L«  S,  Efprit  deff.-ndit  (a  S.  Paul  &  à  au.  ig. 
Timothée)  d'annoncer  la  parole  en  Afie  :  ^- "^^  7' 
&  étant  venus  en  Mvfie  ils  fe  difpofoient  à 
pafler  en  Bythinie,  mais  l'Efprit  de  Jefus 
ne  leur  permit  pas.     A^es  des  Apôtres. 

Donnez  leur,    Seigneur,   &  que  leuropee.?. 
donnerez- vous?  Donnez-leursdes  entrail-^-H- 
X.z  les 
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les  qui  ne  portent  point  d'enfans ,  &  des 

mammelles  qui  foicnt  toujours  feches 

Je  n'aurai  plus  d'amour  pour  eux,  dit  le 
Seigneur. . .  Mon  Dieu  les  rejettera  loin  de 
lui,  parce  qu'ils  ne  l'ont  point  écouté,  & 
ils  feront  errans  parmi  les  peuples.    Oz.ée, 

g  Je  m'en  vais,  dit  nôtre  Seigneur,  & 
vous  me  chercherez ,  &  vous  mourrez  dans 
vôtre  péché.     S.  Jean, 

y.  Malneur  à  eux ,  lorfque  je  les  aurai  a- 
bandonnez.    Oz^èe. 


RE- 


3M 
-RECUEIL 

DES  ANCIENNES  PRIERES 

DE    L'  E  G  L  I  S  E. 

oh 

Von  demande  }v  'Dieu  une  grâce  qui  ne 

donne  pas  feulement  la,  fuiffance 

de  faire  le  bien  fi  nous  vou' 

Ions  y  mais  qui  nous  le 

fait  vouloir  &  fairç 

effectivement, 

I.     Prière. 

Tour  demander  que  Dieu  mus  éclaire. 
Seigneur,  écoutez,  s'il  vous  plaît ,  fa-^. 
vorablement  nos  prières ,  &  en  ces  jours  fai 


de  vôtre  heureux  avènement,  éclairez  les  Dimanche 


L'Eglife 
fait  cette 
_  prière  le  3. 
—       ^  -        ^  --  f '  Dimanchi 

ténèbres  de  nôtre  efprit  par  la  lumière  de  ^^  ^'^^- 
vôtre  Grâce:    Qui  étant  Dieu,  vivez  ôc"^"^" 
&  régnez  en  tous  les  fiecles. 

2.     Prière. 

Pour  demander  la  lumière'^  afin  de  coH' 
noître  [es  devoirs ,  Cr  U  force  de  les  accom- 
plir. 

Seigneur,   nous  fupplions  vôtre  divine l^ pi, 
bonté  de  recevoir  favorablement  les  vœux  manchaen 

X   3  ^l'Oaavcd. 
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l'Epipha-  Scies  humbles  prières  de  vôtre  peuple:  afin 

nie:      '  QU'IL  VOIE  ce  qu'il  doit  faire  ,  &  que 

le  voiant  IL  AIT  LA  FORCE  de  Tac- 

corbplir:  par  notre  Seigneur  Jeius-Chrif!:. 

•  3.       P    R    I    E   R   E. 

Pour  demander  le  même. 
poftcom-  Seigneur,  éclairez,  s'il  vous  plaît,  nos 
"iScreN"^"  de  la  lumière  de  vôtre  Grâce  5  afin 
diduca-  que  nous  puiffions  connoitre  ce  que  nous 
'^"''-  devons  faire,  &  que  NOUS  AIONS  LA 
FORCE  de  faire  ce  qui  eft  jufte. 

4.     Prière.' 

Tour  reconmitre  devant  Dieu  que  nom  a- 
vom  befoin  de  fon  ajfiflance  continuelle  ^    Cr 
que  nom  ne  nous  appuions  que  fur  l'ej^erance  de 
fa  Grâce, 
Le5-'Dî.       Nous  vous  fupplions  5  Seigneur  de  gar- 
rE^iïa?^^'*  vos  ferviteurs  par  une  continuelle  af- 
oic!'       fiftance  de  vôtiC  bonté:  afin  que  ne  s'ap- 
puiant  que  fur  l'unique  efperance  de  vôtre 
Grâce  celcfle  ,   ils   SOIENT  TOU- 
JOURS SOUTENUS  par  vôtre  divine 
protedion. 

5.    Prière. 

Tour  demander  à  Dieu  qu'il  nous  faffe  pra- 
tiquer ce  qui  lui  ejl  agréable. 
^tnchï'".      Dieu  tout  puifiant ,  FAITES  que  nous 
pSeJÎ-  aions  l'efprit  rempli  de  bonnes  penfées,  & 
£hanic.    ^ue  nous  pratiquions  ce  qui  vous  eft  agréa- 
ble 
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Lie  tant  en  nos  paroles  que  dans  nos  actions  : 
par  nôtre  Seigneur  Jefus-Chrilt. 

6,    Prière. 

Pour  demander  a  Dieu  qu'il  nom  prévienne 
par  fa  Grâce  en  tomes  nos  avions  j  afin  qu'il  . 

en  [oit  le  principe  Cr  la  fin. 

Seign-ur,  nous  vous  fupplions  de  pre-  Le  samedi 
venir  toutes  nos  actions  par  votre  elprit,„n,psdu 
&  DE  LES  CONDUIRE  en  fuite  par c«ême. 
une  afliftance  continuelle  de  vôtre  Grâce  : 
afin  que  toutes  nos  prières  &  toutes  nos 
œuvres  SORTENT  de  vous  comme  de 
leur  principe,  &  fe  R  APPOINTENT  â 
vous  comme  à  lear  unique  fin. 

7.  P    R    I    E    R    E. 

^Pour  avouer  devant  Dieu  qu'on  n'efi  que 
foihleffe ,  C  pour  lui  demander  qu'il  étouffe  en 
noui  les  mauvaifes  penfees. 

O  Dieu ,  qui  voiez  que  nous  n'avons  au-  Le 2.  Dim. 
cune  force  de  nous  mêmes,  &  que  nous '^'^^"^* 
nefommesquefoiblefle,  GARDEZ  nous 
intérieurement  &  extérieurement  :  &  pre- 
fervant  nôtre  corps  de  tous  les  maux  qui 
le  peuvent  affliger,  ETOUFEZ  en  nous 
toutes  les  mauvaifes  penfées  qui  peuvent 
fouiller  nôtre  ame:  par  Jefus-Ciirift. 

8.  Prière. 

Pour  demander  à  Dieu  qu'il  nom  f/tffe  ahlle" 
nir  de  pécher, 

X4  ^ 
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teiundi     '  O  Dieu  tout  puiflant,  FAITESquevos 
deiaz.fe-  Fidellcs  quï  s'abtiennent  des  viandes  poui' 
Carême"  mortifier  leur  corps ,  s'ablliennent  de  pé- 
cher &  marchent  dans  la  voie  delà  jufticç. 

p.    Prière. 

Four  demander  à  Dieu  qu'il  nom  f^lfe  oh" 
ferver  le  jeune  du  Carême  C^  accomplir  nos  dc' 
voirs. 
te  mardi       Seigneur,  nous  vous  fupplions  de  nous 
Saln'du'"FAiRE  obferver  parfaitement  ce  faint 
carême,   jeûne:  afin  que  par  L'OPERAT  iON  de 
vôtre  Grâce  nous  accompliffions  ce  qu'el- 
le nous  a  fait  connoitre  que  nous  devons  j 
faire  :  par  notre  Seigneur  Jefus-Chrill. 

lo.    Prière. 

Pour  demander  a  Dieu  qu'il  nom  fajfe  obéir 
k  fes  commandemens. 
poft-com-      Seigneur,  afin  que  nous  foions  dignes 
înunionducle  yQg  facrcz  dons,  faites,  s'il  vous  plait. 

Mardi  de  la  ,    ,.  _,        ^  ^  '  t  ' 

a.iemM-    quc  Hous  obciflions  a  VOS  commandemens  : 
dacarê-   par Jcfus-Chrift.  - 


d 

me. 


II.     Prière. 


Tour  demander  à  Dieu  que  fa  Grâce  ne  nous 

abandonne  jamais. 
Poft-com.     Ngus  vous  fupplions  Seigneur,  que  vô- 
STde  la"  ^^^  Grâce  ne  nous  aba.ndonne  jamais  j  mais 
î^femai.  qu'elle  nous  ATTACHE  à  vous  par  une 
dccarerae.  ^j^j^^j.^  fer^itudc ,  &  nous  obticnue  fans  cef- 

fe  vôEre  fecours. 
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12.    Prière. 

Tour  demander  a  Dieu  qu'il  nom  fajje  vain^^ 
cre  le  mal.  • 

Dieu  tout-puiflant ,  FAITES,   s'il 

,   fl  *  j         ,  r  Le  Samea 

vousplait,  que  dans  la  confiance  que  nous  de  la  3. 
avons  en  vôtre  protection,  nous  furmon-  ^^^\^^ 
lions  par  vôtre  fficours  tout  ce  qui  nous 
çft  contraire. 

13.  Prière. 

Pour  prier  Dieu  cju^il  nom  fajJe  demander 
ce  qui  lut  eji  agréable. 

Seigneur,  OUVREZ  les  oreilles  de  ^e  jeudi  d% 
vôtre  miféricorde  aux  prières  de  ceuxquiia4.fem. 
rimplorent  :  &  afin  que  vous  leur  accor-  m^^'&cit 
diez  ce  qu'ils  défirent,  FAITES  qu'ilsnes-Oiman 
vous  demandent  que  ce  qui  vous  efl  agréa-  Eccafte. 
ble. 

14.  Prière. 

Pour  demander  à  Dieu  qu'il  domîe  la  ré- 
bellion de  nôtre  volonté. 

Seigneur ,  recevez ,  s'il  vous  plaît ,  fa-  secrette 
vorablement  nos  ablations  j  &  FORCEZ  j^f'^'edi 
par  vôtre  Grâce  noV-volontez  rebelles  de tcmX 
retourner  à  vous.    ^  &k  J  dî- 

•  ma.  après 

it.     Prière.  laPenteco- 

.         •  ^^• 

Pour  reconnoitre  devant  Dieu  que  c'efl  lui 

qui  fait  l'union  des  ejfrits  €r  des  cœurs. 

Seigneur,  qui  FAITES  que  les  fidelles  l^  4. 

X   5  Ontpaquw. 
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ont  un  même  efpric  &  une  même  volonté, 
FAITES  que  vôtre  peuple  aime  ce  que 
vous  commandez  î  6c  qu'il  deûre  ce  que 
vous  promettez  :  afin  que  parmi  l'inftabi- 
lité  des  chofes  du  monde,  nos  cœurs  de- 
meurent attachez  a  ces  biens  de  la  vérita- 
ble joie. 

1^.     Prière. 

Pour  demander  k  Dieu  tju'il  nom  inj^ire  de 
faintes  penfées ,  Cr  quHl  nom  les  fajfe  accom- 
plir. 
Le^.Dîm.     ODieu,  quI  êtes  L'AUTEUR  de  tout 

après  ra»     ,   ,  ■»  ^ 

que^  bien  ,  accoruez  a  nos  prières ,  que  par 
rinfpiration  de  vôtre  efprit,  nous  PEN- 
SIONS de  bonnes  choie,  j  &  que  nous 
LES  METTIONS  EN  PRATIQUE 
par  la  conduite  de  vôtre  Grâce. 

17.    Prière. 

Pour  demander  k  Dieu  iju' il  fajfe  que  notre 

volonté  lui  foit  confacrée  <T  que  nous  le  fervions 

jidellement. 

LeDim.       Dicu  tout-puiiTaut ,  &  éternel,  FAT- 

dausi'oc-  'f  £3  que  nôtre  volonté  vous  foit  entière- 

UV6  de  * 

l'Afcen-    ment  confacrée,  &qye  nous  SERVIONS 
§0°-       vôtre  divine  Majellé  ïvec  uncoeqr  fincere. 

18.    Prière. 

Pour  demander  a  Dieu  qu'il  nom  faffe  dom^ 
ter  la  malice  de  notre  volonté  CT  garder  fes 
tommundemens, 

O 
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O  Dieu  qui  dans  l'aétion  de  vôtre  fer-Laveiiie 
viteur  Abraham  avez  donné  aux  hommes  "^-^J ''e°^«- 
des  exemples  d'obéïfTance,  FAITES  nous 
la  grâce  DE  DOMTER  lamslice  de  nô- 
tre volonté ,  &  D'ACCOMPLIR  en  tou- 
tes chofes  la  juflice  de  vos  commande- 
mens:  par  nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift. 

ip.     Prière. 

Pour  demander  a  Dieu  qu'il  mu*  donne  U 
paix  de  Pâme. 

O  Dieu  5  qui  avez  donné  le  Saint-  Efprit  Le  Lundi 
à  vos  Apôtres ,  accordez  à  vos  peuples  leur  ttciier' 
humble  prière,  afin  que  leuraiant  DON- 
NE' la  foi,  vous  leur  DONNIEZ  auf5 
la  paix. 


20. 


Prière. 


On  avoue  qu'on  ne  peut  rien  fans  Dieu ,  O^  on 
lui  demande  qu'il  FASSE  que  nom  lut  foions 
aareables ,  en  gardant  fes  commandemens. 
"^  O  Dieu ,  qui  elles  la  FORCE  de  ceux  LeDîm. 
qui  efperent  en  vous,  écoutez  favorable- «laTrinî- 
ment  nos  prières  :  &  parce  que  la  foiblef-  '^" 
fc  de  l'homme  mortel  ne  peut  rien  fans 
vous ,  donnez  nous  le  fecours  de  vôtre  Grâ- 
ce, afin  que  nous  EXECUTIONS  ce 
que  vous  nous  commandez,  &  que  par-là 
nous  vous  foions  agréables  non  feulement 
en  voulant  le  bien,  mais  en  le  faifant. 


21; 
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2  1.     Prière. 

Pour  demander  a  Dieu  fa  crainte  &  [on  4- 
mour  :  Cr  on  reconnaît  que  Dieu  n^ abandonne 
point  ceux  tjui  V aiment  folidement. 
tei.Dîm.  Seigneur,  FAITES  que  nous  aionstoû- 
apréîia  joufs  Une  craintc  refpedueufe  &  un  amour 
ardent  de  votre  laint  nom  :  parce  que  vous 
n'abandonnez  jamais  ceux  que  vous  avez 
établis  en  la  folidité  de  vôtre  amour. 

12.     Prière. 

Pour  reconnaître  ^ue  fans  Dieu  il  n'y  tt  rien 
de  faint  :    Cr  pour  le  prier  que  nom  fajfions 
un  bon  ufage  des  biens  de  ce  monde. 
Le;.  ODieu,  qui  êtes  le  protedteur  de  ceux 

S'p'enK-''  ^^  efperent  en  vous ,  6ç  fans  lequel  il  n'y 
=ofte.  a  rien  de  ferme  ni  de  faint,  REPANDEZ 
lîir  nous  de  plus  en  plus  les  effets  de  vô- 
tre miféricorde:  afin  quêtant  nôtre  con- 
ducteur &  nôtre  guide,  nous  PASSIONS 
de  telle  forte  par  les  biens  temporels,  que 
nous  ne  perdions  pas  les  éternels. 

23.      P    R    I    E   R   E. 

Pour  demander  V amour  de  Dieu. 
i,e  j;  O  Dieu ,  qui  avez  préparé  des  biens  in- 

Dim.aprés vifibles  pour  ccux  qui  vous  aiment,  RE- 
UPeme.    p,^js}j)£2,  dans  nos  cœurs  l'ardeur  de  vô- 
tre amour,  afin  que  vous  aimant  en  tou- 
tes chofes  &  plus  que  toutes  chofes,  nous 
jouiffions  un  jour  de  l'effet  de  vos  promef- 

fcs. 
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fes,  qui  furpaflent  tout  ce  que  nous  pou- 
vons defirer. 

24.  P  R  1  E  R  E.  J 

Pour  demander  k  Dieu  qu'il  imprime  en 
nota  [on  amour  ^  O""  qu  tl  nom  fajfe  avancer  en 
la  venu. 

Dieu  des  Vertus ,  a  qui  fe  doit  ATTRT-  ^^Yllt 
BUER  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  IM-  iTpenïr 
PRIMEZ  en  nos  araes  l'amour  de  vôtre '^°^*' 
faint  nom  >  &  FAITES  nous  croitre  de 
plus  en  plus  dans  la  pieté  chrétienne  :  afin 
que  vous  cultiviez  vous-même  le  bien  qui 
yeft,  &  qu'après  l'avoir  cultivé  vous  le 
conferviez  par  le  foin  que  vous  nous  don- 
nerez de  vivre  pieufement. 

25.  P    R    I    E    R   E. 

Vowr  reconnaître  l'ordre  Cr  la  conduite  in- 
fallible  de  la  Providence  Divine ,  Crpour  de- 
mander à.  Dieu  qu'il  détourne  de  nom  tout  mal  ^ 
Cr  nom  donne  tout  ce  qui  nom  ep  bon. 

O  Dieu ,  dont  la  Providence  ne  fe  trom-  ^ .  ^j 
pe  point  en  fa  conduite,  nous  vous  fup-Dim.apréi 
plions  de  DETOURNER  de  nous  tout  ^' ^'°''=' 
ce  qui  nous  peut  nuire ,  &  de  nous  DON- 
NER,tout  ce  qui  nous  doit  être  utile, 

26.  Prier  e. 

Pour  demander  à  Dieu  que  l'opération  & 
la  force  de  Ça  Grâce  nom  dégage  du  mal  ^  O* 
noM  conduife  ait  bien, 

Trcs 
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sccretwdu     Très-debonnaire  Seigneur  ,   FAITES 
même      que  la  force  de  vôtre  Grâce  médicinale  nous 

Dim.  Se        '.  ,  ...  „ 

poft-com-  dégage  de  nos  iniquitez ,  ce  nous  con- 
T.dZ'!''  ^"^^^  ^  c^^"^  eft  jufte. 

après  la 

27.  Prière. 

Four  demander  a.  Dieu,  la  ^race  de  penfer 
C7"  de  faire  le  bien. 
Le8.Di-       Seigneur,  donnez  nous,  s'il  vous  plaît, 
man. après  par  vôtrc  miféricorde,  l'efprit  de  PENSER 
i^'cmeco-^  de  FAIRE  le  bien:  afin  que  ne  pou- 
vant vivre  Tans  vôtre  fecours ,   nous  puif- 
fions  vivre  félon  vôtre  volonté. 

28.  Prière. 

Pour  demander  a.  Dieu  cju'il  notu  retire  du 

mal ,   Cr  qu'il  nous  conduife  au  bien. 

Le  14  Confervez,  Seigneur,  vôtre Eglife par 

Diman.     une  continuclle  miféricorde  &  par  ce  que 

pemecofte.  r homme  cll  fi  foiblc  qu'il  tombe  d  chaque 

pas,  fivousnelefoutienezi  FAITES,  s'il 

vous  plaît,  que  vôtre  divin  fecours  nous 

retire  fans  ccfle  de  tout  ce  qui  nous  peut 

nuire ,  &  nous  conduife  vers  tout  ce  qui 

nous  eft  utile  pour  le  falut. 

29.  Prière. 

Tour  demander  a,  Dieu  qu'il  nou4  applique 
a,  de  bonnes  œuvres. 
Diit'       Nous  vous  prions,  Seigneur  que  vôtre 
après  la  Grace  Hous  PREVIENNE  fans  ceffc,  & 

nous 
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nous  FAS^E  continuellement  attentifs  à 
pratiquer  de  bonnes  œuvres. 

30.    Prière. 

Pour  demander  à  Dieu  cjne  V opération  de  [4 
Grâce  règle  les  mouvemens  de  nôtre  cœur. 

Seigneur,    nous  vous  fupplions  quCLeit. 
L'OPt^KATlON  de  vôtre  Grâce  règle  Jî*™^°>^ 
les  mouvemens  de  nos  coeurs  :  puifque  rien  tec. 
ne  vous  peut  plaire  en  nous,  que  ce  que 
nous  aurons  reçu  de  vous. 

31.  Prière. 

Tour  demander  a  Dien  qn^il  now  fajfe  gar* 
der  Ces  commandemens . 

Seigneur,  FAITES  nous  accomplir  Le  20. 
toujours  vos  commandemens,  afin  que  nous  Dim.apré» 
foions  rendus  dignes  de  vos  facrez  dons. 

32.  Prière. 

Vonr  demander  Pajfifiance  continuelle  de  U 
Grâce. 

Nous  vous  fupplions  Seigneur,  de  ear-  Le  26. 
der  vos  lerviteurs  par  une  continuelle  af-upentec. 
fiftancc  de  vôtre  bonté  :  afin  que  ne  s'ap- 
puiant  que  fur  l'efpcrance  de  vôtre  Grâce 
celeite ,  ils  foient  toujours  foutenus  de  vô- 
tre divine  protection  :  par  Jefus-Chrift. 

35.    Prière. 

Vour  demander  la  perfeverance. 

Dieu  tout-puiflant  £c  éternel  qui  wei^^'^yi 

re-  '  *"* 
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révélé  votre  gloire  en  Jefus-Chrift  à  toutes 
les  nations,  confervez  les  ouvrages  de  vô- 
tre milericordej  afin  que  vôtre  Hglife  qui 
cft  répandue  dans  tout  le  monde  l'ERSE- 
VERE  avec  une  ferme  foi  dans  laconfef- 
fion  de  vôtre  nom  :  par  le  même  Tefus* 
Chrill. 

34.    Prière. 

Ponr  demander  que  Dieu  ouvre  le  cœur  k 
ceux  cjui  (e préparent  au  Baptême. 
Lemêtn*  Prious  auffi  pour  nos  Catéchumènes, 
1°""-  afin  que  le  Seigneur  nôtre  Dieu  OUVRE 
les  oreilles  de  leur'  cœur,  ôc  tout  enfem- 
ble  la  porte  de  fa  miféricorde;  afin  qu'a- 
iantreceu  le  pardon  de  tous  leurs  péchez, 
&  étant  régénérez  par  le  baptême  ,  ils 
foient  incorporez  avec  nous  en  Jefus-  Chrift 
nôtre  Seigneur. 

35.    Prière. 

Pour  demander  à  Dieu  la  converfion  des 
Hérétiques. 
Ltmême  Prions  auflî  pour  les  Hérétiques  &  les 
Schifmatiques,  afin  que  le  Seigneur  nôtre 
Dieu  les  RETIRE  de  toutes  leurs  er- 
reurs, &  qu'il  daigne  les  FAIRE  retirer 
dans  le  fein  de  notre  fainte  Mère  TEgli- 
fe  Catholique  &  Apollolique. 

,6. 


JOUT' 
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36^.     Prière. 

Peur  demander  a  DieUj  l'ohéijjknce  a  Ces 
commandemens ,  cr  une  [aime  union  entre  les 
Chrétiens. 

O  Dieu,  qui. avez  réiini  diverfes  na-LeSamea 
tions  dans  la  confeffion  de  vôtre  faint  nom ,  ^'^^' 
DONNEZ  nous  la  volonté  &  la  puiflan- 
ce  de  faire  ce  que  vous  commande?.,  afin 
que  vôtre  peuple  qui  eft  appelle  à  la  par- 
ticipation d'une  gloire  éternelle,  ait  la  mê- 
me foi  dans  Tefprit,  Sc  la  même  pieté  dans 
ks  a(5tions, 

:5  7.      P   R   1   E   R   E. 

Pour  demander  a  Dieu  quilnomfajfenvan' 
ter  en  la  vertu. 

Dieu  tout-puiflant  &  éternel,  qui  êtes  ^^^^^^^ 
l'unique  cfperance  du  monde ,  qui  avez  ma-  faiat. 
nifcfté  les  myftéres  de  ce  temps  par  la  bou- 
che de  vos  Prophètes,  augmentez  par  vô- 
tre bonté  les  bons  defirs  de  vôtre  peuple: 
parce  que  nul  Fidclle  ne  S'AVANCE 
dans  la  vertu,  que  par  les  mouvemensque 
vous  leur  infpirez. 

38.    Prière. 

Pour  demander  à  Dieu  des  larmes  de  peni'- 
îence. 

Dieu  tout-puiffant  &  très- doux,  quia- 

yez  fait  fortir  d'une  pierre  une  fource  d'eau 

Y  vive 
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vive  pour  appaifer  la  foif  de  vôtre  peuple 
altéré  j  T 1 R  E  Z  de  nos  cœurs  endurcis 
des  larmes  de  contrition  j  afin  que  nous 
puifllons  pleurer  nos  péchez  ,  &  en  ob- 
tenir le  pardon  de  vôtre  miléricorde. 

3<;.     Prière. 

Pour  demander  un  amour  de  Dieu,  ferme 
contre  toutes  les  tentations. 

O  Dieu,  qui  faites  que  toutes  chofes 
tournent  à  bien  à  ceux  qui  vous  aiment , 
IMPRIMEZ  dans  nos  cœurs  Tamour  d'u- 
ne charité  inviolable  ,  afin  qu'il  n'y  ait 
point  de  tentation  qui  puifle  changer  les 
defirs  que  vous  nous  aurez  infpirez. 

40.     Prière. 

Pour  demander  à  Diiti  qWil  nous  délivre 
des  penfees  impures. 

Seigneur,  nous  vous  offrons  ces  obla- 
tions  pour  nôtre  ialut  j  afin  que  vous  PU- 
RiFlEZ  nos  âmes  des  penfées  impures, 
ôc  que  vous  les  conferviez  fans  être  bief- 
fées:  Se  afin  que  vous  les  vucilliez  éclai- 
rer de  la  Grâce  du  faint  Efprit. 

Ceux  qui  ont  quelque  dévotion  pour  la 
vraie  Grâce  de  Jeius-Chrift,  peuvent  fc 
fervir  de  ce  Recueil,  comme  d'un  maniiel 
de  prières  choifies  de  la  Grâce,  &  les  re- 
cirer félon  leurs  befoins  &:  les  mouvemens 
que  la  même  Grâce  leur  infpirera. 

Mais  k  reâe^iion  qu'on  doic  faire  fur 

ces 
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CCS  Prières  eil  que  l'Eglife  n'y  demande 
point  une  grâce  dcfimple  pouvoir,  c'efl- 
à-dire,  une  grâce  qui  nous  donne  firaple- 
menc  la  puifluncc  de  faire  le  bien,  fi  nous 
voulons:  mais  qu'elle  y  demande  une  grâ- 
ce de  volonté  &  d'aftion  ,  c'efï-à  dire, 
qui  nous  fallb  vouloir  &  faire  le  bien. 

Car  l'Eglife  n'y  demande  pas  que  Dieu 
éclaire  les  ténèbres  de  nôtre  efpric,&  nous 
fafle  connoïtre  le  bien  pour  le  faire,  &  le 
mal  pour  le  fuir  fi  nous  voulons  :  mais  el- 
le le  prie  de  nous  donner  la  FORCE  d'ac- 
complir le  bien  qu'il  nous  fait  connoïtre. 
Voyez  les  prières  i.  2.  ^.9. 

L'Eglife  n'y  demande  pas  à  Dieu  feu- 
lement la  grâce  de  pouvoir  rejetter  les 
mauvaifes  penfées  &  d'en  former  de  bon- 
nes, fi  nous  voulons:  mais  elle  le  prie 
D'ETOUFiiR  effectivement  toutes  les 
mauvaifes  penfées,  &  d'en  PURIFIER  nos 
âmes,  &  de  les  REMPLIR  de  penfées 
faintes:  &  qu'il  nous  FASSE  faire  ce  qui 
lui  eft  agréable.     V.  les  prières  5 . 7 . 1  <5. 40. 

L'Eglife  n'y  demande  pas  à  Dieu  feule- 
ment la  grâce  de  lui  pouvoir  obéir  6c  gar- 
der fes  commandemens  fi  nous  voulons  : 
mais  elle  le  prie  de  FAIRE  que  nous  lui 
obéïffions,  &  que  nous  acco^plifîîons  fes 
commandemens.  Voiez  les  prières  9. 10. 
18.  20.  ^  1.  3<î. 

L'Eglife  n'y  demande  pas  à  Dieu  feule-- 

ment  la  grâce  de  pouvoir  jeûner  êc  de  nous 

y  z  abf. 
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abilenir  de  pécher ,  fi  nom  voulons  :  mais 
elle  le  prie  de  nous  FA  ;  RE  obferver  le 
jeune ,  &  qu'il  nous  FASSE  abilenir  de  pé- 
cher.    Voyez,  les  prières  8.  &  9. 

L'Eglife  n'y  demande  pas  à  Dieu  feule- 
ment la  grâce  de  nous  pouvoir  attacher  d 
lui,  de  lui  être  dévots,  &  de  le  pouvoir 
fervir  fi  nous  voulons  :  mais  elle  le  prie  de 
nous  ATTACHER  à  lui  psr  une  fainte 
fervitude,  &  qu'il  FASSE  que  nôtre  vo- 
lonté lui  ibit  entièrement  dévouée  &  con- 
facrée,  &  que  nous  le  fervions.  Voyez 
les  prières  11.  15.  17. 

L'Ei^life  n'y  demande  pas  à  Dieu  feule- 
ment la  grâce  de  furmonter,  fi  nous  vou- 
lons, ce  qui  eft  contraire  au  falut  de  nôtre 
ame;  mais  qu'il  FASSE  que  nous  le  fur- 
montions.     Voyez  la  prière  iz. 

L'tglife  n'y  dema  de  pas  à  Dieu  feule- 
ment une  grâce  avec  laquelle  nous  puif- 
fions  prier  fi  nous  voulons:  maison  lui  de- 
mande que  toutes  nos  prières  &  toutes  nos 
adions  PARTEiNT,  de  lui  &  retournent  à 
lui:&  qu'il  FASSE  que  nous  lui  demandions 
ce  qui  lui  eft  agréable.    V.  les  prières  6.  15. 

L'tglife  n'y  demande  pas  a  Dieu  feule- 
ment une  grâce  avec  laquelle  nous  puif- 
fîons  vaincre  la  rébellion  de  nôtre  volon- 
té fi  nous  voulons:  mais  on  lui  en  deman- 
de une,  qui  la  DuMTE&quilafurmon- 
te  en  effet ,  &  nous  FORCE  par  fa  dou- 
ceur de  rétourner  à  lui.  Voyez  les  prières. 
i^.iS.  L'E- 


PRIFRES  DE  L'EGLISE.    34 ' 

L'i  glile  n'y  demande  pas  à  Dieu  feu- 
lement la  grâce  de  pouvoir  former  de  bon- 
nes penfces,  &  de  le>  pouvoir  mettre  en  pra- 
tique, fi  nous  voulons  :  mais  elle  lui  deman- 
de que  nous  PENSIONS  effe£i;ivement 
de  bonnes  chofes,  &  que  nous  les  Mi^T- 
TIONS  en  pratique.     V.  la  prière  16 

L'Lglife  n'y  demande  pas  à  Dieu  la  grâ- 
ce de  pouvoir,  fi  nous  voulons,  être  unis  les 
uns  avec  les  autres  d'éfprit  &  de  cœur ,  de 
pouvoirgarderfescommandemens,  &  de- 
fircr  lea  biens  .du  Cirl:  mais  elle  le  prie 
de  FAIRE  que  tous  les  Chrétiens  ayent  un 
même  efprit  &  une  même  volonté}  qu  ils 
aiment  &  accompliflent  ce  qu'il  comman- 
de, &c  qu'ils  défirent  les  biens  éternels. 
V.  les  prières  i  ^.  36. 

L'tglife  n'y  demande  pas  une  grâce  a- 
vec  laquelle  on  pu'fle  croire  &  avo  r  la 
paix,  fi  l'on  veut:  mais  on  le  prie  de 
DONNER  la  paix,commeila  DONNE' 
la  foi      V.  la  prière  19. 

L'Eglifc  n'y  demande  pas  à  Dieu  feule- 
ment de  le  pouvoir  aimer  &  craindre,  fi 
nous  voulons;  mais  on  le  prie  de  FAIRE 
que  nous  ayons  cette  crainte  &cet  amour, 
&qu'il  la  REPANDE  6c  LMPRlME  dans 
nos  cœurs.     V. la  prière  21. 13.24.  59. 

L'Eglife  n'y  demande   pas  feulement 

que  nous  puifiîons,  fi  nous  voulons,  faire 

un  bon  ufage  des  biens  de  ce  monde}  mais 

que  nous  PASSIONS  en  effet  de  telle 

Y  3  forte 
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forte  par  les  biens  temporels,  que  nous  ne 
perdions  pas  les  éteinels.  V.  la  prière  iz. 

L'Eglil'c  n'y  demande  pas  à  Dieu  feu- 
îemeni  la  grâce  de  pouvoir  avancer  en  la 
vertu,  fi  nous  voulons;  mais  qu'il  nous 
FASSE  (croitre  dans  la  pieté.  V.  les  priè- 
res z4.  37. 

L'Eglifc  n'y  demande  pas  a  Dieu  une 
grâce  qui  nous  donne  feulement  la  puif- 
fance  de  fuir  le  mal ,  &  de  rechercher 
le  bien  fi  nous  voulons:  mais  une  grâce, 
qui  nous  RETIRE  effedivemcnt  du  mal, 
éc  nous  conduife  à  ce  qui  nous  elt  utile 
pour  le  falut.     V.  la  prière  28. 

L'Eglife  n'y  demande  pas  à  Dieu  feule- 
ment que  fa  grâce  nous  montre  le  bien ,  & 
qu'elle  nous  donne  la  puiflance  de  nous  y 
porter  fi  nous  voulons:  mais  elle  lui  de- 
mande quela  force  de  fa  grâce  nous  meine 
à  ce  qui  eft  jufte.     V.  la  prière  16. 

L'Eglife  n'y  demande  pas  à  Dieu  feule- 
ment qu'il  nous  donne  la  puiflance  de  nou« 
appliquer  ,  fi  nous  voulons ,  à  faire  de 
bonnes  œuvres  :  mais  elle  le  prie  que  fa 
grâce  nous  FASSE  attentifs  à  pratiquer 
de  bonnes  œuvres.     V.  la  prière  29. 

L'Eglife  n'y  dem.ande  pas  à  Dieu  feu- 
lement, qu'il  nous  donne  la  puiHance  de 
régler  les  deiirs  de  nôtre  cœur  fi  nous 
voulonsi  mais  que  L'OPERATION  de 
fa  grâce  les  règle  en  effet.  V.  la  pri^-e  ^o. 
L'Eglife  n  y  demaqde  pas  à  Dieu  feulc- 

mens 
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ment  qu'il  nous  fecoure  en  quelques  occa- 
fionsi  mais  qu'il  nous  GARDE  par  l'af- 
fiflience  contmuelle  de  fa  grâce.  V.  la 
priera  32. 

•  L^Eglife  n'y  demande  pas  à  Dieu  feu- 
Icrnent  la  grâce  de  pouvoir  pleurer  nos 
péchez  fi  nous  voulons  j  mais  elle  le  prie  de 
TIRER  de  nos  cœurs  endurcis  des  larmes 
de  contrition.    V.  la  prière  38. 

L'Eglife  ne  demande  pas  à.  Dieu  feule- 
ment la  puilTance  deperfevererdansla  foi, 
fi  nous  voulons  i  mais  qu'elle  PERSEVE- 
RE en  effet  danslaconfeflion  de  fonnom. 
V.  la  prière  3  ^ . 

L'Eglife  n'exhorte  pas  à  demander  à 
Dieu  feulement  qu'il  donne  aux  Héréti- 
ques la  grâce  de  pouvoir,  s'ils  veulent, 
(brtir  de  leurs  erreurs  :  mais  elle  veut  qu'on 
le  prie  de  les  en  RETIRER  effeaive- 
ment ,  &  de  les  FAIRE  retirer  dans  le  fein 
de  l'Eglife.  V.  la  prière  3  5. 

L'Eglife  n'y  exhorte  pas  à  demander  à 
Dieu  feulement  qu'il  donne  aux  Catéchu- 
mènes la  puifîance  d'ouvrir  quand  ils 
voudront,  leurs  cœurs  â  la  vérité:  mais  elle 
veut  qu'on  le  prie  D'OUVRIR  lui-même 
les  oreilles  de  leur  cœur.     V.  la  prière  34. 

Tout  cela  prouve  évidemment  que  TE- 
glife  a  toiàjours  crû  qu'une  grâce  qui  ne 
donneroit  que  la  puiflance  de  faire  le  bien  & 
de  fuir  le  mal  quand  nous  voudrons,  n'ell 
nullement  fuffifante  en  cet  état  pour  faire 
Y  4  l'un 


544  RECUEIL  DES  ANCIENNES 
l'un  &  pour  fuir  l'autre;  mais  que  nous  a- 
vons  befoin  d'une  grâce  qui  nous  fafl'e  vou- 
loir, &  taire  le  bien.  Autrement  TEglife  en 
demandant  que  Dieu  nous  fafle  youl(jir  ëc 
faire  le  bien,  demanderoit  en  toutes  cçs 
prières  ce  dont  on  n'auroit  pas  befoin ,  & 
fans  quoi  on  pourroit  le  vouloir  &  le  faire. 
Ce  qui  ne  fe  peut  pas  dire,  parce  que,  dit 
très-fagement  Saint  Auguftin,  ceferoit  u- 
ne  extravagance  &  une  folie  de  demander 
une  chofe  qu'on  a  en  fa  puilîance, 

2.  Quei'Eglife  n'a  jamais  reconnu  d'au- 
tre Grâce  nécefiaire  &  fuffifante  pour  fai- 
re le  bien,  que  celle  qui  en  nous  donnant 
la  puilîance  de  le  faire,  nous  le  fafle  faire  j 
ou, comme  parle  S.  Auguftin,  qui  joigne 
l'effet  à  la  puiflance  :  pojjihilitatcm  cum  efjettu. 

3.  Que  TEglife  a  toujours  crû  que  la 
Grâce  qui  fait  vouloir  &  faire,  &  que  l'en 
appelle  Efficace  par  elle-même^  eft  nécefiai- 
re pour  toute  aétion  de  pieté. 

4.  Que  la  dôcbrine  qui  foûtient  la  né- 
cefîké  de  la  Grâce  par  laquelle  Dieu  opè- 
re en  nous  le  vouloir  &  le  faire,  eft  aufîi 
ancienne  que  TEglife,  &  a  toujours  été 
fa  créance. 

5.  Que  ceux  qui  ne  fuivent  pas  cette 
dodrine,  mais,  la  combattent  &  la  con- 
damnent, ne  fuivent  pas,  mais  combat- 
tent &  condamnent  l'ancienne  doctrine  de 
riiglife  &  fa  créance. 

FIN. 

AVER.- 


AVERTISSEMENT. 

1^.  Effire  Nicolas  Pavillon  de  très- 
fat  me  mémoire  Evêt^ue  à'Alet^ 
étoit  perfuadé  <jutl  et  oit  du  devoir 
des  Pafieurs  d'infiruire  les  peuples 
que  Dieu  a  Çoumts  kleurcondui- 
te,  des  veritez^  de  la  Grâce  €^  de  U  Prédejli- 
nation,  fans  U  connoijfançc  desquelles  les  Ftdel- 
les  ne  faur  oient  avoir  une  pieté  folide ,  ni  pr att- 
énuer comme  ils  doivent  les  vertus  les  plus  chré- 
tiennes. Si  ton  ne  fait  ce  quon  doit  aux  deffeins 
éternels  de  la  Divine  Providence  fnr  le  faim  des 
hommes,  Çr  fx  ton  ne  connoit  fa  propre  foi- 
blejfey  Cr  le  befoin  qùon  a  continuellement  du 
fecours  du  Ciel,  comment  un  Chrétien  adore- 
ra-t  il  avec  foumijfion  C^  amour  les  jugemens  im- 
perietrables  de  la  jujlice  de  Dieu  O"  de  fa  bon- 
té? Comment  reconnohra-t-il  que  toute  rœcono- 
liîie  de  fon  falut  dépend  de  la  miféricordede  ce- 
lui qui  fauve  qui  il  lui  plan  :  CT"  comment  aime- 
ra-t-il  k  dépendre  dans  tout  le  bien  qttilfait,  de  la 
grâce  toute-puijfanîe  du  Sauveur  qui  opère  en 
lui  le  vouloir  C?^  le  faire?  Quel  foin  aura-t-il 
de  s^ appliquer  k  la  prière  pour  demander  k  Dieu 
les  fecours  fans  quoi  il  ne  peut  quil  ne  tombe  k 
chaque  infiant  f  Quelle  confiance  aura-t-il  e?î 
celui  fans  qui  il  ne  peut  rien ,  C  avec  le  fecours 
duquel  il  peut  tout  î  Enfin  quelle  efiime  pourra-t-il 
faire  des  dons  de  Dieu,  s'il  nenconnoît  le  prix 
Cr  l'excellence  ?  Cr  cjuclle  reconnoijfance  en  té- 
moigner a-t-il ,  s'il  ne  fait  qu'ils  lui  viennent  de 
la  pure  bonté  de  celui  qui  ne  les  doit  k  perfonne, 
Ç?"  qui  le  pouvoit  abandonner  avecjuftice^  aujft 
Y  5  bten 


bien  qu^ufte  infinité  d* autres  qui  ne  font  pas  plus 
coupables  que  lui  ? 

Cet  excellent  Prélat  favoit  qu'encore  que  U 
connoijfance  de  ces  vèritez.  ait  été  en  tout  tems 
nécejfaire ,  au  moins  quant  aux  principes ,  pour 
établir  la  pieté  ^  il  ne  fut  jamais  plus  important 
de  les  enfeigner  O^  de  les  expliquer  au  peuple , 
qu'en  ces  derniers  tems  ou,  Von  voit  en  gemi^ant 
que  V  orgueil  de  l'homme  s'élève  avec  plus  de  fier- 
té contre  ce  myjîere ,  foit  en  injpirant  aux  hommes 
des  fentimens  tout  oppofez.  k  cesvéritez.,  foit  en 
s'e  forçant  de  détruire  ceux  qui  les  foutiennent. 

Ce  fi  dans  cette  vue  que  ce  faim  Evoque  y  qui 

comme  on  fait  ^  donnait  tous  fes  foins  k  éloigner 

de  fon  peuple  tout  ce  qui  pouvoit  corrompre  la 

foi  ou  les  mœurs,  Cr  k  Vinfiruire  des  véritez. 

qui  pouvaient  l'affermir  dans  la  créance  de  l'E- 

glife  O"  V établir  dans  une  folidepietéy  crut  quil 

étoit  de  fon  obligation  de  faire  écrire  par  le  fa- 

t/l.  de'Bar'  vant  Air.  de  Barcos ,  neveu  de  Villufre  C?^  pieux 

co,  mou-      n       ^    iTeroer  de  Haurane  Abbé  de  S.  Ciran , 

i672Jei2.  le  petit  Trattc  auquel  on  a  donne  pour  titre ,  Ex- 

d'Aotçfi.    pofiQon  de  la  foi  Catholique  touchant  la  Grâce 

&  la  Prédeftination  O^c.     Von  y  explique  avec 

toute  la  netteté pojfible  y  Cr  avec  toute  l'étendue 

nécejfaire  les  véritez.  que  ce  grand  C7"  incompre- 

henftble  mjftere  renferme. 

Ce  z.élécr  mtrepride  défenfeur  de  la  vraie  Grâ- 
ce de  Jefis-Chrifi  voulut  que  ce  Traité  qui  ri  étoit 
qiiune  exprejfion  de  fes  fe  ntimens,ouplut  ât  de  ceux 
de  Saint  Aiîguflin  Gr  de  l'Eglife ,  fut  le  livre 
familier  de  fon  feminaire ,  afin  que  les  Ecclefiaf 
tiques  qu'on  y  élevait  s'j  étant  nourris  de  ces  belles 
veritez. ,  il  leur  fût  aifé  d'en  tnfiruire  les  peu- 
ples 


pies  dont  le  faint  Ejprii  leur  commettroit  U 

Vn  Ecclejïajîii^t^e  qui  a  demeuré  au  feminai^ 
re  d'jiletj  C^  qui  avait  écrit  une  copie  de  cette 
InflrutHon  qui  étottdrejfée  en  forme  de  Catechif- 
mcy  c'ejl-à-dire  y  par  demandes  Cr par  reponfes, 
pour  la  rendre  plus  facile ,  L'a  gardée  long-tems 
pour  fon  ufage  particulier ,  jufquk  ce  qu  enfin  la 
penfée  lui  vint  que  ce  ne  ferait  pas  aimer  fes  frères 
ni  la  grâce  de  Je  fus-  Chrifi ,  que  de  ne  rendre  pas 
public  un  livre  qui  peut  apprendre  ktous  les  Fi- 
dclles  ce  qu'ils  doivent  k  cette  grâce  qui  lésa  fait 
Chrétiens  Cr  qui  opère  en  eux  tout  le  bien  qu'ils 
font.     Cefi  donc  par  fon  z.éle  Cr  par  fes  foins 
que  cette  Expoftion  de  la  foi  Catholique  touchant 
la  Grâce  Cr  la  Prédeflination^  a  été  imprimée 
A  Orlea/is  comme  on  le  croit ,  fans  marquer  dans 
le  titre  celui  qui  l'a  compofée:  s  étant  contenté  de 
déclarer  dans  la  préface  que  feu  Monfieur  t'E- 
véque  d'Alet  devait  en  être  regardé  comme  le 
véritable  Auteur.     Mais  k  peine  ce  livre  avoit- 
il  commencé  k  paraître ,  que  les  ennemis  de  U 
vraie  qrace  du  SawVeur  employèrent  tout  leur  cré- 
dit pour  le  faire  fipprimcr  \    C^  en  effet  Mon- 
fieur le  Chancelier  en  fit  faifir  fix-cens  exemplair 
res  qui  étaient  venus  k  Paris.     Mais  comme  un 
bon  livre  ne  perd  pas  fon  mérite  ni  fon  eftime 
pour  ces  fortes  de  fupprejji  ans -^  ils  entreprirent  de 
de  le  faire  flétrir  par  quelque  cenfure.     Ils  le  mi- 
rent dH abord  entre  les  mains  de  deux  DoBeurs 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ^  qu'ils  fa- 
V oient  être  dans  leurs  fentimens ,  C^  peu  favora- 
bles k  la  doflrine  de  ce  Livre.     Le  bruit  n'en 
fut  pas  plutôt  venu  aux  autres  Doreurs  ^  que  les 

plus 


pltis  flairez,  déclarèrent  hautement  que  ce  Livre 
nétott  qu'une  explication  exacie  de  la  dotlrine 
de  Saint  Augujiiny  Cr  que  ï^  Auteur  y  parlait 
étvec  beaucoup  de  modejiie  des  Théologiens ,  lors 
même  quil  Ce  voioit  contraint  de  rejetter  leurs 
opinions ,  comme  ayant  été  rejettées  C^  réfutées 
par  Saint  jiugujlm.  Cela  f^t  caufe  qu'on  ne 
[ongea  plus  à  en  demander  la  cenfure  k  cette  Fa- 
culte.  On  crut  qu  il  fer  oit  plus  fur  de  s^adref- 
fer  k  Monfeigneur  l' Archevêque  de  Paris,  ô^ 
quil  ferait  ai f e  d' obtenir  à' un  Prélat  qui  avoit 
la  faveur  de  la  Cour ,  la  Cenfure  d^un  Livre 
ijîion  accufoit  de  renouveller  le  fanfenifme ,  dont 
la  Cour  ne  s  accommode  pas. 

On  le  dénonça  donc  a  Monfieur  de  Paris, 
J\4ais  tl  ne  fe  rendit  pas  fi  tôt  k  la  proportion 
qni  lui  fut  faite  de  condamner  cetoururage.  Il 
jugea  prudemment  que  c'était  un  piège  qu'on  lui 
tendon  k  [on  entrée  dans  cet  Archevéché-^cr  quon 
voulait  rengager  par  là  k  prendre  parti ,  C^  k 
fe  déclarer  eu  contre  les  y  e  fuites  ou  contre  les 
9anfenifîes'.  contre  les  'Janfenifles  s'il  le  con- 
damnait ;  ou  contre  les  Jefuites  s'il  ne  le  con- 
damnait pas.  Pour  ne  point  donner  dans  ce 
piége ,  Monfeigneur  t  Archevêque  renvoya  a.  la 
Sorbonne  ces  dJnanciateurs.  On  trouva  cette  de- 
faite  fort  fage,  CT  tres-le  nable  dans  un  homme  qui 
ne  fe  [entait  pas  ajfez,  de  forces  pour  fe  déclarer 
en  faveur  de  ceux  qui  avaient  de  leur  coté  la  vé- 
rité €?"  la  juflice ,  mais  qui  n'avaient  pas  le 
bonheur  déplaire  aux  Pm^ances.    ■ 

Quand  leurs  ennemis  fe  virent  ainft  r envoie z.  k 
la  Sorbonne ,  ou  ils  n  avaient  plus  les  Carnets ,  ni 
les  le  Moine ,  ni  les  Morels ,  ils  firent  jouer  je  ne 

fai, 


fai  quels  autres  reforts,  qui  ébranlèrent  tellement 
la  fermeté  de  Monseigneur  C  Archevêque ,  qu  ou- 
bliant fa  frémiere  réfolutiony  ilfe  lat<[a  vaincre  Cr 
condamna  enfin  rtxpofitiondela  foi  Catholique 
touchant  la  Grâce  èc  la  Préddtination.  Cette 
cenfure  frappa  tousceuk  qui  avaient  lu  ce  Livre  , 
Cr  qui  71  y  avaient  apperçâ  que  la  do^hine  de 
Saint  Augufin  expliquée  avec  beaucoup  de  clar- 
té Cr  de  fidélité:  Cr  on  commença  k  ouvrir  les 
yeux ,  C^  k  cenfiderer  ce  nouvel  Archevêque , 
comme  aujfi  mal  prévenu  que  deux  oh  trois  de 
fes  PrédeceJfeurSy  contre  des  Théologiens  que  leurs 
ennemis  fe  font  efforcez  de  perdre  c^  de  décrier 
comme  des  hérétiques ,  quoy  qnils  nayent  jamais 
enfeigné  ni  foûtenu  que  la  dofirine  de  t" Eglife, 
Ses  amis  ne  le  purent  mieux  exe u fer  quen  di- 
fiant  qutl  étoit  facile  de  tromper  le  meilleur  Pré- 
lat y  O"  de  C  engager  dans  de  mauvais  pas:  que 
les  grandes  affaires  dent  il  e fi  accable  ne  lui  per- 
mettant pas  toujours  dH examiner  les  chofes  par 
lui-même ,  il  efi  fouvent  contraint  de  s'en  rap- 
porter k  la  bonne  foi  des  autres,  C^  £en  juger 
fur  leur  parole.  Il  efi  certain  pour  le-  moins  que 
lorfque  Aionfieur  de  Paris  a  fait  fan  Ordonnance 
Cr  condamné  l'Expoiition  de  la  Foi  o^c.  il  ne 
favoit  pas  que  cette  InflruBion  ri  étoit  quune  ex- 
prefiion  des  fient imens  de  feu  Monfxeur  dUAlet, 
au  zjle  <y  aux  foins  du  quel  on  le  doit.  Car  il  ejl 
fiur  que  M.  de  Paris  a  tant  d'éfiime  O"  de  refi 
pefl  pour  la  Catholicité  C^  pour  les  autres  ver- 
tus de  cefaintEvéque,  qu  il  n'aurait  jamais  en^ 
tr épris  de  s'ériger  en  Cenfeur  de  fa  foi  'Cr  de  fia 
dotirine  y  ni  de  condamner  cette  Expofition, 
çommt  renoHvellant  des  herefies  fioudroiéesy  fi 
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,  Fon  n'avoit  pris  foin  de  lui  cacher  qu'on  en  efi 
redevable  à  [on  z.éle  C2^  k  fa  vigilance,  A4r.  de 
Taris  ne  doit  donc  -pas  trouuer  mauvais  que  pour 
défendre  la  foi  de  l'Eglife  Cr  la  caiholicit  é  de 
ce  Saint  Evêque ,  on  ait  fait  quelques  Remar- 
ques fur  une  Ordonnance  qu'il  ri  a  fignée  que 
par  ce  quil  a  été'  mal  informé:  Cr  qu'on  fajfe 
voir  Cinjuflice  O""  les  autres  défauts  aune  Cen- 
fare  quil  n'a  donnéeque  parce  qu'on  l'a  furpris* 
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INSTRUCTION  PASTORALE 

DE    MONSEIGNEUR 
L'ARCHEVESQUE  DE  PARIS. 

Portant  condamnation  du  Livre  intitulé^ 
Expofition  de  la  Foy,  &c. 

ouïs  ANTOINE  par  la 
permiffion  divine,  &  par  la 
grâce  du  faint  Siège  Apollo- 
lique  Archevêque  de  Paris, 
Duc  de  Saint  Cloud ,  Pair  de 
France.  Aux  Archiprecres  de  fainte  Ma- 
rie Magdcleine,  &  de  Saine  Severin,  & 
aux  Doyens  Ruraux  de  nôtre  Diocéfe , 
Salut  et  Bénédiction.  Ci)  Le  premier 
devoir  des  Evêques  eft  de  garder  le  dé- 
pôt de  la  Foi:  (z)  ils  doivent  s'oppofer  a- 
vec  zélé  à  toutes  les  nouveautez  capables 
d'en  altérer  la  pureté  ,  &  ne  jamais  fouf- 
frir  qu'on  y  fafle  le  moindre  changement, 
ny  en  ajoutant ,  ny  en  diminuant  CO  ^elon c,mm,nin 
la  fage  maxime  de  Vincent  de  Lerins.  f"».  3^i  ' 
Aufli  dés  le  moment  que  Dieu  a  permis 
que  Nous  fuffions  chargés  de  la  conduite 
d'un  Clergé  &  d'un  Peuple  fi  nombreux, 
(4)  Nous  nous  fommesréfoltts  de  veiller  a- 

vec 
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vec  tout  le  foin  que  nous  devons  à  la  con- 
fervation  de  la  faine  doctrine.  Nous  fça- 
vons  que  TEfprit  d'erreur  s'élève  toujours 
par  quelque  Doctrine  'nouvelle  contre  la  fcien- 
ce  de  Dieu;  &  quoy  qu'il  voye  fes  confeils 
rcnvêrfés  par  la  puilîance  del'Efpritde  vé- 
rité, il  ne  fc  rebute  jamais.  Nous  efpé- 
rions  néanmoins,  que  les  troubles  qu'il  a 
excitez  dansl'Eglife  de  France  pendant  u- 
ne  fi  grande  partie  de  ce  fiecle,  &  doric 
on  ne  peut  renouveller  le  fouvenir  qu'a- 
vec douleur,  feroienc  entièrement  appai- 
fés  par  les  Cenfures  des  Papes,  reçuëi  & 
exécutées  par  tous  les  Evêques ,  &  appu- 
yées de  l'autorité  &  de  la  pieté  d'un  Roy, 
qui  ell;  fî  digne ,  par  fon  zélé  pour  la  Foy 
Catholique,  de  la  qualité  de  Fils  aïné  de 
TEglife.  La  caufe  étant  fi  folemnellemcnc 
finie,  (5)  Nous  pouvions  nous  promettre 
que  l'erreur  flniroit  auffi ,  pour  ufer  des  pa- 
roles de  faint  Auguftin  dans  une  occafîon 
femblable.  Mais  nous  voyons  avec  un  icn- 
fîble  deplaifir ,  qu'il  y  a  encore  parmy  nous 
des  efprits  inquiets  6c  ennemis  de  la  paix , 
&  qu'on  répand  dans  le  public  des  Livres 
qui  pourroient  troubler  le  repos  de  TE- 
glife ,  &  renouveller  les  longues  &  facheu- 
fes  difputes  qu'elle  a  eu  tant  de  peine  d'ar- 
rêter. Tel  cil:  le  Livre  intitule  Expojîtion 
de  la  Foy  touchant  la  Grâce  cr  la  Pre'dejli- 
nation. 

C<J)  Pcrfonne  n'ignore  le  bruic  qu'ont 

ex- 
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excité  les  cinq  fameufcs  propofitions  tirées 
du  Livre  de  Cornélius  Janfenius  Evêque 
d'Ypres  intitulé  Auguflinw.  (7)  Dix-ans 
aprcs  que  ce  Livre  eut  paru,  quatre-vingt- 
cinq  Evêques  de  France  y  voyant  des  pro- 
pofitions déjà  condamnées  par  le  faint  Con- 
cile de  Trente,  parce  qu'elles  mettoienc 
des  bornes  trop  étroites  à  la  liberté  de 
Thomme,  &:  ne  donnoient  pas  aflez  d'é- 
tendue a  labontédeDieu,  eurent  recours 
à  l'autorité  du  Saint  Siège.  (8)  Le  Pape 
Innocent  X.  qui  le  rempliflbit  alors,  fie 
publier  une  Conftitution  en  datte  du  der- 
nier May  1(^53.  où  ces  cinq  Propofitions 
de  ce  Livre  reçurent  la  condamnation  qu'el- 
les meritoicnt.  (9)  Cette  première  Con- 
ftitution ftit  interprétée  ,  pour  un  plus 
grand  éclaircifiement,  ôc  confirmée  par 
deux  autres  d'Alexandre  VII.  l'une  du 
i6.  d'Odobre  i6<^6M  l'autre  du  15.  Fé- 
vrier 166 '^.  qui  contenoit  un  Formulaire 
dont  elle  ordonnoit  la  (ignature ,  lequel  eft 
de  même  fens  &  de  même  efprit  que  ce- 
luy  de  l'Afiemblée  du  Clergé  de  16^6. 

Les  Evêques  acceptèrent  ces  Conftitu- 
tions  Apoftoliques ,  &  y  acquiefcerent  una- 
nimement avec  toute  forte  de  refped  & 
de  foumifiioni  ce  qui  fut  fuivi  du  confen- 
ment  de  toute  l'Eglife  Catholique.  C'en 
étoit  afiez  pour  détruire  une  doétrine  fi 
pernicieufe,  d'autant  plus  que  Janfenius 
qui  en  étoit  V Auteur,  en  foumettant  fcs 
Z  écrits 
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écrits  au  jugement  &  à  la  cenfuredu  faint 
Siège ,  même  dans  fon  Teftament  &  prés 
de  ia  mort,  avoit  donné  à  fes  difciples  un 
exemple  qu'ils  dévoient  fuivre.  Cepen- 
dant, comme  l'orgueil  ne  cefle  de  s'élever 
quoy  qu'abatu,  (lo)  Nous  voyons  avec 
douleur  renaître  l'heréfie  dans  un  Livre 
nouvellement  imprimé ,  avec  d'autant  plus 
de  péril ,  qu'étant  compofé  en  langue  vul- 
gaire, il  peut  être  lu  des  fimples  &  des 
ignorans  comme  des  fçavans. 

Ainfi  pour  Nous  acquiter  de  nôtre  de- 
voir dans  une  occafîon  fi  importante ,  (i  i) 
Nous  avons  fait  Ibigneufemeut  examiner,ôc 
Nous  Cil)  avons  auffi  Nous-mêmes  long- 
tems  examiné  cet  ouvrage,  où  il  Nous  a 
été  facile  de  reconnoître  tout  le  venin  du 
dogme  de  Janfenius.  (13)  La  première  pro- 
pofition,  qui  eft  comme  la  fource  &  le 
fondement  de  toutes  les  autres,  c'eft-à- 
dire  celle  où  Ton  ôte  aux  juftcs  qui  tom- 
bent, la  grâce  fans  laquelle  on  ne  peut  rien, 
y  eft  renouvellée  comme  une  vérité  de  foy. 
On  n'a  pas  befoin  de  relever  les  autres  pro- 
pofitions  condamnées,  que  cet  Auteur  in- 
connu a  répandu  dans  fon  Livre,  non  plus 
que  l'abus  qu'il  y  fait  du  nom  de  faint  Au- 
guflin  &  de  quelques  autres  Do6teurs. 

Il  n'y  a  point  de  meilleur  remède  à  ce 
mal  qui  s'efforce  de  revivre ,  que  celui  par 
lequel  il  a  été  détruit  la  première  fois,  c'eft- 
à-dire,  les  Conftitutions  d'innocent  X. 
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2c  d'Alexandre  VIL  C14)  L'intelligence 
en  eft  claire  :  il  n'y  a  qu'à  prendre  les  Gon- 
flitucions  &  les  propoficions  qu'elles  con- 
damnent dans  le  fcns  qui  fe  fait  fentir  d'a- 
bord, &  que  la  ledure  prclente,  m  fenÇvt 
ohvio.  (15)  G  eft  la  règle  que  donne  aux 
Evéqucs  des  Pays-bas,  &  à  la  Faculté  de 
Théologie  de  Louvain ,  par  Tes  Brefs  du 
6.  Février  1 694.  nôtre  faint  Pcre  le  Pape 
Innocent  XI i.  que  Dieu  veiiille  conferver 
long- temps  pour  le  bien  delaGhrétienté, 
dont  il  eli  véritablement  le  Père  commun. 
Nous  ne  pouvons  marcher  par  une  voye 
plus  feurci  ai^^û  en  adhérant  aux  Gonfti- 
tucions  d'Innocent  X.&  d'Alexandre  Vif. 
après  une  meure  délibération,  le  Saint 
Nom  de  Dieu  invoque',  (i(>)  nous  con- 
damnons le  Livre  intitulé ,  Expofttion  de  la 
Foi^  touchant  la  Grâce  cr'  la  Prédefltnation^ 
imprimé k  JHons  chez,  Gajfard  Aiigeot ,  com- 
me contenant  des  proportions  refpedive- 
ment  faufles ,  téméraires  ,  fcandaleuies, 
impies ,  blafphematoires  ,  injurieufcs  â 
Dieu,  &  derogeances  à  fa  bonté  ,  frapées 
d'anathéme,  ôc  hérétiques j  enfin,  c  >m-* 
me  renouvellant  la  Doûrine  des  cinq  !  ro- 
pofitions  de  Janfenius,  avec  une  témérité 
d'autant  plus  infuporCrtble,  que  (17)  cec 
Auteur  ôfe  donner,  comme  étant  de  Foy, 
non  feulement  ce  qui  n'en  eil  pas,  maivS 
même  ce  que  la  Foy  abhorre,  &  ce  qui 
eil  détefté  par  toute  riLglife. 

Z  i  Au 
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Au  furplus  nous  n'entendons  point  a- 
prouvcr  les  autres  Propolitions  contenues 
dans  ce  Livre,  Nous  en  défendons  la  le- 
dure  fous  peine  d'excommunication,  6c 
autres  peines  de  droit.  Ordonnons  fous 
les  mêmes  peines,  de  remettre  les  exem- 
plaires entre  nos  mains,  ou  en  celles  de 
nos  Vicaires  Généraux  ,  &  Nous  n'ou- 
blierons rien  de  ce  qui  dépend  de  nô- 
tre charge  Paftorale  ,  pour  faire  que  la 
Doâirine  contenue  &  renouvelléc  dans  ce 
Livre  foit  entièrement  éteinte  &  fupriméc. 

Mais  pour  ne  pas  arracher  le  bon  grain 
avec  l'y vroie ,  après  avoir  découvert  l'er- 
reur de  ceux  qui  ont  abufé  de  la  doâirine 
de  la  Grâce,  en  tirant  de  fon  efficace  des 
confequenccs  outrées,  (i8)  il  eft  encore 
de  nôtre  devoir  d'inflruire  fur  une  matiè- 
re Cl  importante  ceux  que  le  S.  Efpric  a 
commis  d  nôtre  conduite. 

Nous  le  ferons  fans  entrer  dans  des  quef- 
tions  épineufes ,  nous  contentant  de  tirer 
de  l'Ecriture,  des  Conciles  6c  des  Saints 
Pères  ce  qui  peut  éclairer  &  nourrir  la  pié- 
té, fans  entretenir  Tcfprit  de  curiofité  6c 
dedifputc. 

(19)  Il  n'y  a  point  de  Chrétien  qui  ne 
foit  obligé  de  reconnoïtre,  que  nous  ne 
pouvons  rien  pour  le  falut  fans  la  grâce  de 
Jésus- Chris  T.  Les  bonnes  penfées, 
ja,,i.ï7M^  faintcs  aébions,  tout  don  parfait  vient 
d'en-hmt^  O*  defc^nd  du  Père  des  lumières. 

C'c(l 
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Ceft  Dieu  qui  opère  en  Nous  le  'Vouloir rpy-i-    . 
cr  le  faire,  félon  la  Do6lrine  cxpréfTe  de  13. 
TApôtre  S.  Paul.     11  faut  donc  nous  hu- 
milier dans  la  veuè  de  nôtre  impuiflance, 
&  nous  relever  en  même  temps  par  lacon- 
(îdération  de  la  bonté  toute-puiflante  de 
Jesus-Ghrist.     Quelque  foibles  que 
nous  foyons  par  nous- même,  &  quelque 
perfedion  que  Dieu  nous  demande,   il  ne 
nom  commande  rien  £impojfible%  mais  en  nom 
faifant  le  commandement ,  il   nom  avertit  de  Trid.jejj: 
faire  ce  que  nom  pouvons ,  C^  de  demander  ^''"P'^^' 
ce  que  nom  ne  pouvons  pas ,   C^  il  nom  aide  a" 
fin  que  nom  le  puijfions.     Que  celuy  donc 
qui  a  befoin  de  fageflc  ne  Tattencie  pas  de 
foy-même,commefairoientlesPhilofophes 
orgueilleux ,  mais  qu'il  la  demande  à  Dieu , 
comme  ont  toujours  faic  les  humbles  en- 
fans  de  l'Eglife. 

Cette  fage  &  pieufeMere  conduite  par 
le  S.  Efprit ,  nous  apprend  par  ks  prières 
formées  fur  le  modèle  de  l'oraifon  domini- 
cale, la  nécéflité  de  la  grâce  &  le  moyen 
de  Tobtenir.     C'a  été  en  cette  matière  dès 
les  premiers  temps  une  règle  invariable  des 
Saints  Pères,  que  la  loy  de  la  prière  éta- 
blit celle  de  la  foy,  Se  que  pour  bien  en- 
tendre ce  que  Ton  croit ,  il  n'y  a  qu'à  re- 
marquer ce  que  Ton  demande,   ut  legem 
credendi  lex  (latuat  fupplicandi.     (Jn  deman-  ^^sed'!"' 
de  à  Dieu  au  faint  autel ,  non  feulement  Apopnc* 
que  les  infidèles  puiiîent  croire,  les  pe-f^^SÇ,"- 
Z  3  chcurs 
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mPap*adchcuYS  fe  convertir,  6c les  bons perr.verer 
gS."'   dans  la  jufticej  mais  encore  que  les  pre- 
ConciL      miers  reviennent  effedivemcnt  de  leurs  er- 
'""'*'      reurs,  que  le  remède  de  la  pénitence  Ibit  ap- 
pliqué aux  féconds ,  &  que  les  derniers  con- 
fervent  jufqu'à  la  fin  la  grâce  qu'ils  ont  re- 
çue :  Ce  n'eft  donc  pas  le  feul  pouvoir,  mais 
encore  l'effet  que  l'on  demande,  &  pour 
montrer  qu'on  ne  le  fait  pas  inutilement, 
lorfqut'ces  faintes  prières  font  fuivies  d'un 
bon  fucGés,on  ne  manque  point  d'en  rendre 
grâces  à  Oieu  avec  une  particulière  rë- 
çonnoifl'ance. 

Aufli  le  Maître  celefte  quand  {es  Apô- 
tres le  fupplient  de  leur  cnfeigner  à  prier 
Dieu ,  voulant  inllruire  toute  lEglile  en 
Icurperfpnne,  nous  apprend  à  luy  deman- 
der que  fon  nom  foit  en  effet  fanébifié  en 
nous  par  nôtre  bonne  vie,  que  fon  règne 
â  qui  tout  ell fournis,  arrive  bientôt,  que 
fa  volonté  s'accompliifc  en  nous  comme 
dans  le  Ciel,  &  que  nôtre  pain  de  tous  les 
jours,  c'eft  a*dire  la  nourriture  néceflaire 
aux  efprits&aux  corps,  nous  foit  donnée 
par  la  libéralité. 

Comme  nous  lui  demandons  les  biens 
dont  nous  avens  befoin,  nous  le  prions 
pareillement  de  nous  délivrer  des  maux 
que  nous  devons  craindre:  nous  le  conju- 
rons de  ne  nous  pas  laiffer  fuccomber  à  la 
tenr.'ition,  &  de  nous  délivrer  du  mal, 
çeiVà-dire,  de  nous  défendre  à  jamais  du 

peçhé. 
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péché,  qui  eft  le  feul  mal  véritable  &  la 
fource  de  tous  les  autres.  Cette  délivran- 
ce emporte  avec  foy  la  perfévérance  fina- 
le, &rEglife  s'en  explique  ainfî  dans  cet- 
te prière  qu'elle  fait  faire  à  tous  fes  mini- 
lires  ,  &  qu'elle  propofe  à  tous  les  fidèles 
dans  la  communion:  Faites ,  Seigneur  ^  que 
je  demeure  toujours  attaché  à  vos  commande' 
mens  ,  <T  nefoufrezpa^  que  je  fois  jamais  féparé 
de  vom. 

L'Orient  confpire  avec  l'Occident  dans 
ces  demandes }  &  il  y  a  plus  de  mil  ans  que 
les  défenfcurs  de  la  grâce  ont  rapporté  cet- 
te prière  de  la  Liturgie  attribuée  â  faint 
Bafile  :  Faites  bons  les  mkhans  ,  confervez,  ^^^Vet  Diacon 
bons  dans  la  pieté ^  car  vom  pouvez,  tout ,  C^^ds.  Fut- 
rien  ne  vom  contredit  ^  vom  fauve z^  quand  vom  f^'",'*  '^^''" 
voulez.^  €r  il  n'y  a  perfonne  qui  réftfle  a  vô- &"""''' 
tre  volonté. 

C'eft  cette  toute-puiflànce  de  la  volon- 
té de  Dieu,  opérante  en  nous  qui  a  enco- 
re formé  cette  oraifondu  facrifice,  forcez, 
nos  volontés  même  rebelles ,  de  fe  rendre  à  vom. 
Non  que  nous  foyons  juftifiés  &  fauvez 
malgré  nous,  mais  parce  que  Dieu  rend 
nos  volontez  foumifes  de  rebelles  qu'elles 
étoient,  &  qu'il  leur  fait  aimer  ce  qu'elles 
haïflbient  auparavant.  En  faifant  pafler  la 
volonté  du  mal  au  bien,  félon  Texpreffion 
de  S.  Bernard,  il  ne  force  pas  la  liberté, 
mais  il  la  redreffe  &  la  perfeétionne.  C'efî 
le  Seigneur  qui  dirige  les  pas  de  l'hom- 
Z  4  me. 
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me,  mais  c  eft  en faifant  queThommecn- 
py.  3«.  23.  tre  librement  dans  fa  voyc.     uipud  Domt- 
num  g^ejfm  homints  dirigentur  ^  Cr  viam  e- 
)m  volet,     C'eft  Dieu  qui  tire  l'ame  après 
luy,   mais  c'ell  en  faifant  qu'elle  fuive  cet 
attrait  avec  toute  la  liberté  de  fon  choix. 
Qu'on  ne  s'imagine  donc  pas  que  la 
puiflance  de  la  grâce  détruite  la  liberté  de 
l'homme ,  ou  que  la  liberté  de  l'homme 
affoiblifle  la  puifiance  de  la  grâce.     Peut- 
on  croire  qu'il  ioit  difficile  d  Dieu  qui  a 
fait  l'homme  libre,  de  le  faire  agir  libre- 
ment ,  &  de  le  mettre  en  état  de  choifir 
ce  qu'il  lui  plaît.     L'Ecriture,  la  tradi- 
tion, la  raifon  même  nous  enfeignent  que 
toute  la  force  que  nous  avons  pour  faire 
le  bien,  vient  de  Dieu  ;  &  notre  propre 
expérience  nous  fait  fentir  que  nous  ne 
pouvons  que  trop  nous  empêcher  de  faire 
le  bien  fi  nous  voulons,     il  n'arrive  même 
que  tropfouvent  que  nous  r é (î fions  ad uel- 
lement  aux  grâces  que  Dieu  nous  donne, 
4,  Cor-  6.1.  &  que  nom  les  recevons  en  vain.     Mais  quel- 
que pouvoir  que  nous  fentions  en  nous  de 
refufer  nôtre  confentement  à  la  grâce, 
même  la  plus  efficace,  la  foy  nous  aprend 
que  Dieu  eft  tout  puifTant,  &  qu'ainfi  ii 
peut  faire  ce  qu'il  veut  de  nôtre  volonté, 
&  par  nôtre  volonté.     Quand  donc  il  plaît 
à  lamiféricorde  toute- puiflante  de  Jesus- 
Çh  iST  de  nous  appeller  de  cette  voca- 
^ow.s.iS.tion  que  S.  Paul  nomme  félon  fon  propos  y 

c'ell- 
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c'eft-à-dire,  félon  Ton  décret-,  les  morts 
mêmes  entendent  fa  voix,  &  la  iuivent. 
Les  liens  par  Icfquels  fa  grâce  nous  attire, 
nous  paroiflènt  aufli  doux,   &  auffi  ai- 
mables que  les  chaînes  du  péché  nous  de- 
viennent pefantes  &  honteufes ,  O-  la  Çua-  ^  ^^.m. 
vite  du  fawt  Efprit^  fait  que  ce  qui  nom  por-defpintK 
te  a,  fobfervance  de  laLoy^  mpi4  plan  davan-  ^tp'îg'^V. \ 
tage  que  ce  qui  nom  en  éloigne.  î»* 

Par- là  nous  pouvons  entendre  en  quel- 
que manière  comment  la  grâce  s'accorde 
avec  le  libre-arbitre,  &  comment  le  libre 
arbitre  coopère  avec  la  grâce.    La  grâce 
excite  la  volonté  (  dit  b.  Bernard  )  en  luy 
infpirant  >de  bonnes  penlees,  elle  la  gué- 
rit en  changeant  fes  affedtions,  elle  lafor- 
trfie  en  la  portant  aux  bonnes  adions ,  & 
la  volonté  confent,  &  coopère  à  la  grâce 
en  fuivant  Ces  mouvemens.    Ainfî  ce  qui 
d'abord  a  été  commencé  dans  la  volonté 
par  la  grâce  feule ,  fe  continue  &  s'accom- 
plit conjointement  par  la  grâce  &  par  la 
volonté,  mais  en  telle  forte  que  tout  fe 
faifant  dans  la  volonté,  &  par  la  volonté ,  j'. B-m. 
tout  vient  cependant  de  la  grâce  j  '^«'^«'^Jf^S^^ 
quidem  hoc  <Cr  totum  tlla,  fed  uttotun^  in  illoarbitru. 
fie  totum  ex  ilU.  "*^'  ''*' 

Dieu  nousinfpire  les  faintes  prières,  a- 
vec  autant  d'efficace  qu'il  opère  en  nous 
les  bonnes  œuvres.  Quand  faint  Paul  dit^^^.g.jg. 
que  le  [amt  Efprit  prie  en  nous^  les  Saints 
pères  interprètent,  qu'il  nous  fait  prier 
Z  5  ea 
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en  nous  donnant  tout  enfemble ,  avec  le 
£  ^^„„  ^efir  de  prier,  l'effet  d'un  fi  pieux  defir, 
t^Vad    "  impartito  oratienii  affeElu^   C^effeBu,  &  TE- 
stxium.    gii^g  jj-gj^  inllruite  de  cette  vérité  deman- 
de auffi  pour  être  exaucée,   tjue  Dteu  luy 
fajfe  demander  ce  qui  luy  efl  agréable. 

C'eft  donc  Dieu  qui  nous  fait  prier  avec 
autant  de  pouvoir  qu'il  nous  fait  agir;  il  a 
des  moyens  certains  de  nous  donner  la  per- 
févérance  de  la  prière,  pour  nous  faire  ob- 
tenir enfuite  celle  de  la  bonne  vie.  Il  a 
fçeu,  il  a  ordonné,  il  a  préparé  devant 
tous  les  temps  ces  bienfaits  de  fa  grâce  : 
11  a  aufîi  connu  ceux  à  qui  il  les  préparoit 
par  fon  éternelle  miféricorde,  &  par  un 
amour  gratiiic.  Il  faut  pofer  pour  fonde- 
ment qu'il  n'y  a  point  d'injuftice  en  Dieu , 
&que  nul  homme  ne  doit  fonder  n'y  apro- 
fondir  (ts  impénétrables  confeils.  Tout 
le  bien  qui  efl  en  nous  vient  de  Dieu,  & 
tout  le  mal  vient  uniquement  de  nous. 
S-  Ang,  Dteu  couronne  Ces  dons  dans  les  élus ,  en  cou- 
ronnant  leurs  mérites;  ÔC  il  ne  punit  les  ré- 
prouvés que  pour  leurs  péchés,  qui  font 
l'unique  caufe  de  leur  malheur,  Cefl  par 
\i  que  nous  apprenons  qu'en  concourant  a- 
vec  la  grâce,  par  une  humble  &  fidèle 
coopération ,  nous  devons  avec  faint  Cy- 
prien  &  faint  Auguflin ,  attribuer  à  Dieu 
tout  l'ouvrage  de  nôtre  falut,  ut  totum  de- 
tur  Deo ,  &  nous  abandonner  à  fa  bonté 
avec  une  entière  confiance,  perfuadez  a- 

vec 
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vec  le  même  faint  Auguftin  ,  que  nous 
ferons  dans  une  plus  grande  feureté,  fi 
nous  donnons  toutâDieu,quefi  nous  nous 
confions  en  partie  à  luy  &  en  partie  à  nous , 
Tuttores  içitur  vtvimw  fi  totum  Deo  damas ^^' j""** 

o  ■'  ,  .  ' perfeveran' 

non  mtem  nés  tlli  ex  farte  ^  cmobis  ex  parte  tu,  e.  6. 
committimm.  "'  ^*' 

Mais  que  cette  confiance,  que  cet  aban- 
don à  Dieu  ne  nous  faflb  pas  croire  qu'il 
n'y  ait  rien  à  faire  de  nôtre  part  pour  nô- 
tre falut,  puifquc  faint  Pierre,  nous  cn- 
feigne  que  nous  devons  rendre  par  nos  bonnes ^-^f'-^. 

°  ^  A  A  '/,     rj  ■  .10. 

œuvres  notre  vocation  &  notre  élection  certat' 
ne  5   que  faint  Paul  veut  que  nous  cou-  »•  ^o»"  5. 
rions  pour  gagner  le  prix ,   Çïc  cumte  ut  ^^' 
comprehendatis  ;  6cque  faint  Auguftin  nous 
afleure,  <^ue  nous  devons  efperer  €7"  deman-  Dcdone 
der  à  Dieu  tous  les  jours  la  perféverance ,   Cr  P'^'f^v-c.^ 
croire  que  par  ce  moyen  nous  ne  ferons  point 
féparez.  de  fon  Peuple  éleu ,   puifque  fi  nous  ef- 
perons ^  Cr  Ji  nous  demandons ^  cV/?  luy-mê- 
me  qui   nous  le  donne  j   en  forte  que  nô- 
tre efpérance  &  nôtre  prière  eft  un  ga- 
ge  de  fa  bonté  ,    &  une  preuve  qu'il 
ne    nous   abandonne    pas.     Et    ce    qui 
doit  encore   foûtenir  la  confiance  ,   eft 
que  les  Conciles  nous  répondent  que  Dieu 
n'abandonne  jamais  ceux  qu'il  a  une  fois 
juftifiez  par  fa  grâce,  s'il  n'en  eft  aban- 
donné le  premier.     Ce  font  les  termes  du  ^'Jl-  ^'  ^^' 
Concile  de  Trente ,  Deus  fua  gratta  femet 
'pifiificatos  non  deferit  nift  ab  en  priits  défera- 

tur^ 
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concii.      '«^  j  &  c'eft  ce  que  le  fécond  Concile  d'O* 

Aranf.z.  fange  avoit  reconnu  plufieurs  fiéclcs  au- 

'     '     paravant,  déclarant  qu'il  eji  de  U  Foy  Ca- 

tholique^  cjue  tous  ceux  cjui  ont  e'té  baptifez.  peft- 

vem  avec  U  grâce  de  Jésus- Christ  ac^ 

complir  tout  ce  qui  e(i  nécejfaire  pour  leur  pt' 

lut,  s'ili  veulent  travailler  fidèlement. 

■Aaaorit*'      (20)  Voilà  ce  que  les  Fidèles  doivent 

%ljhiL  fçavoir  de  ce  grand  Myftere  de  la  Prédef- 

pojieptfto-^  tination,  qui  a  tant  étonné  &  tant  humi- 

niT^'ffa'dl^é  FApotre  faint  Paul.     Le  rcftc  peut 

n&nciu  ^^^^  regardé  comme  faifant  partie  de  ces 

tom.z.      profondeurs  qu'on  ne  doit  point  mepri fer  j  mais 

qu'on  n'a  auffi  aucun  befoin  d'établir. 
NHmqsiiTr^     Qu'on  fe  garde  bien  de  penfer  que  les 
bnTic  (  Au-  faints  Pcres  qui  nous  ont  donné  ces  véri- 
fi,njir*SHf.  tez  famtes,   &  en  particulier  faint  Augu- 
Srîi^r^^"  >  ayent  excède  j  puifqu'au  contraire 
4çerj;t.     les  Papes  déclarent  que  ce  Père  dans  fa 
^i£3'  doctrine  toujours  approuvée  par  leurs  faints 
^''^•'^i"/^'Prédecefleurs  n'a  jamais  été  atteint  du  moin- 
dre Joupçon  defavantai^eux  :  &  bien  loin  qu'il 
y  ait  rien  d'exceffif  dans fes  derniers  livres 
dont  les  ennemis  de  la  grâce  ont  paru  les 
plus  cmus,  ce  font  ceux  ou  un  fçavant 
Pape  a  voulu  principalement  que  Ton  ap- 
Hormifd.:)  priit  fur  U  grace ,  Cr  fur  le  libre-arbitre  les 
'l'n'^\j^;'  fe'/itimens  de  l'Eglife  Romaine;  c'efl-k-dire , 
ajoiite  il ,  _  ceux  de  l'Elit  fe  Catholique.     Ces 
paroles  du  faint  Pontife  Hormifdas,  qu'un 
ancien  Concile  de  Confefleurs  bannis  pour 
la  Foy,  a  oppofées  à  tous  ceux  qui  man- 
quant 
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quant  de  refped  pour  les  ouvrages  defaint 
Auguftin,  étoient  tombez  dans  rcrrcur,  ^^^^J^"^ 
méritent  d'être  répétées  en  ce  temps  oùn.oiog, 
nôtre  faint  Pcrc  le  Pape  nous  renvoyé  en- p'^^^'g'"' 
core  à  ce  même  Père,   pour  fçavoir /^j  ^'*- »<î94. 
fentimens  que  fuit  l'Eglife  Romaine^  félon  les 
Décrets  de  [es  Prédecejfeurs. 

Telle  ell  la  faine  Doélrine  de  la  pré- 
deftination  ôc  de  la  grâce  de  Jesus-Chrisf. 
Le  principal  fruit  qu'elle  doit  produire,  cft 
d'infpirer  aux  Fidèles  l'humilité  &  la  vi- 
gilance chrétienne,  de  leur  faire  craindre 
leur  foibleffe ,  &  de  reveiller  leur  attention 
pour  l'accomplifTcment  de  leurs  devoirs. 
En  leur  faifant  connoitre  qu'ils  ne  peuvent 
rien  fans  le  fecottrs  de  jESUS-CmaST ,  elle  Icurjcan.ij.^: 
fait  fentir  qu'ils  peuvent  tout  en  celuy  qui  les  for'  p^^y-..  . 
tife;  leur  crainte  eftfoûtenuë  par  la  confian- 13 
ce ,  &  ces  vertus  préparent  l'ameà  Tamour 
de  Dieu ,  que  le  fatnt  Efprit   répand  dans 
nos  cœurs  avec  la  grâce ,  puifque  la  grâce  R^m.  5.  y 
confifte  principalement  dans  la  déleftable 
infpiration  de  cet  amour.    C'eft  à  cet  a-, 
mour  que  la  crainte  des  fupplices  éternels 
prépare  la  voie:  le  commencement  de  cet 
amour  ouvre  les  cœurs  â  la  converfion,' 
comme  fa  perfc6tion  les  y  affermit.     Par 
l'amour  de  Dieu  toutes  les  vertus  entrent 
&  fe  perfeélionnent  dans  nos  âmes  ;  tou- 
te la  faufle  morale  s'évanouit,  raraournc 
nous  rendant  pas  moins  éclairés  fur  nos 
devoirs  que  fcrvenspour  les  remplir.  C'eft 

par 
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par  cet  amour  que  les  hommes  ceflent  de 
chercher  de  vaines  excufes  dans  leurs  pé- 
chez ,  6c  de  toutes  ces  vaines  excufes, 
dont  Tamour  propre  fe  ^it  un  frag  le  ap- 
puy,  il  n'y  en  a  point  de  plus  pernicieu- 
fe  que  celle  par  ou  Ton  tache  de  fe  déchar- 
ger de  l'obligation  d'aimer  Dieu,  puifque 
c'eit  la  première  &  la  principale,  comme 
la  plus  jufte  &  la  plus  aimable  de  toutes. 

Nous  exhortons  les  Prédicateurs  &  les 
Confefleurs ,  &  leur  ordonnons  par  l'au- 
torité du  Saint- Efprit  qui  nous  a  établi 
Pafteur  pour  gouverner  l'Eglife  de  Dieu, 
de  s'attacher  fidèlement  à  la  fainte  Do6lri- 
nc  que  Nous  leur  prcpofons:  puifque  dans 
toutes  fes  parties  elle  efl  tirée  de  l'Ecri- 
ture, &  exprimée  par  les  propres  paroles 
des  Saints,  quelefaint  Siégea  toute  l'E- 
ghfe  Catholique  a  reçues  &  canonifées, 
nous  confiant  en  Nôtre  Seigneur  ,  que 
ceux  qui  auroient  écrit  dans  un  autre  e- 
fprit  n'attendront  pas  la  corredion  que 
Nous  pourrions  faire  de  leurs  erreurs ,  s'ils 
y  perfiftoient. 

Pour  achever  d'imiter  en  cette  occafion 
la  fage  conduite  de  Nôtre  Saint  Père  le 
Pape  que  nous  nous  propofons  pour  mo- 
dèle, (21)  il  ne  nous  refte  plus  que  de  re- 
commander, comme  fa  Sainteté  fait  dans 
les  Brefs  déjà  citez ,  qu'on  ne  fe  ferve  plus 
de  cette  accufation  vague  &  odieufe  du 
Janfenifme  pour  décrier  perfonne,  d  moins 

qu'il 
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qu'il  ne  foie  convaincu  d'avoir  cnfcigné  de 
vive  voix  ou  par  écrit  quelqu'une  des  pro- 
portions condamnées.     Nous  nous  opo- 
ferons  auffi  fortement  que  nous  le  devons 
à  tous  ceux  qui  auront  la  témérité  d'en  re- 
nouveller  la  dodrine ,  &  de  parler  ou  d'é- 
crire diredement  ou  indiredement  contre 
les  Conftitutions  des  Papes,  mais  nous  ne 
fouffrirons  pas  auffi  que  des  gens  fans  au- 
torité ,   comme  fans  charité  ,   s'ingèrent 
de  juger  de  la  foy  de  leurs  frères,  &  don- 
nent atteinte  à  leur  réputation  fur  de  lé- 
gers foupçons.     Nous  fçavons  trop  com- 
bien il  eft  préjudiciable  à  l'Eglife,  de  re- 
cevoir facilement  de  mauvaifès  impreffions 
contre  ceux  à  qui  Dieu  a  donné  la  pieté  & 
la  fcience  néceflaire  pour  la  fervir  :  &  nous 
ferons  tous  nos  efforts  pour  arrêter  Tinquié- 
tude  des  efprits  remuans,  quipourroienc 
troubler  Sfon  repos  en  altérant  fâ  foy  par 
une  mauvaifc  Doétrinc  ,   ou  fa  paix  par 
la  divifion  de  fes  miniftrcs}  ut  deftnat  Ec-cé>flini 
cUÇxaYMm  quietem  inquietudo  turbare.     C'ell  ^''^'' ^?- 
ce  que  recommandoit  autrefois  aux  Eve-  r«m  Epi- 
ques de  France  un  faint  Pape ,  &  que  ce--^"^"' 
luy  qui  nous  gouverne  aujourd'huy  avec 
tant  de  grâces  &  de  benédiélion,  ordon- 
ne aux  Eglifes  des  Pais-bas.    Si  Man- 
dons aux  Officiers  de  nôtre  Cour  d'E- 
glife,  de  tenir  la  main  à  Téxécution  de 
nôtre  prefente  Ordonnance  ,   de  la  fai- 
re afficher  aux  portes  des  Eglifes  de  cet- 
te 
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te  Ville  &  Fauxbourgs ,  &  par  tout 
ailleurs  où  befoin  fera.  Donne  a  Pa- 
ris dans  nôtre  Palais  Archiepifcopal,  le 
vingtième  Aouft  mil  fix-ccns  quatre  vingt- 
fcize. 

Signé,  LOUIS   ANTOINE, 

Archevêque  de  Paris. 

^  Par  Monfeigneur 

CHEVALIER, 


R,E. 


REMARQUES 

SUR 

L'ORDONNANCE 

ET     SUR 
L^NSTRUCTION  PASTORALE 

D     E 

MONSEIGNEUR 

L'ARCHEVEQUE  DE  PARIS. 

Portant  condamnation  du  Livre  intitulé:  Ex^ 
pofttion  de  la  foy  touchant  la  Grâ- 
ce Cr  la  Préde(lination. 

E  premier  devoir  des  Eve- 
<jues  ejl  de  (rarder  le  dépôt  de 
la  foi.  Ce  II  donc  de  l'a- 
veu même  de  Monfieurde 
Paris ,  manquer  au  devoir 
le  plus  efîentiel  de  l'Epifcopac,  que  de 
condamner,  con^ime  il  vient  de  faire  ,  un 
Livre  où  la  foi  de  ri^glife  ellexpofée  très- 
fidellement.  Néanmoins  c'efl;  à  quoi  vien- 
nent de  l'engager  certaines  gens,  qui  ont 
furpris  (Il  religion  ôc  fa  juitice,  &  lui  ont 
fait  condamner  l'Expoftionde  la  Foi  Sec,  où 
on  les  defîe  de  marquer  une  feule  propofi- 
tion,  qui  ne  foit  tres-conforme  â  la  doc- 
A  a  trine 
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trine  de  celui,  de  qui  le  Saint  Siège  veut 
que  l'on  apprenne  quelle  eft  la  créance  de 
TEglife  Romaine  touchant  la  Grâce.  Que 
il  l'Auteur  ne  fe  fert  pas  toujours  des  ter- 
mes de  TEcole:  ce  n  eflpasqu'il  les  rejet- 
te lors  qu'ils  ne  s'éloignent  pas  de  la  doc- 
trine de  i'Eglife  5  mais  c'eft  qu'il  a  crû  fc 
devoir  attacher  aux  expreflions  de  Saint 
AuguflinSc  de  fes  premiers  difciples,  quoi 
qu'elles  fcmblent  quelquefois  un  peu  du- 
res à  nôtre  delicateffe  :  afin  qu'en  les  re- 
tenant il  Tuivït  plus  exactement  le  vérita- 
ble fens  de  ce  faint  Dodeur. 

2.  Ils  doivent  s'oppofer  avec  zèle  a  toutes 
les  nouveantez.  Crc.  11  étoit  donc  du  de- 
voir de  Mr.  l'Archevêque  &  des  autres  Pré- 
lats de  TEglife,  de  s'oppofer  aux  nouveaux 
dogmes  de  Molina  &  de  fes  feétateurs , 
qui  comme  Mr.  l'Archevêque  ne  rofe- 
roit  nier,  altèrent  6c  corrompent  la  pureté 
de  la  foi ,  à  l'égard  de  ce  grand  myftére , 
qui  eft  un  des  principaux  de  nôtre  Reli- 
gion. 

^.  Selon  la  fage  maxime  de'Vincentde Le~ 
rins.  C'eft  quelque  chofe  de  furprenant  que 
des  Théologiens  Catholiques  vantent  tant 
la  maxime  de  ce  Moine  Pelagien  :  &  qu'ils 
fafTent  une  règle  de  nôtre  foi  de  ce  que  cet 
ancien  ennemi  de  la  vraie  Grâce  n'a  inven- 
té, que  pour  l'oprofer  à  la  dodrine  de 
S  Auguftin,  ou  plutôt  à  celle  de  I'Eglife. 
On  ne  nie  pas  qu'elle  n'ait  fa  vérité ,  quand 

elle 
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elle eft  bien  entenduèi  mais  elle  eft  très-fauf- 
fedans  la  bouche  &  au  fensde  cet  Auteur, 
qui  l'a  mal  conçue  &  très-mal  appliquée. 
Le  il  eft  plus  que  furprenant  que  JVionfîeur 
de  Paris  en  faiîe  le  même  ufage,  que  cet 
ancien  adverfaire  de  Saint  Auguftin,  8c 
qu'il  ne  s  en  ferve  que  pour  s'oppofer  aux 
fcntimens  de  ce  faint  ivoélcun,  dont  le 
livrtfqu'il  vient  de  condamner ,  n'eft  qu'u- 
ne expofition  très- claire  &  très-fidelle. 

zj..  Nous  nous  for/;n7es  refohts  de  veiller  avec 
tout  le  foin  i]ie  nous  devons  k  la  conservation 
de  la  [aine  dothtne.  Rien  n'eft  plus  digne 
d'unEvêquc,  que  cette  refolution.  Mais 
eft-il  digne  d'un  Archevêque,  de  détrui- 
re autant  qu'il  eft  en  lui  LA  SaINE 
DOCTRINE,  en  condamnant  un  Livre, 
où  tous  Tes  confeillers  ne  feront  jamais  voir 
aucun  fentiment,  qui  ne  Toit  de  baint  Au- 
guftin &  de  fes  anciens  difciples  ,  que 
Monfieur  de  Paris  reconnoït  n'avoir  en- 
feigné  &  foutenu  QU'UNE  DOCTRI- 
NE TRES-bAlNE. 

5 .  Nous  pouvions  nous  prometre  que  L'ER- 
REXJ R  finirait . . . .  Adai^s  nous  voyons  avec 
un  fenjthle deplaijjr  efu* il  y  a  encore  parmi  nous 
des  ejhrits  i7icjuiets^  &c.  Monfeigneur  fuppofe 
::omme  vraie,  une  calomnie  qu'il  y  a  plus 
de  cinquante  ans  que  les  difciples  de  Mo- 
ina  ont  mventéc  pour  détruire  l'autorité 
ie  Saint  Auguftm,  &fado6lrine,  endé- 
ruifant ,  s'ils  1  cuflcnt  pu  ,  i'Auguftin 
Aa  z  d'un 
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d'un  des  plus  grands  Evêques  de  nôtre  fic- 
elé: mais  donc  les  defenfeurs  de  la  vraie 
Grâce  ont  fait  voir  il  y  a  plus  de  cinquan- 
te années  la  faufleté  éc  l'impofture.     On 
auroit  meprifë  une  calomnie  fi  ufée  :  Mais 
voiant   que  Monfeigneur  l'Archevêque  , 
en  la  renouvelant  fait  croire  au  Roi  ôc  à 
ceux  qui  n,e  font  pas  inftruits  de  ces  ma- 
tières, qu'il  y  a  en  effet  un  ESPftlT 
D'iiRREÛR  qui  a  excite  en  France  les 
troubles  dont  elle  a  été  agitée  pendant  une  ji 
grande -partie  de  ce  fiecle  :  ce  qui  eft  capa- 
ble de  renouveller  tous  les  maux  dont  on  ne 
peut  rappeller  le  fouvenir  qu'avec  dou- 
leur j  on  n'a  pas  crii  la  devoir  diflimuler, 
ni  la  laiiler   pafler  fans  y  faire  réflexion. 
QU^UN  ESPRIT  D'ERREUR  ait  ex- 
cité les  troubles ,  dont  i'Eglife  de  France 
a  été  agitée  durant  une  grande  partie  de  ce 
fiecle  ;  cela  ne  feroit  que  trop  vrai ,  fi  on 
1  appliquoit  à  ceux  qui  combattent  ouver- 
tement la  vraie  Grâce  de  Jefus-Chrift  & 
la  doctrine  de  Saint  Auguftin  :    Mais  en 
rappliquant,   comme  fait  Monfeigneur, 
à  ceux  qui  deffendent  l'une  &  l'autre,  & 
dans  les  ouvrages  desquels  on  le  defic  har- 
diment de  faire  voir  aucune  autre  do6lri- 
nej  on  lui  foutient  que  c'efl  une  impoftu- 
re  6c  une  calomnie,  dont  on  a  mille  f^is 
fair  voir  plus  clair  que  le  jour  la  faufleté 
&  riniuftice.     Si  après  tant  de  preuves  & 
d'éclairciflemens  qu'on  en  a  donnez ,   fa 

Gran- 
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Grandeur  ne  s'en  eft  pas  apperçûe  &  ne  l'a 
pas  veiiej  ne  dira-t-on  point  que  cec  é- 
-bloûïflement  eft  un  effet  de  Tétourdiflc- 
ment  que  caufe  le  phantome  du  Janlenis- 
me.  Que  fi  eilc  n'a  pas  connu  cette  im- 
pofture,  par  ce  qu'elle  ne  s"c{[  pas  appliquée 
^ire  lesouvrages  qui  en  font  clairement  voir 
^au(reté&  la  malignité  j  Comment  peut- 
elle  juger  fainemenc  d'une  chofe,  dentel- 
le n'eit  pas  inftruite  ? 

Mais  quand  même  Monfeigneur  l'Ar- 
chevêque n'auroit  pas  voulu  donner  l'on 
temps  d  cet  étude  &  à  cette  recherche:  le 
bon  fens ,  fi  on  le  confukoit ,  dit  allez  qu'il 
n'eft  pas  poflible  qu'un  el'prit  d'erreur  rè- 
gne fi  long  temps,  &  excite  tant  de  trou- 
bles, fans  qu'il  le  foit trouvé,  ou  qu'il  fe 
trouve  aucun  Théologien  de  quelque  ré- 
putation, qui  ait  été  accufé  &  convaincu 
dans  les  formes  détenir  ou  d'enfeigner  ces 
erreurs  i  quelque  foin  que  les  Papes  &  les 
Evêques,  le  Roi  &  fes  Parlemens  aient 
pris  pour  découvrir  ceux  qui  les  foutien- 
droient,  afin  de  les  punir.  Si  Monfieur 
de  Paris  a  été  plus  heureux,  &  s'il  en  a 
trouvé  quelqu'un  qui  ait  été  convaincu  en 
,  forme  d'avoir  tenu  ou  de  tenir  ces  erreurs, 
c'eft  d  lui  de  le  marquer  :  s'il  ne  veut  pas 
qu'on  lui  reproche  avec  juftice  que  fon 
Ordonnance  eft  fondée  fur  une  imagina- 
tion qui  choque  le  bon  fens  :  &  qu'elle  im- 
pofe  y  fans  y  penfer  au  Roi  £c  au  public. 
Aa  3  6, 
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6.  Terfonne  n'ignore  le  bruit  quont  excité 
les  cinq  famenfes  Proportions  tirées  du  Livre 
de  Cornelim  fdnfenim&cc.     Tout  le  monde 
fait  le  bruit  &  les  troubles  que  les  cinq 
propofititions  ont  excité  :  mais  tou  t  ce  qu'il 
y  a  d'hommes  favans  &  finceres  qui  ont  lu 
fAugufiin  dejanfenius,  favent  ^  recon^ 
noirfent  que  les  cinq  propoûtions  n'en  fu- 
rent jamais  tirées,  puis  qu'elles  n'y  furent 
jamais,  fur  tout  au  fens  auquel  elles  ont 
été  condamnées:  êc  que  jufqu'â  prefent 
perfonne  ne  les  y  a  pu  trouver,  quelque 
foin  qu'on  ait  pris  de  les  y  chercher  durant 
prés  de  cinquante  années. 

Si  Monfieurde  Paris  ne  favoit  pas  qu'el- 
les ont  été  fabriquées  par  un  certain  Nico- 
las Cornet  qui  de  Jefuite  fe  fit  Dodeur 
de  la  Faculté  4e  Théologie  de  Paris.ce  fcroit 
un  Juge  bien  mal  informé  :  s'il  le  fa  voit, 
&  qu'il  s'opiniaflrat  à  dire  contre  toutes 
les  preuves  qu'on  a  données  du  contraire, 
qu'elles  font  de  Janfenius  ;  ce  feroit  un 
Juge  mal  prévenu  &  entêté,  que  nulles 
raifons  ne  fauroient  desabufer.  Comme 
il  ne  lui  feroit  pas  avantagejjx  de  pafler  ni 
pour  l'un  ni  pour  l'autre  j  on  lui  a  rendu 
un  très-mauvais  office  quand  on  lui  a  fait 
dire  que  les  cinq  propoûtions  ont  été  tirées 
du  Livre  de  Janfenius^aprés  qu'on  a  fait  voir 
plus  clair  que  le  jour  la  faufleté  &  la  malice 
de  cette  calomnie. 

7.  Dix  ans  a^rés  qae  ce  Livre  eût  part4^ 
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quatre-vingt-  cinq  Eve  que  s  de  France  &C.  b  i 
fa  Grandeur  avant  que  de  faire  fon  Or- 
donnance ,  avoit  \ii  bien  cxaéèement  la 
lettre  que  ces  Evêques  écrivirent  au  Pape 
Innocent  X.  pour  demander  fon  jugement 
fur  les  cinq "propofitionSj  il  auroit  vu  qu'ils 
ont  évité  eux-mêmes  de  dire  pofjtivement 
qu'elles  fuflent  de  Janfenius ,  ôc  qu'ils  les 
euflent  vues  dans  fon  Auqvipn  ;  éc  qu'on 
y  a  parlé  de  ce  rapport  à  Janlénius  d'une 
manière  entoriillce.  D'ailleurs  ce  Prélat 
pouvoit  favoir  que  cette  lettre  fût  réjettée 
de  l'Aflemblée  du  Clergé,  qui  refufade 
la  ligner  i  &  que  les  fignaturcs  des  Evê- 
ques particuliers  furent  mandiées  pour  ain- 
fidirc,  de  porte  en  porte,  &  d'une  maniè- 
re qui  en  diminue  beaucoup  l'autorité,  & 
qui  fait  qu'elle  ne  peut  palier  pour  la  let- 
tre du  Clergé.  Sa  Grandeur  pouvoit  en- 
core favoir  que  les  propofitions  que  cesE- 
vêques dénoncèrent,  avoient  été  desavoii- 
ées  &  même  rejettées  de  tous  les  difci- 
pies  de  Saint  Auguftin  dés  le  moment  qu'el- 
les parurent  :  &  qu'il  ne  s'eft  trouvé  per- 
fonne  qui  les  ait  tenues  ou  enfeignées:  ce  qui 
fait  voir  que  cette  lettre,  qui  eft  le  fon- 
dement de  toutes  les  cenfures  qui  s'en  font 
enfuivies,nc  fubfille  que  fur  une  fuppofition 
purement  imaginaire,  favoir  qu'il  y  avoit 
en  France  des  Théologiens  qui  foutenoienC 
ces  propofitions.  On  lailTe  donc  à  penfer 
quelle  folidicé  peut^  avoir  ce  qui  a  été  bd- 
Aa  4  ti 
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ti  fur  un  fondement  fi  creux  &  fi  ruineux. 

8.  Le  Pape  Innocent  X.  fit  publier  une 
Confiitution  en  datte  du  dernier  May  16^^. 
&c.  Tout  le  monde  &  l'Auteur  même 
du  Livre  que  Mohfieur  de  Paris  condam- 
ne, a  reçu  &;  reçoit  cette  Conftitutioni  & 
il  n'y  a  perfonne  qui  refufe,  ou  qui  ait  ja- 
mais refufé  de  s'y  foumettre,  fans  avoir  é- 
gard  d  la  faufle  l'uppofition  (iir  laquelle  el- 
le eft  établie,  &  fans  vouloir  difputer  fi 
des  Conftitutions  que  Ton  donne  fur  de 
fauflesfuppoûtionsjnepafleroi.nt  pas  pour 
fubrepticeschez  defavans  )urisconfultes& 
Canoniftes:  n'ayant  pas  même  voulu  met- 
tre cnqueftionfik  Saint-Efprit  s'eft  obligé 
d'affilier  à  des  decifions  inutiles,  &oii  la  foi 
de  l'Eglife  ne  court  aucun  rifqucj  comme 
lorfque  l'on  condamneroic  de^  erreurs  ima- 
ginées, que  perfonne  ne  foutiendroit  ni 
n'auroit  avancées. 

9.  Cette  première  Confiitution  fut  interprétée 
Cr  cofifirmée  par  deux  autres ,   d' Alexandre 
VIL  6cc.    L'on  s'y  ell  fournis ,  &  on  s'y  fou- 
met  encore  auffi  av-euglemcnt  qu'à  la  pre- 
mière pour  ce  qui  regarde  le  dogmes  fans  en- 
trer en  queftion  fi  les  jugemens  ne  font  pas 
illufoires,  comme l'afTuroit  autrefois  M.  de 
Marca  mort  Archevêque  de  Paris,   lors- 
qu'ils font  donnez  fur  do-s  faits  en  Tair  & 
qui  n'ont  rien  de  réel      Et  l'on  dcfîe  en- 
core une  fois  tous  ceux  qui  ont  eu  quelque 
part  à  l'Ordonnance  de  Monfeigneurjde  di- 
re 
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re  qu'ils  ayent  j  binais  trouvç  quelqu'un  des 
Difciples  de  Ssint  Augultin  qui  ait  rcfu- 
fé  de  Te  foumettre  à  ces  Conftitutions  pour 
le  dogme.  On  les  défie  aufll  de  déclarer 
préciltrrient  &  en  détail  en  quoi  TAuteur 
de  l' Expofition  de  la  foi  &c.  ou  quelque  au- 
tre de  ceux  qu'on  nommoit  Janfeniitcs, 
ou  Janfenius  même,  ait  foutenu  Se  en- 
feigné  la  Doârrine  que  ces  Papes  ont  con- 
damnée. C'eft  ce  qu'on  clt  iûr  qu'ils  ne 
feront  jamais,  Se  qu'ils  nefauroient  faire. 
Il  eft  vrai  que  le  Pape  Alexandre  vu. 
a  prononcé  lur  le  fait,  &  qu'il  a  déclaré 
que  les  cinq  proportions  étoiau  de  Jan- 
fenius, &  que  c'cft  au  lens  de  cet  £vê- 
que  qu'elles  ont  éré  condamnées.  Mais 
quelque  peu  avantagcufe  que  foit  l'idée 
qu'on  fe  forme  de  Monfieur  de  Paris  en 
lifant  fon  Ordonnance i  on  ne  fauroit  fe 
perfuader  qu'il  penfall  &  oHill  dire  que 
des  Théologiens  qui  font  convaincus  par 
leurs  propres  yeux,  que  les  cinq  propofi- 
tions  ne  fe  trouvent  nullement  dans  V^h- 
guflin  de  Monfieur  d'Ipre,  dûflent  pafler 
pour  hérétiques  &  pour  rebelles  âl'Eglife, 
parce  qu'ils  refuferoient  de  croire  qu'elles 
y  font.  Autrement  ce  feroit  renouveller 
toutes  les  conteftations,  qui  ont  fait  tant 
de  bruit  dans  le  monde  i  &:  qui  avoient  mis 
TEgîife  de  France  â  la  veille  d'un  fchifme, 
que  la  fagefle  du  Pape  &  du  Roi  ont  heU" 
rcufexnenc  prévenu  par  la  paix  qui  fut  fai- 
Aa  5  te 
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te  en  i66^j.  fe  contentant  de  la  foumiflion 
qu'on  doit  aux  jugcmens  des  dogmes,  & 
laifTant  à  chacun  la  liberté  de  ne  poinccroi- 
re  le  fait  de  Janfenius. 

Il  cft  encore  vrai  que  cette  paix  n'a  pas 
été auffi ferme,  qu'on l'avoitefpcré.  Mais 
quoi  que  les  ennemis  de  la  vraie  Grâce 
l'aient  troublée  en  excitant  de  nouveau, 
fous  de  faux  prétextes,  les  premières  Puif- 
fances  contre  ceux  qui  la  ibutienent:  on 
en  tire  au  moins  cet  avantage  que  cette  paix 
eft  une  preuve  convaincante  que  l'herefie 
Janfenienne  n'ell  qu'un  phantôme:  &que 
tout  ce  que  les  Kvêques  de  France  en  a- 
voient  dit  dans  leurs  A(femblées,n'a  été  fon- 
dé que  fur  les  impoftures  des  Moliniftes. 
Car  il  eft  d'une  évidence  publique  que 
les  Evêques  â^ Jïlei  ,  de  Pamicrs  ,  de 
Beauvaps  O^  d'Angers  ,  &  les  Théo- 
logiens prétendus  Janfeniftes  ,  qu'on  a- 
voit  jufqu'alors  décriez  &:  perfecutez  com- 
me des  enfans  d'iniquité,  comme  des  hé- 
rétiques pires  que  Luther  êc  Calvin,  6c 
comme  des  rebelles  à  i'Eglife  &  à  l'Eftat , 
furent  par  cette  paix  coniiderez  &  recon- 
nus du  Pape  &  de  tous  les  Evêques,  du 
Roi  &  de  toute  la  Cour  pour  des  Pafteurs 
&  des  Dofteurs  très -Catholiques,  pour 
de  véritables  enfans  de  I'Eglife,  &  pour 
de  très  fidelles  fujcts  de  fa  Majefté:  fans 
toutefois  (ce  qui  eft  fort  à  remarquer)  que 
ces  quatre  Evêques  &  ces  Théologiens  cuf- 

fent 
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fent  changé  ni  témoigné  changer  de  fenti- 
mens  ni  de  conduite  i  6c  fans  même  qu'on 
l'eût  exigé  d'eux.     Loin  de-ld  ils  ont  tou- 
jours perfifté  â  ne  point  vouloir  reconnoî- 
tre  le  fait  de  Janfenius,  &  ils  n'ont  point 
tenu  ni  enfeigné  d'autre  Dodrine   que 
celle  qu'ils  avoient  toujours  enfeignée  & 
foûteniie  :  enfin  ils  ne  firent  aucune  autre 
profeffion  de  foi,  que  celle  qu'ils  avoient 
toujours  fait  ,    fans  en  révoquer  un  feul 
point.    Or  ne  feroit-ce  pas  avoir  perdu  le 
fcns,   que  de  prétendre  que  ceux  en  qui 
après  la  paix  on  ne  reconnoifibit  qu'une 
vertu  édifiante,  qu'une  foi  très  pure,  5c 
qu'une  foumifîion  très-rcligieufe   â  l'E- 
glife  &  à  rEtat,eufrent  été  avant  la  paix  fans 
rien  changer ,  &  en  demeurant  dans  les  mê- 
mes fentimcns,  des  hérétiques  opiniâtres  & 
des  pelles,  qu'on  devoit  exterminer  par 
le  fer  &:  par  le  feu ,  comme  le  difoient  leurs 
ennemis?  C'cft-il  jamais  veu  que  des  Hé- 
rétiques réconnus,  &descnnem«déclarez 
de  rEglife&  de  l'Etat  ayent  été  reçus  par 
les  Papes,  par  lesEvêques  &  parles  Prin- 
ces Chrétiens ,  comme  très- bons  Catho- 
liques &  très-fidelles  fujets,  fans  qu'on  les 
ait  obligez  à  renoncer  publiquement  à  leurs 
erreurs,   à  abjurer  folemnellcment  leurs 
heréfies,  &  à  demander  pardon  aux  Puif- 
fances,   contre  lesquelles  ils  fe  feroienc 
révoltez  ? 

Si  nous  avons  donc  vcu  que  les  quatre 

Eve- 
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Evêques  6c  les  Théologiens ,  qu'on  per- 
fccutoit  avant  la  paix-  comme  des  Héréti- 
ques &  des  rebelles  i  incontinant  que  la 
paix  fût  conclue ,  furent  eflimcz  &  accueil- 
lis de  fa  Majefté,  conliderez  &  aimez  des 
Papes  &  des  Evêques,  lans  qu'on  ait  de- 
mandé d'eux  qu'ils  filTent  autre  profeP. 
fion  de  foi  ni  autre  proteîlation  d  obéïf- 
lance,  que  celles  qu'ils  avoient  toujours 
faites  j  &  quoiqu'ils  foient  demeurez  dans 
les  mên)e5  fcntimens  qu'ils  avoient  tou- 
jours eus  :  ne  doit  on  pas  être  pleinement 
convaincu  qu'ils  n'étoient  pas  plus  Héré- 
tiques ni  plus  rebelles  â  l'Eglile  &  à  TE- 
tat ,  ni  plus  enfans  d'iniquité  avant  la  paix , 
lors  qu'on  avoit  armé  toutes  les  Puiflan- 
ces  contre  eux  ;  qu'ils  Tétoient  après  la 
paix,  lorfque  les  lapes  &  les  Evêques, 
le  Roi  &  toute  la  Cour,  les  ont  honorez 
de  leur  bienveillance  &:deleurefl:ime?  Et 
n'eft-ce  pas  une  preuve  certaine;  &  infail- 
lible, q^  l'héréfie  dont  on  les  avoit  ac- 
cufcz  ,  fc  pour  laquelle  on  les  avoit  fi 
long- temps  perfecutez ,  n'étoit  qu'un 
phantome,  &  qu'une  illufion,  dont  leurs 
ennemis  fe  fervoient  pour  les  perdre,  & 
qui  fe  difîîpa  &  difparut  auflî-tôt  qu'on  fe 
dégagea  de  la  prévention,  &  qu'on  jugea 
des  chofes  par  les  véritables  règles? 

I  G.  JSfom  votons  Avec  douleur  renaître  l'héréfie 
&c.  Ce  feroit  un  miracle  fort  extraordinai- 
re 5  qu'on  vift  renaître  ce  qui  n'a  jamais  été. 

Quand 


SUR.  L'ORDONNANCE.      j8i 

Quand  il  feroit  aufîi  véritable  qu'il  cft  fauj^ , 
que  le  Livre  qu'on  veut  que  Monfe  gneur 
l'Archevêque  de  Paris  condamne,tnfeigne- 
roit  quelque  héréfie  :  il  ne  feroit  pas  vérita- 
ble,que  ce  fût  une  heréfie  renaifiante:  puif- 
que  rhéréfie  que  fa  Grandeur  s'imagine  voir 
renaître,  n'a  jamais  été  qu'un  phantôme, 
comme  on  vient  de  le  remarquer:  ne  s'étant 
jamais  trouvé  perfonne  qui  n'ait  condamné 
le  fens  Hérétiques  des  cinq  propofitions,dés 
le  moment  qu'elles  parurent  6c  fortirentde 
la  boutique  de  ceux  qui  les  avoient  forgées. 
Si  Monfeigneur  s'étoit  aperçu  des  maux, 
que  peut  cauler  comme  elle  a  dejacaufé ,  la 
faufleper [nation  qu'il  y  aeuôc  qu'il  y  a  en- 
core une  héréfie Janfenienne  :  c'eft-à-dire', 
qu'il  y  a  des  Théologiens  qui  ont  foutenu, 
&  qui  foutiennent  les  cinq  propofitions,pri- 
fes  félon  leurs  termes  &  dans  le  fens  Héréti- 
que qu'elles  r'enferment  ;fa  confcience  &  fà 
religion  ne  lui  auroient  jamais  permis  de  re- 
nouvellerôc  de  fomenter  cette  illufionj  ni 
{bufert  que  celui  qui  a  drefîe  fon  Ordon- 
nance s'y  foit  étudié  à  perfuader  que  cette 
.  héréfie  eft  quelque  chofe  de  réel  &  qui 
fubfiite  encore.    Si  fa  Grandeur  y  avoic 
fait  attention ,  cUeauroitr.pperçù,  i.Quc 
c'eft  acculer  le  Pape  Clément  IX.  de  fes 
fucceffeurs,  le  Roy  même  6c  les  Evêques 
de  France,  d'avoir  fait  une  cruelle  plaie  à 
TEghfe,  lors  qu'en  lui  rendant  la  paix  en 
i66^.  ils  ont  reçu  non  feulement  dans  leur 

cooi- 
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communion,  mais  même  en  leur  amitié, 
les  Prélats  £c  les  Théologiens  qui  étoienc 
connus  pour  les  chefs  de  cette  lecle  &  de 
cette  prétendue  héréfie ,  fans  la  leur  faire 
abjurer,  &  fans  qu'ils  ayent  fait  d'autre 
profeffion  de  foi,  que  celle  qu'ils  avoienc 
toujours  faite.  2.  Que  c'eft  non  feulement 
autorifer  les  calomnies  horribles,  dont  les 
ennemis  de  la  vraie  Grâce  fe  font  efforcez 
de  noircir  des  Evëcjues  &  des  Doûeurs , 
pour  la  pieté  &  pour  la  icience  defquels  il 
eft  difficile  que  Monfeigneur  n'ait  pas  de 
la  vénération ,  après  les  témoignages  qu'en 
ont  rendu  les  Papes  &  les  Evéques  mieux 
informez  :  mais  que  c'eft  encore  juftificr 
les  injuftices  &  les  violences ,  que  les  mê- 
mes ennemis ,  abusant  de  l'autorité  des 
Puiflances  dont  ils  avoicnt  fçeu  fuprendre 
la  religion,  ont  emploiées  pour  perdre  les 
plus  faints  Evéques  &  les  Théologiens  les 
plus  Catholiques  du  Roïaumej  qu'ils  ont 
tâché  d'accabler  par  toute  forte  d'outra- 
ges, par  les  exils  &  par  les  prifons,  où 
tant  de  faints  Prêtres  font  effeélivement 
morts.  :5 .  Qia'en  renouvellant  &  appuianc 
cette  illufion,  il  renouvelle  lui-même  les  di- 
vifions  &  les  troubles  qu'elle  avoit  excitez, 
&  qu'on  n'avoit  pu  faire  cefier  qu'en  la 
difîîpant.  Car  auffi  long- temps  qu'il  y 
aura  dans  l'Ei-Jife  des  Théologiens  deoin- 
tereflez,  &qui  auront  de  lalumiere  &du 
zélé  j  on  ne  fouffrira  pas  que  l'on  fafle  paf- 

fer 
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fer  pour  Hérétiques,  desEvêques,  desPa- 
fleurs  ,  &  des  Théologiens ,  qu'on  fait 
qui  n'ont  jamais  foutenu  &  ne  foutiennent 
que  les  véritez  catholiques  de  la  Prédefti- 
nation  &  de  la  Grâce,  &  qui  n'ont  pour 
ennemis  &  pour  perfecutèurs ,  que  ceux 
qui  le  font  de  ces  véritez.  4.  Que  c'eil 
attaquer  &  combattre  au  moins  indirede- 
ment  les  véritez  Chrétiennes ,  que  Mon- 
feigneur  ordonne  lui  même  qu'on  enfeig- 
ne  à  fon  peuple  j  que  de  traiter  d'Héré- 
tiques des  Théologiens  qu'on  ne  fauroit 
montrer  avoir  jamais  cnfeigné  fur  cette  ma- 
tière d'autres  fentimens  que  ceux  de  Saint 
Augullin  ou  plutôt  de  l'Eglife.  5.  Enfin 
que  c'cft  armer  encore  une  fois  toutes  les 
Puiflances  contre  les  véritables  difciples  de 
ce  faintDofteur,  &  les  plus  généreux  dé- 
fenfeurs  de  la  Grâce  de  Jefus-Chnftj  & 
les  vouloir  derechef  faire  mourir  dans  les 
exils  ôc  dans  les  prifons  ;  que  de  publier 
dans  une  Ordonnance,  &  faire  croire  par- 
la au  Roy  &  aux  autres  Puiflances,  qu'il 
y  a  une  hérélîe  Janfcnienne,  &  que  les 
Janfeniftes  font  de  véritables  Hérétiques. 
Monfeigncur  pourroit- il  donc  avoir  veu 
tous  ces  mauvais  effets  de  cette  illufion  , 
&  en  même,  temps  confentir  qu'on  la  re- 
nouvellaft  &  l'appuiaft  dans  fon  Ordonnan- 
ce? C'eft  ce  que  ne  peuvent  s'imaginer 
ceux  qui  connoiflent  la  tcndrelfe  de  fa 
confcience,  fon  amour  pour  TEglife,  & 

fon  • 
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fon  attachement  â  la  Dodrine  de  Saint  Aii- 
guilin.  lis  le  croient  même  fi  jufte  &  fî 
généreux  ,  qu'ils  eiperent  qu'aufli-tôc 
qu  on  lui  aura  fait  connoïtre  ce  manque- 
ment de  réflexion  ,  il  en  fera  un  aveu  pu- 
lilic ,  &  qu  il  en  arrêtera  les  mauvaifes  fui- 
tes. Ce  ieroit  une  genérofité  digne  d^un 
grand  Prélat ,  &  d'un  Evêque  des  premiers 
liècles  de  rEglil'e. 

1 1.  Nom  avons  fait  {oïqmuÇement  exami' 

fier cet  ouvrage.     Par  qui  l'a-t-il  fait  e*- 

xaminer?  fans  doute  par  des  gens  qui  font 
entièrement  oppofez  à  la  doctrine  de  Saine 
Auguftin }  dont  cet  ouvrage  eft  un  abré- 
gé :  ou  qui  n'ont  pas  allez  de  lumière  pour 
diftinguer  dans  cette  matière  la  vérité  d'a- 
vec l'erreur:  ou  qui  font  de  ces  peuples  de 
Capharnaum  qui  rejettent  toutes  les  vé- 
ritcz  qui  leur  paroiifent  dures,  &  qui  ne 
flattent  pas  la  corruption  &  l'orgueil  de 
Thomme. 

iz.  NûU4 avons auffimm-mêmes longtemps 
examiné  cet  Ouvrage.^  ou  il  nom  a  été  facile 
àe  reconnoitre  tout  le  venin  du  dogme  de  fan- 
fenim:  &c.  il  faut  que  Monfieur  de  Pa- 
ris ait  une  pénétration  d'eiprit  toute  pro- 
digieufe,  pour  reconnoitre  ;ans  peine  tout 
le  venin  du  dogme  de  J  infenius,  que  tous 
les  plus  grands  &  les  plus  éclairez  ennemis 
de  cet  Evêque  ont  cherché  depuis  plus  de 
cinquante  années,  fans  l'avoir  pii  trouver: 
les  uns  le  mecumcdans  le  fens  d'une  Grâce 

qui 
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qui  détruit  Ja  liberté ,  les  autres  dans  un 
lens  qui  exclue  toute  Grâce  qui  ne  fait  pas 
aduellcment  vouloir  ^  faire  le  bien  :  les 
autres  dans  le  fens  de  la  Grâce  viâiorieufc 
&  efficace ,  lequel  ils  prétendent  être  héré* 
tique.  Et  enfin  les  autres  le  font  conliller 
dans  le  fens,  que  les  termes  des  cinq  pro- 
pofitions  prefentent  d'eux  mêmes  :  fans 
vouloir  expliquer  quel  eft  ce  fens,  quoy 
que  ce  foit  tout  le  fujet  des  difputes. 

Monfeigneur  nous  afllirant  donc  qu'il 
a  découvert  fans  peine  un  myftére  fi  ca- 
ché} on  fupplie  fa  Grandeur  de  vouloir 
bien  faire  part  de  les  lumières  â  tant  de 
Théologiens  qui  s'occupent  inutilement 
dépuis  tant  d'années  à  cette  recherche-,  & 
de  déclarer  précifement&  nettement  quel 
eft  ce  venin  du  dogme  de  Janfenius.  Com- 
me fa  charité  efl:  trop  grande  pour  réfufer 
àlEglife  un  éclairciflcment  fi  néceflaire  Sc 
qu'on  attend  dépuis  fi  long-temps }  s'il 
ne  le  donne  pas ,  on  aura  Heu  de  croire 
que  ce  refus  vient  de  ce  qu'il  n'a  pas  plus 
pénétré  ce  fecret  que  tous  les  autres. 

Mais  il  y  en  a  qui  raifonneront  d'une 
autre  manière  &  qui  diront:  fi  Monfei- 
gneur ne  fait  pas  certainement  &  diftinc- 
tement  en  quoi  confiée  le  venin  du  dog- 
me de  Janfenius;  comment  a  t-il  pu  le 
réconnoitre  dans  l'ouvrage  qu'il  dit  avoir 
bien  examiné  :  &  en  quelle  confcience , 
peut-il  dire  qu'il  a  reconnu  dans  un  Livre 
Bb  le 
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le  venin  d'un  dogme  qu'il  ne  connoît  pas 
lui-même.    Quand  on  croit  trop  facile- 
ment ou  qu'on  fuit  ceriams  égards,  onfe     . 
jette  dans  des  embarras,  d'où  iln'efipasai- 
fé  de  fe  tirer. 

Déplus,  quelque  examen  que  Monfieur 
de  Paris  ait  fait  faire,  &  fait  lui-même  de  cet 
Ouvrage  :  il  n  ôte  pas  aux  autres  Théo- 
logiens le  droit  d'en  porter  leur  jugement , 
&.  de  s'oppofer  même  au  fien  ,   s'ils  le 
trouvent  contraire  â  la  doélrine  de  l'Egli- 
fe,   ou  injurieux  à  ceux  qui  l'enfeignent 
&  qui  la  défendent.     Ceux  qui  connoif- 
fent  mieux  ces  matières,  &  qui  ont  plus 
étudié  Saint  Auguftin  6c  fes  anciens  difci- 
ples ,  aiant  donc  lu  avec  toute  l'applica- 
tion polTible  cette  même  Expofitton  de  U 
foi  touchant  la  Prédejiination  Cr  la  Grâce '^ 
&  aiant  trouvé  que  c'eft  la  pure  dodrine 
de  ces  Saints  avec  leurs  expreflions>  ne  fe 
croiront  donc  pas  obligez  de  s'en  rappor- 
ter à  l'examen   de  Monfieur  de   Paris, 
mais  croiront  être  en  droit  de  dire  qu'on 
n'y  trouve  nullement  le  venin  que  lui  & 
Çts  Examineurs  fc  vantent  d'y  avoir  ré- 
connu. 

A  en  juger  feulement  par  le  dehors,êc  fans 
entrer  au  fond,  Téxamen  de  Monfieur  de 
Paris  &  de  fes  Théologiens  eft  fort  fufpeéb 
en  ce  qu'il  ne  rapporte  ni  ne  marque  au- 
cun texte  de  ce  Livre,  ni  aucune  propo- 
fition  en  détail  &  en  propres  termes ,  qui 

con- 
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contienne  le  venin  qu'il  dit  en  gênerai 
qu'il  a  reconnu  dans  cet  Ouvrage. 

ï\  déclare  bien  que  (13)  la  première  pro' 
pojitiony  (^ui  eft  comme  la  \ource  &  le  fonde' 
ment  de  toutes  les  autres ,  c'efî-a-  dire  celle  ou  ron 
ete  AUX  Julie  s  c^ui  tombent ,  la  Grâce  fans  laquel" 
le  on  ne  peut  rien  ,  y  ef  renouvellée  comme  «- 
ne  verite^  de  foi.  Mais  d'où  vient  qu'il  n'en 
rapporte  pas  les  paroles ,  ni  ne  marque  pas 
l'endroit  où  cet  Auteur  renouvelle  la  pre- 
mière des  cinq  propolitions  ?  C'efl  qu'il 
eft  plus  aifé  &  plus  fur  à  ceux  qui  ont 
dreficfaCenfure,  d'impofer  brusquement 
des  héréfies  à  un  Auteur,  fans  marquer 
en  quel  lieu  &  en  quel  termes  il  les  a  cn- 
feignéesi  que  de  le  condamner  dans  les 
formes,  en  rapportant  en  propres  termes 
ce  qu'il  a  dit.  Mais  qui  ne  voit  que  ce 
manquement  de  formalité  eft  un  fore  pré- 
jugé de  l'injuftice  du  jugement  qui  s'en  eft 
enfuivi? 

Venons  au  fond.  Si  la  première  pro- 
pofition  eft  renouvellée  dans  r Expofition 
de  la  foi  &ci  ce  doit  être  ou  dans  le  fens, 
ba  dans  les  termes.  Sa  Grandeur  n'oze- 
roit  pas  dire  qu'elle  y  foit  en  propres  ter- 
mes. Ce  feroit  trop  compromettre  fon 
honneur,  &  s'cxpofcr  à  un ,  cela n'eft  pas 
l'rai,  de  tous  ceux  qui  ont  des  yeux  & 
^ui  favent  lire,  bi  fa  Grandeur  veut  qu'el- 
e  y  foit  quant  au  fens  hérétique  ,  auquel 
a  première  des  cinq  propofitions  a  été  con- 
Bb  i  dam- 
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damnée  comme  telle:  Nous  la  fupplioQs 
de  s'expliquer,  &  de  nous  dire  cUicment 
&  diitin6temenc  quel  efl  ce  fens.  il  eft 
fiir  qu'il  ne  le  fauroit  déclarer  ,  fans  le 
condamner  loi- même:  comme  il  eft  cer- 
tain que  les  Papes  &  tous  les  Evêques  qui 
fe  font  mêlez  de  cenfurer  les  cinq  propo- 
Gtions,  n'ont  jamais  voulu  (quoy  qu'on 
les  en  ait  fort  priez  &  prêtiez)  en  mar- 
quer le  fens  hérétique:  parce  qu'ils  ne 
1  ont  pu  faire  fans  juftifier  la  foi  de  ceux 
que  leurs  ennemis ,  puiflans  dans  toutes 
les  Cours,  avoient  intérêt  défaire  pafler 
pour  hérétiques.  Allons  plus  avant. 
JVIonfeigncur  l'Archevêque  déclare  que 
la  première  propofition  le  trouve  dans  l'Ex^ 
pofition  de  la  foi.  Scc.  parce  que  ce/le  ou  Von 
oteaux  Juftes^ui  tcmbent^  la  grâce  fans  laqueL' 
le  now  ne  pouvons  rien^  y  ejlrenouvellée^  com' 
me  une  vérité  de  foi.  De  quelque  côté 
qu'on  tourne  cet  endroit  de  l'Ordonnan- 
ce de  Monfeigneur  j  il  eft  bien  difficile 
de  la  juitiiîer,  &de  l'exempter  de  la  c<^n'  \ 
fure  de  toute  l'Ecole  de  Saint  1  homas  & 
de  celle  de  Saint  Auguftin.  Car  fi  ceuxl 
qui  l'ont  drefTée ,  entendent  que  ce  foie! 
une  héréfie  de  dire  que  fans  la  Grâce  effi- 
cace par  elle-même  on  ne  peut  rien  -,  & 
queceft  d'elle  quefe  doivent  entendre  ces 
paroles  de  Jefus-Chrift:  fine  me  mhd  pe^ 
te/lis  facere:  vom  ne  pouvez,  rien  faire  fans 
moii  ces  deux  Ecoles  s'élèveront  contre 

eux*  I 
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eux,  &  les  accu;eront  eux  m>^mes  de  ré- 
nouveJler l'ancienne htrélîe de  Pelage,  qui 
félon  S.  Auguitinconiilloïc  principalement 
en  ce  qu'il  nioit  la  néceffité  de  la  Grâce 
efficace.  S'ils  prétendoient  que  fans  cette 
Grâce  les  juftes  peuvent  pcrfévercr  &  ne 
tomber  pasj  c'eft  ce  qui  les  condamne- 
roit  davantage  chez  tous  ceux  qui  tien- 
nent avec  le  même  Saint  Do6teur,  ôc  a- 
vec  le  Concile  de  Trente,  que  la  grâce 
de  perféverance  eil  un  don  fpecial  &  grand 
par  excellence. 

Que  fi  les  Dodeurs  de  Monfieur  de 
Paris  vouloient  que  le  iens  hérétique  de 
ce  Livre  &  de  cette propofition ,  confiftaft 
en  ce  qu'elle  ôte  aux  juftes  qui  tombent, 
h  Grâce  efficace  :  ils  le  feroient  deshonneur 
â  eux-mêmes,  Ôc  le  feroient  renvoyer  â 
1  Ecole  pour  apprendre  ce  qu'on  y  entend 
par  le  mot  deurace  efficace,  &  que  c'eft 
celle  â  laquelle  on  ne  refifte  jamais,  & 
avec  laquelle  par  confequent  il  n'arrive  ja- 
mais qu'un  jufte  qui  en  eftfecouru,  tombe. 

Si  ce  qui  blefte  les  Théologiens  de  ce 
Prélat  dans  ce  Livre ,  étoit  qu'on  y  enTeig- 
ne  comme  une  vérité  de  foi,que  fans  la  Grâ- 
ce médicinale  Scvidorieufe  de  Jefus-(hrift 
on  ne  peut  rien  ;  &  que  cette  Grâce  a  man- 
qué aux  juftes  quand  ils  font  tombez:  on 
ileur  rcmontreroit  que  quand  même  cefen- 
timent  ne  feroit  pas  de  la  foi  -,  on  ne  pourroit 
Idire  que  par  une  rigueur  exceffive  •&  ridi- 
Bb  j  culc, 
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cule,  dont  on  croit  Monfeigneur  incapable, 
que  ce  fut  une  hértiîe  d'en  taire  un  article  de  ' 
foi.  Et  après  tout,  fi  V Auzeuv  ôc  P Expofition 
en  fait  un  point  de  foijce  n'eil  qu'après  Saint 
Auguftinôc  tous  fes  plus  anciens  &  vérita- 
bles difciples,que  l'Eglife  révère  comme  les 
premiers  défenfeurs  de  la  Grâce,  &  com- 
me Tes  maîtres  en  cette  matière. 

Que  pourroit-on  donc  dire  pour  défen^ 
dre  cet  endroit  de  l'Ordonnance  de  Mon 
feigneur ,  ik  pour  lui  donner  un  bon  lens  ?' 
Dira- 1- on  qu'il  fe  doit  entendre  de  la  Grâ- 
ce fuffifante  au  fens  de  l'Ecole  deMolina, 
qui  donne  un  tel  pouvoir  d'éviter  le  mal& 
de  faire  le  bien,  qu'il  dépend  uniquement 
du  chois  de  nôtre  volonté  de  nous  porter 
à  l'un  ou  à  l'autre,  fans  que  nous  ayons 
befoin  d'un  autre  fecours.  Mais  fi  Mon- 
feigneur condamnoitd'hèrtfie  la  première 
propoijtion  £c  le  Livre  où  il  dit  qu'elle  fe 
trouve,  pircequ'ilne  reconnoit  pas  cette' 
Grâce  Molinienne:  il  s'érigeroit  en  Juge 
fouverain  des  ccntroveries,  en  décidant 
au  moins  indiredement  que  c'eft  une  vév 
ritédefoi,  que  la  Grâce  fuffifante  qui  don- 
ne un  pouvoir  prochain  &  achevé,  ne 
manque  jamais  aux  juftes,  même  quand 
ils  tombent.  Etparcettedécilionild  cla- 
rcroit  hérétiques  tous  les  meilleurs  Théo- 
logiens 6c  tous  les  difciples  de  faint  Thomas 
&deS.  Auuull:in,quiloindefefoumettreâ 
cette  Cenfure,  la régarderoient  comme  un 
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jugement  plus  digne dun Lvêque  difciplc 
de  Pelage ,  que  d'un  Archevêque  de  Pa- 
ris, qui  fait  profeffion  d'une  dodrineplus 
faine  &  plus  catholique. 

Enfin  fi  Monfeigneur  ne  s'étoit  pas  con- 
tenté de  parcourir  le  Livre  qu'on  lui  vou- 
loic  faire  condamner,  &  que  fans  fe  fier 
trop  à  ceux  qui  lui  en  ont  fait  leur  rap- 
port ,  il  s'etoit  un  peu  dcrobé  à  (es  gran- 
des occupations  pour  lire  ce  que  le  plus 
favant  Théologien  de  ce  temps  a  écrie 
touchant  cette  propofition  dez  l'année 
i<$>5.  ôc  16)6.  &  lur  tout  la  Diflertation 
&  les  Lettres  Apologétiques,  où  ce  Doc- 
teur prouve  d'une  manière  claire  &  invin- 
cible que  cette  propofition  :  la  Grâce ,  fafis 
laquelle  noua  ne  pouvons  rien ,  n''a  pas  été  don- 
née a.  Saint  Pierre  au  moment  de  fa  chute  : 
efl  très-Catholique-,  il  en  auroit  été  con- 
vaincu lui-même  &  en  auroit  entrepris  la 
défenfe  ,  comme  d'une  vérité  très  chré- 
tienne, au  lieu  de  la  condamner  comme 
une  impieté  &  comme  une  héréfie.  il  y 
auroit  veu  que  cette  propofition  n'efl:  pas  de 
VAuttuïàzi'Expofitionde  la  fot  à  qui  il  l'at- 
ti  ibuè ,  mais  de  Saint  Auguflin ,  &  de  Saint 
Chryfoftome  mêtpe}  dont  eft  Auteur  feu 
'Monfieur  Arnauld ,  &  dont  tous  les  autres 
défenfeurs  de  la  Grâce,  ne  font  que  les  E- 
cho.  Dire  donc  que  cette  propofition  eft 
impie  &  hérétique,  c'eft  ofer  dire  que 
Saint  Chryfoitome  Se  Saint  Auguftin  nous 
Bb  4  ont 


39i       R  E  M  A  R  CLU  E  S 

ont  enfeigné  une  héréûe  &  une  impieté. 
Afin  quepi-rfonne  n'en  doute,  voici  com- 
nie   parle  Saint  Auguftin  :    Quefl-ce   cjue 
r  homme  SANS  LA  GRACE  DE  DJEVy 
ftnon  ce  que  fut  Sutnt  Pierre  lors  qiCil  renon- 
ça fefus-  Chrifi.     Et  c'efl  pour  cette  raifon  que 
nôtre  Seigneur  ABANDONNA  Saint 
Pierre  pour  un  peu  de  temps ,  afin  que  tom  les 
hommes  pûffent  reconnaître   par  [on   exemple 
QV'ILS  NE    PEVrENT  RIEN 
SANS  LA  GRACE  DE   DIEV. 
Voici  les  paroles  de  Saint  Chryfoftome , 
qui  font  encore  plus  exprefles  &  plus  for- 
tes :   La  Chute  de  Saint  Pierre  ne  lui  arrivât 
pas  pour  avoir  été  froid  envers  ^£ju4-Chrift; 
mais  parce  que  LA  GRACE  LVI  MAN- 
QVA      Elle  ne  lui  arriva  pa^  tant  par  fa 
neiiligtnee^  que  parce  que  DIEV  UAV^OIT 
ABANDONNE';  pour  lui  apprendre  a  ne 
s'' élever  piis  au  dejju^  de  l'' infirmité  humaine^ 
O"  pour  faire  connoître  aux  autres  Apôtres ,  que 
SANS  DIEV  ON  NE  PEVT  RIEN. 
Je  m'afiure  que  Monfeigneur  a  trop  d'hu- 
milité ,  pour  fe  croire  plus  éclairé  ou  plus 
Catholique,  que  ces  laints  Dodeursj  ^ 
qu'il  leur  porte  trop  de  rcfpeâ: ,  pour  fe 
vouloir  ériger  en  Ccnfeur  ou  en  Juge  de 
leur  dodrine      Ainfi  je  ne  doute  point 
que  s'il  s'étoit  apperçû  que  celle  de  l'Ex- 
pofition  de  la  foi  &c.  n'eft  différente  de  ce 
que  ces  Saints  Pères  nous  ont  enfeigné  au 
fpjet  de  la  chute  de  Saint  Pierre,  qu'en 
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ce  qu'elle  efl  beaucoup  moins  dure,  ôc 
beaucoup  plus  douce  -,  A  fe  feroit  bien 
donné  de  garde  de  la  foudroyer  comme 
impie  &  hérétique.  On  n'ell  pas  même 
éloigné  d'efperer  qu'étant  mieux  informé 
&  connoiflant  l'injuftice  de  fon  jugement 
&  les  mauvaifes  fuites  qu'il  peut  avoir, 
il  aura  affez  de  force  &  d'cquité  pour  le 
reformer.  C'efl  pour  le  moins  ce  qu'il 
doit  d  la  vérité,  à  l'Eglife,  â  faconfcien- 
ce,  &à  fon  honneur. 

(14)  Utntelligtnce  en  e fi  claire:    il  n'y  a 
^u'k  prendre  les  Con(litutions>  Cr  les  propofi~ 
tions  eju' elles  condamnent ,  dans  le  fcns  <jm  fè 
fait  fentir  d'abord ,   C^  que  la  leHure  prcjente 
in  fenfu  obvio  &c.     Si  la  pénétration  d'é- 
fprit  de  Monfieur  de  i^aris  lui  rend  l'intel- 
ligence du  mauvais  fens  des  cinq  propo- 
rtions fi  claire  j  il  aufoit  fait  un  très- grand 
fervice  à  l'Eglife,  s'il  avoit  eu  la  bonté 
de  lui  faire  part  de  fes  lumiers ,  &  de  nous 
découvrir  ce  qu'il  voit  fi  clairement,  &  ce 
que  tous  les  Théologiens  voient  fi  confu- 
fcment  &  ont  tant  de  peine  à  développer. 
Ce  que  les  uns  penfent  y  voir  comme  le 
fens  hérétique  que  les  l^apes  ont  condam- 
né,  les  autres  le  regardent  comme  une 
doctrine  très-faine  &  Catholique  ,  à  la- 
quelle les  Conftitutions  des  Papes  n'ont 
donné  aucune  atteinte.    J 1  n'y  a ,  dit  Mon- 
fieur de  Paris,  qu'à  prendre  les  propofi- 
tions  dans  le  fens  qui  fe  fait  fentir  d'abord , 
Bb  5  aç 
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&  que  la  ledure  prefente:  le  Pape  Inno- 
cent XII.  ayant  depuis  peu  déclaré  dans 
Tes  deux  Brefs  aux  Evêques  du  Pais  bas 
que  c'eil  in  [enfu  obvio ,  quem  ipfamet  pro' 
fofttionum  verba  pra  fe  fer  un  t ,  que  fes  pré- 
deccfleurs  les  ont  condamnées.  Mais  ces 
proportions  ayant  été  conçues  en  des  ter- 
mes fort  ambigus  -,  cette  déclaration  ne  le- 
vé pas  la  difficulté,  &  ne  met  point  fin 
aux  conteftations.  Elles  dureront  auf- 
fi  long-temps  que  le  faint  Siège  ne  fe  vou- 
dra pas  expliquer ,  &  déclarer  précifement 
quel  eft  cefcnsquife  fait  fentir  d'abord  & 
que  les  paroles  de  ces  proportions  préfen- 
tent  d'elles-mêmes  :  tout  autre  que  les 
Théologiens  de  Monfieur  de  Paris  ne  pou- 
vant appercevoir  lequel  de  tous  les  fens 
que  les  termes  ambigus  &  équivoques  de 
ces  propofitions ,  préfentent ,  eft  celui 
qui  le  fait  fcntir  d'abord  ,  &  doit  pafîer 
pour  \c  fcnfm  ohvim,  auquel  le  Pape  décla- 
re qu'on  a  condamné  ces  proportions. 

Jufqu'à  ce  que  le  faint  Siège  s'en  foit 
donc  expliqué  5  la  voie  la  plus  fùre  pour 
trouver  au  travers  des  équivoques,  quel 
eft  ce  fenfu4  obvint:  eft  celle  que  prirent 
hs  difciples  de  Saint  Thomas  &  de  Saine 
Auguftin ,  lor^iqu'il  développèrent  ces  é- 
quivoques,  6c  qu'ils  marquèrent  au  Pape 
même  les  fens  differens  qu'elles  renferment 
&  que  les  paroles  dans  lesquelles  on  les  a 
conçues  à  deffcin  d'en  brouiller  Tintelli- 

gence, 
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gence,  prefentent  d'elles-mêmes  â  ceux 
qui  les  liient  &  qui  les  entendent.  Ils  fe- 
parcrent  avec  beaucoup*  de  difcernemenc  , 
le  fens  de  Samt  Auguftin ,  que  l'Eglife  a 
reçii  &  auquel  les  Papes  ont  déclaré  que 
leurs  Conftitutions  ne  donnoient  nulle  at- 
teinte ,  d'avec  le  fens  hérétique ,  que 
toute  l'Eglife  condamne.  C'efl  par  cette 
feule  diltinélion,  qui  debroiiilie  les  équi- 
voques de  ces  propofitions ,  qu'on  peut 
voir  clairement  quel  eft  le  fens  auquel  el- 
les ont  été  condamnées,  &  auquel  tous 
les  Théologiens  les  ont  toujours  tenues 
pour  hérétiques. 

Afin  qu'on  le  comprenne  mieux:  les 
termes ,  par  exemple ,  de  la  première 
proportion,  favoir,  Qitelcjues  Commande^ 
mens  dt  Dieu  Çont  trKpoJJïbles  aux  jujles  qui 
veulent  Cr  qui  s'efforcent ,  félon  les  forces  pre- 
fentes  qu'ils  ont:  CP'  la  Grâce  qui  les  leur  reu' 
de  pojfibles^  leur  manque:  prefentent  ces 
deux  fens. 

I.  Qu'il  y  a  des  commandcmens  de 
Dieu  qui  font  Amplement  &  abfolument 
impofîibles  aux  juftes  mêmes  ,  quelque 
bonne  volonté  qu'ils  ayent,  &  quelque 
effort  qu'il  faflfent  pour  les  garder  :  &  qu'ils 
n'ont  point  de  grâce  qui  les  leur  rende  pof- 
fibîes. 

Et  ce  fens  étant  évidemment  contraire  à 
l'Ecriture  fainte  &  à  la  do6lrine  de  Saint 
Augullin  &  de  tous  les  Sts.  Pères  :  il  elt  fa- 
cile 
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cile  de  voir  que  c'eft  en  ce  fens  que  les 
Papes  l'ont  déclarée  hérétique  ,   &  con- 
damnée comme  telle. 

L'autre  fens  cfl,  qu'il  arrive  quelque- 
fois que  des  juftesmême,  qui  ont  quelque 
volonté,maisimparfaite,&  qui  font  quelque 
effort ,  mais  trop  foible }  n'ont  pas  alors  un 
pouvoir  entier  &  prochain  de  garder  quel- 
que Commandement  de  uieuda  Grâce  5c  le 
fecours  qui  leur  devroit  donner  ce  pouvoir 
prochain  &  achevé,ne  leur  étant  pas  donné. 
Et  cette  doctrine  étant  reconnue  par 
toute  l'Ecole  de  Saint  Thomas  &  de  Saint 
Auguftin  pour  trèb-Catholique ,  &  pour 
celle  de  ces  faints  Dodeurs:  il  ell  vifible 
que  ce  n'eft  pas  là  le  fenfm  obvin^  auquel 
l'Eglife  a  condamné  la  première  des  cinq 
propofitions. 

L'on  ne  peut  pas  croire  que  I^onfieur 
de  Paris  ait  ignoré  cette  dillinétion.  Et 
il  n'eft  pas  difficile  de  voir  ce  qui  l'a  em- 
pêché de  s'en  fervir,  &  ce  qui  lui  a  fait 
prendre  une  autre  route  pour  trouver  6c 
marquer  le  mauvais  fens  des  cinq  propo- 
'fitions,  fans  s'expliquer  que  par  des  ter- 
mes vagues  qui  ne  definilTent  rien.  Il  é- 
toit  peut-être  trop  proche  de  la  Cour ,  pour 
parler  clairem-îîU}  &  pour  ne  pas  trouver 
àcs  fens  hérétiques  dans  un  Livre  qu'on 
vouloit  qu'il  condamnait. 

Pour  être  pleinement  convaincu  de  l'in- 
juflice  de  ceux  qui  ont  drefle  la  Cenfure 

de 
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de  Monfeigneur  T Archevêque,   &   que 
TAuteii  de  f  Exfofttton  ell  fi  éloigné  de 
renouvelle!'  la  première  des  cinq  propofi- 
lions  ou  dans  les  termes  ou  dans  le  lens 
hérétique  auquel  elle  a  été  condamnée, 
qu'il    enfeigne    très-ex préflement    tout 
le  contraire:  il  ne  faut  que  lire  ce  qu'il 
dit  fur  ce  iujet  depuis  ia  page  i8i.  juf- 
qu'a    la  page    ipz.     Ayant    demandé  fi 
les  Commandemens   font    impoffibies    k  ceux 
a  qui  Dien  ne  donne  pas  la  Grâce   néceffaire 
pour  les  accomplir  :  il  répond  avec  fon  Saint 
Auguitin,  qu'encore  qu'il  foit  de  la  foy 
que  la  Grâce  n'eft    pas  donnée  à  tous, 
X^e^nmoins    les    Commandemens    de    Dieu 
SONT    POSSIBLES    non  feulement 
uiVX   fV STES^   mm  même  aux  plm 
grands  pécheurs^   parce  qu'ils  \ts  peuvent 
toujours  accomplir  avec  le  fecours  de  la 
Grâce:  ce  qui  fuffit^  pourfuit  cet  Auteur, 
pour  empêcher  QJj'O  N  PVISSE  D  I- 
R  E  QV  E  les  chofes  que  Dieu  comman- 
de  SONT  IMPOSSIBLES.      Et 
après  avoir  rapporté  les  paroles  du  Con- 
cile de  Trente  qui  déclare  que  X)/>«  ne  com- 
mande rien  d^impoffihle ,  mau  quen  comman- 
dant il  nom  avertit  de  faire  ce  que  nom  pou- 
vons^. Cr  de  demander  ce  que  NOVS  NE 
POW  O  NS  PAS:  cet  Auteur  ajoute: 
par  ou  ce  Saint  Concile  nom  marque  que  les 
Cemmandemens    NE   SONT   POINT 
IMPOSSIBLES^  lors  même  que  nom 
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n^ avons  pxs  la  Grâce  pour  les  faire ,  [actuelle 
Dieu  par  fon  commandement  noM  avertit  de 
lui  demander.  Et  dans  la  fuite  (  page  18^* 
&c.)  il  apporte  même  deux  rai  tons  pour 
prouver  qu'on  ne  peut  pas  dire  que  les 
CommanJemens  font  impolfiblesj  &  il  fi- 
nît Tes  raifonnemens  par  ces  paroles  :  il  ejî 
toujours  vrai  de  dire  que  NOV  S  P  OZJ- 
VO  N  s  accomplir  les  commandemens  de 
Dieu  y  O"  qie  nom  les  accomplirons  même  en 
effet  lors  que  nom  le  voulons  d'une  volonté  plei- 
ne &  parfaite.  Après  des  expreflions  fi 
claires  &  fi  naïves ,  peut-on  dire  de  bon- 
ne foi  que  l'Auteur  de  l'Expofition  tienne 
&  enfeigne  que  quelques  commandemens 
de  Dieu  font  impoflibles  aux  juftes  même 
qui  veulent  &  qui  s'efforcent  :  comme  le  dit 
la  première  des  cinq  propofitions?  Il  eft 
vrai  qu'il  enfeigne  (page  190)  que  quel- 
ques fufes^  non  pa4  tous  à  la  vérité,  man- 
quent  en  quelques  occafions  de  la  Grâce  néeef- 
faire  pour  éviter  de  tomber  dans  le  péché  mor- 
tel :  &  qu'il  dit*  que  c''efl-  une  vérité  de  foi. 
Mais  il  faut  être  aufiî  dépourvu  de  bon 
fcns  que  de  Théologie ,  pour  croire  que 
dire  que  quelques  juftes  manquent  en  quel- 
ques occafions  de  la  Grâce  néceflaire  pour 
éviter  de  tomber  dans  le  péché  mortel , 
foit  la  même  chofe  que  de  dire  que  quel- 
ques commandemens  de  Dieu  font  im- 
poffibles  même  aux  juftes  qui  veulent  & 
qui  s'efforcent.Rien  n'eft  donc  plus  indigne 
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de  Monfeigneur  l'Archevêque ,  que  de  lui 
faire  condamner  le  livre  de  CExpcfition^ 
comme  renouvelant  la  première  des  cinq 
propoiîtions,  &  outre  l'impodure  on  a 
^ndu  encore  une  fois ,  un  très- mau- 
vais office  à  fa  Grandeur  quand  on  lui  a 
fait  appuier  fa  Cenfure  d'une  faufleté  fi  vi- 
fible. 

Maispuifque  (15)  fa  Grandeur  veut  que 
les  Brefs  que  fa  Sainteté  a  élcrit  aux  Lvê- 
ques  des  pais- bas ,  foient  la  régie  de  Ton  Or- 
donnance, on  lui  déclare  que  nul  Théolo- 
gien ni  de  France  ni  des  Pais- bas  ne  refufe 
de  s'y  foumettre-,  fi  ce  n'étoit  peut-être 
quelques   difciples  de  Molina ,   que  ces 
Brefs  incommodent.    Mais  fa  Grandeur 
fera  fans  doute  fort  furprife ,  fi  en  jugeant 
de  fon  Ordonnance  par  cette  règle,  on  la 
trouve  moins  jufte  &  moins  digne  d'elle. 
Ces  Brefs  défendent  très  exprelTement  de 
diffamer  perfonne,&  ils  condamnent  les  ac- 
cufations  vagues  d'héréfie  6c  de  Janfenifme; 
s'il  ne  fe  trouve  quelqu'un  qui  foit  convain- 
cu dans  les  formes  d'avoir  tenu  ou  enfeigné 
quelqu'une  des  cinq  propofitions  dans  leurs 
propres  termes,  ou  dans  le  fens  que  leurs 
termes  préfentent  d'abord.    Ces  Brefs  ne 
condamnent- ils  donc  pas  l'Ordonnance  de 
Monfieur  de  Paris,  où  il  n'eft  parlé  que 
d'héréfie  renaiffante  ^  C^MQ  d'ej^rits  inquiets  ^  <CT 
in-nemiâ  de  lu  Paix  ,  que  '  de  doBrine  perni-* 
(ieu[c  dont  fan  fenmef  l'Auteur  j  que  de -z^tf- 

nin 
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nin  du  âogmt  de  fAnfenm:  que  d'un  mal  qu'on 
s'efforce  de  faire  revivre  j  &  enfin  où  l'on 
condamne  un  Théologien,  Auteurde  l'Ex- 
-pofition  delà  foi  ;  comme  celui  qui  fait  renaî- 
tre tous  ces  maux ,  fans  qu'il  ait  été  ni  ouï  ni 
appelle  i  &  fans  qu'on  puifle  trouver  qu'il 
tienne  ou  enfeigne  aucune  des  cinq  pro- 
p.)ùcions  ni  quant  aux  termes,  ni  quant  au 
lens  quife  préfente  d'abord.   C'étoitdonc 
être  trop  fincére,  mais  ce  n'étoit  pas  être 
aflez  prevoiant  que  de  vouloir  régler  fur 
ces  bre^  une  Ordonnance,  ou  Ton  viole 
tout  ce  qui  y  eft  prefcrit. 

(16)  Nom  condamnons  le  Livre  intitulé: 
EXPOSn  ION  DE  LA  F  O  /  ècc. 
C'en  cil  fait,  la  fentence  eft  prononcée  :& 
un  Livre  très-Catlolique  &  très-  pieux,  où 
la  dodnne  deTEglifeeit  foutenuèSc  très- 
clairement  expliquée ,  eft  condamné  par  un 
nouvel  Archevêque  de  l-'aris,  qui  n'a  pii 
ne  fe  pa>  déclarer  contre  les  défenfeurs  de 
la  Grâce  de  Jefus  Chrift,  dont  les  enne- 
mis ont  furpris  depuis  fi  long- temps  la 
religion  de  la  Cour.  On  le  condamne 
comme  contenant  des  propojîtions  rej^e^tvement 
faujfes  ,  téméraires  ,  fcandaleufes  ,  iwp:€s  , 
hlajfhematotres ,  in'iurieufes  k  Dieu ,  C^  déro- 
geantes à  fa  honte\  frappées  d'anathéwe  O^ 
hérétiques  :  fans  qu'on  ait  rapporté  aucu- 
ne propofition  de  ce  Livre }  &fans  qu'on 
puilfe  y  en  trouver  une  feule,  qui  mérite 
ancune  de  ces  cenfures  ;   comme  on  eft 

preft 
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preil  de  le  taire  voir,  aufli  toc  que  Mon- 
rcigneur  aura  marqué  en  détail  à  quelles 
propoficions  il  les  applique. 

Enfin  on  l'a  condamné  comme  rsnowvellant 
la  àoEirine  des  cina^  propojîtions  de  fanfenim 
&c.  quoy  qu'on  Ibic  fur  que  les  Théo- 
logiens deMonfieur  de  Paris  ne  fauroienc 
dire  en  quoy  condfte  cette  dodlrine,  fans 
fe  condamner  foi-même}  &  quoi  que  les 
cinq  propofitionsne  fe  trouvent  nullement 
dans  ce  Livre:  &  qu'il  foit  très-faux,  com- 
me on  l'a  prouvé  mille  fois,  qu'elles  foienc 
de  janfenius.  Que  li  Monfieur  de  Paris 
ne  s'explique  ,  comme  on  l'en  conjure 
pour  le  repas  de  l'Egli  e,  tout  le  monde 
doit  demeurer  convaincu  que  ce  n'eft  pas 
tant  lui  qui  a  prononcé  ce  jugement , 
que  ceux  i  qui  les  véritez  de  la  Prédefti- 
nacion  &  de  la  Grâce  font  des  impietez, 
des  héréfics  &  des  blafphêmesi  ou  â  qui 
elles  ne  (ont  pas  fi  chères,  qu'ils  ne  croient 
iG'i  pouvoir  llicrifier  à  d'autres  intérêts. 
Les  termes  même  de  cette  ccnfure  outrée 
&  rtgoureufe  à  Texcez  n'ont  gueres  de 
rapport  a  la  modération  de  Monieigneur ^ 
êc  font  ailez  voir  que  quelques  emportez 
difciplcs  de  Molina  &  de  Pelage ,  y  ont  eu 
plus  de  part  que  lui. 

Ce  feroic  aOez  pour  la  juflification  de 

PExpofjtiofi  de  la  foi  <kc.  &  pour  la  confu- 

iîon  de  ceux  qui  l'ont  fait  cenfurer  par 

Monfieurde  ^:xnsyccmme  renouvelUnt  la  doc- 

C  c  trim 
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trme  des  cinq  propofitions',  que  nulle  de  ces 
propofitions  ne  s'y  trouve  ni  quant  aux 
termes,  ni  quant  au  fens  que  les  termes 
prcfentent  d'abord.     Néanmoins  par  une 
abondance  de  droit  j   &  pour  faire  voir 
davantage  comme  on  a  furpris   Monfei- 
gneur ,  quand  on  lui  a  fait  croire  qiie  ce  Li- 
vre renouvelloit  la  do6lrine  des  cinq  pro- 
poûtions;  on  veut  bien  montrer  que  l'Au- 
teur de  l'Expofition  non  feulement  n'en 
foutient  aucune ,  mais  qu'il  y  enfeigne  tout 
le  contraire. 

Nous  avons  déjà  rapporté  ci-deGus  les 
paroles  &  les  fentimens  de  cet  Auteur 
touchant  la  poflîbilité  des  commandemens 
de  Dieu  j  enforte  qu'il  faudroit  n'avoir  ni 
bonne  foi  ni  fens  commun  ,  fi  après  les 
avoir  leurs,  on  vouloitaccufercet  Auteur 
d'avoir  renouvelle  la  première  des  cinq 
proportions. 

11  ne  refte  donc  plus  qu'à  faire  voir  que 
fa  do6trine  n'eft  pas  moins  pure  fur  le 
fujet  des  4.  propofitions  ,  &  qu'elles 
n'eft  pas  moins  contraire  au  fens  héréti- 
que auquel  ces  4.  propofitions  ont  été 
condamnées,  qu'à  celui  de  la  première. 

Voicy  donc  la  féconde  propofition  : 
Dafis  fetat  de  la  nature  corrompue  on  ne  re- 
Jljfe  jamais  a.  la  Grâce  intérieure.  Et  l'Au- 
teur de  TExpofition  en  s'expliquant  fur  la 
refiftance  que  nousfaifons  à  la  Grâce,  par- 
le de  cette  manière; 
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Refifie-t-on  efjefHvement  a  la  Grace^  de- 
mande-1- il.  Puis  il  répond  ainfi  :  Ilfmtdif- 
tinguer  diverfes  fortes  de  Grâces  :  car  tl  y  en 
a  d'extérieures^  auxquelles  il  n'y  a  point  de 
doute  ijuon  ne  reftfte..  Pour  LES  INIE- 
RIEVRES^  Quelles  [ont  Grâces  de  l'ej^rity 
telles  que  font  les  bonnes  penfées  &C,  C^  cel- 
les là  peuvent  être  regardées^  quant  ace  point 
de  refillence,'  comme  étant  de  même  condi- 
tion que  les  Grâces  extérieures, ...  ou  bien  ces 
Grâces  font  Grâces  de  volonté \  O"  on  peut  en- 
core en  mettre  de  deux  fortes  \  les  unes  qui  font 
faibles  î  C7"  les  autres  qui  font  fortes.  Pour 
celles  qui  font  foibles^  ON  T  RESISTE, 
O"  on  empêche  Veffet  qu^ elles  devraient  avoir  . 
[1  elles  trouvaient  un  fujet  en  qui,  il  y  eût  moins 
d^ohflacles. 

Enfuice  parlant  des  Grâces  qu'il  appel- 
le fortes,  il  fait  cette  demande:  ne  refifte- 
t-on  'jamais  a  ces  dernières  Grâces.  Et  voicy 
comme  il  y  répond.  Si  par  le  mot  de  refif- 
ter  on  entend  arrêter  Peffet  de  la  Grâce .^  il  efl 
certain  qu'on  «'y  ref^e  jamak  :  mais  fi  onprend 
le  mot  de  reÇt^ance  pour  le  mot  d'oppofuion  O* 
de  combat  de  lap art  de  la  volonté .^  IL  N'T  A 
POINT  PE  GRACE  A  QVI  ON  NE 
RESISTE. .  Onpeut encore awuter  QV' ON 
RESISTE  a  la  Grâce ^  même  la  plus  for- 
te. .  .*  en  ruinant  par  le  péché  l'effet  qu'elle  a- 
voit  produit  en  nom.  Un  peu  après  il  re- 
connoït  des  Grâces  intérieures,  ineffica- 
ces, qui  donnent  de  bonsdelirs,  mais  a- 
Cc  2,  vec 
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vec  lesquelles  on  ne  fait  jamais  le  bien  au- 
quel elles  nous  excitent ,  6c  auxquelles 
par  confequent  on  refille  toujours  quanta 
eet  effeCt. 

11  eil  donc  cîa'r  que  cet  Auteur  enfei- 
gne  très-politivement  que  ronrefiilevéri* 
tabkment  d  la  Grâce  intérieure;  &  en, 
quelque  fens  même,  aux  plus  fortes  Grâces: 
éi  que  par  confequent  fa  dot^trine  eft  très- 
oppofte  à  celle  qui  a  été  condamnée  dans 
la  féconde  des  cinq  propofitions. 

La  troifiémede  ces  propofitions  eft- cel- 
le- cy  :  Pour  mériter  C^  pour  démériter  en  l'état 
de  la  nature  corrompue^  on  n^a  pds  hejoin  d''une 
liberté  qui  fait  exempte  delà  necejfité:  maps  la 
liberté cjui  exempte  de  contrainte^  [t^jfît.  Vo- 
yons, fi  r  Auteur  de  rExpofmon  n'y  enfei- 
gne  pas  une  doctrine  toute  contraire  à  cet- 
te héréfie.  Après  avoir  montré  comme  k 
Grâce  la  plus  forte  &  la  plus  efficace  ne 
donne  nulle  atteinte  à  nôtre  liberté,  mais 
qu'elle  l'établit ,  la  fortifie  &  la  pcrfedion- 
ne:  il  reconnoït  très-exprefl'ement  en  cet 
état  une  liberté  d'indifférence,  avec  la- 
quelle nous  méritons  ou  nous  déméritons. 
Bien  cjH  il  (ott  vrai ^  dit- il,  que  l' tndijference 
foit  la  co'itpagne  inséparable  de  la  liberté  dans 
.l'état  de  la  nature  corrompue:  &  en  expli- 
^quant  ce  qu'il  faut  entendre  par  cette  in- 
différence j  Elle  confîjle ,  pourfuit-il,  en  ce 
que  la  volonté^  lors  même  qu'elle  efl  mué  C7^ 
poupée  par  la  Grâce ,  a  toujours  le  pouvoir  de 

rs- 
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refifler^  Cr  de  ne  point  faire  le  bien  auquel  U 
Grâce  l'applique^  ou  même  de  faire  le  mal  qui 
lui  e(l  oppofê.  Et  plus  bas  :  Quoj  que  cette 
indifférence  dans  l' état  de  la  nature  corrompue  ^ 
foit ,  comme  nom  venons  de  dire ,  infeparahle  de 
la  liberté ^  auffi  bien  que  dû  mérite  C^du  DE- 
MERITE... DE  SORTE  QVE  l'hom- 
me ne  foit  pM  en  état  de  mériter  ou  de  d^eme- 
riter ,  qu'il  ne  foit  en  même  temps  dans  cette 
indifférence. 

Où  il  efl  vifible  que  l'Auteur  fe  déclare 
ouvertement  contre  l'héréfie  de  la  troi- 
iîéme  propofitition,  bien  loin  de  la  foute- 
nir  ou  de  la  renouveller.  Expliquant 
en  iui^e  comme  la  volonté,  quoique  dé- 
terminée par  la  Grâce,  n'agit  pas  nécef- 
fairement,  mais  librement:  il confeilc lui- 
même  qu'une  neceflitéabfoluë,  qui  lui  6- 
te  le  pouvoir  de  s'oppofer  au  bien  auquel 
la  Grâce  le  porte,  ell contraire  à  la  liber- 
té de  l'état  où  nous  fommes. 

Enfin  il  avoue  que  l'indifférence  au  bien  €>* 
AU  mal^  qu'on  appelle  indifférence  de  contrarie^ 
té 'y  O"  l'indijference  à  atrir  ou  ne  pM  agir  .^ 
quon  appelle  indijfercnce  de contradiHton, .  font 
des  preuves  de  la  liberté.  N'eft-ce  pas  def- 
avoùer  formellement  la  troifiéme  des  cinq 
propofitions  ? 

11  n'eft  pas  moins  oppoféàla  quatrième. 

La  voicy  :  Les  Demi-  Pelagiens  admettaient 

la  néceffité  d'une  Grâce  intérieure  prévenante 

pour  chaque  aHion^  même  pour  le  commencement 

Ce  5  de 
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de  la  foy  :  C7"  ils  étaient  héréticjues  en  ce  eju'ils 
voulaient  que  cette  Grâce  fut  telle  que  la  volonté 
de  l'homme  put  lui  refijler  C^  lui  obéir, 

il  paroit  allez  par  et  que  nous  venons  de 
rapporter  de  l'Auteur  de  PExpofition  tou- 
chant l'indifférence  qui  nous  demeure  a- 
vec  la  Grâce ,  pour  faire  le  bien  ou  le  mal , 
pour  agir  ou  ne  pas  agir;  qu^il  ne  tenoit 
pas  pour  hérétiques  ceux  qui  fouticn- 
nent  que  l'on  peut  obéir  à  la  Grâce,  ou  ne 
lui  pas  obéïrj  puis  qu'iH'enfeigne lui-mê- 
me. 

Mais  outre  ces  endroits,  l'Auteur  fait 
expreflement  cette  demande  :  Peut-on  reftf- 
ter  k  la  Grâce  H  Et  après  avoir  abfolument 
répondu,  Oui:  il  prononce  contre  ceux 
qui  le  nient,  l'Anathême  du  Concile  de 
Trente,  en  cette  manière.  Oiii;  dit  cet 
Auteur,  Cr  c'ef}ce  que  le  Concile  de  Trente 
a  dejîni ,  prononceant  Anathéme  contre  ceux  qui 
diÇent  que  le  libre- arbitre  étant  excité  Cr  tou- 
ché de  Dieu ,  ne  peut  pa^  refifter. . .  Le  Con- 
cile donc  n^a  point  eu  à^ autre  viïé,^  que  de  dé- 
clarer contre  ces  hérétiques^  (Luther  &  fes 
fe^lateurs  )  que  le  libre-  arbitre  fait  le  bien  par- 
ce qu'il  le  veut  faire ,  <T  que  lors  même  qu''il 
le  veut  faire ,  il  a  le  pouvoir  de  ne  le  pas  vou- 
loir'j  car  quoy  que  la  Grâce  qui  nom  ejl  don- 
née ^  noHs  ôte  la  volonté  de  ref fier  ^  elle  ne  nom 
ote  ptO$  néanmoins  le  pouvoir. 

Mais  cet  Auteur  n'a-t-il  pas  pour  le 
moins  enieigné  la  cinquième  &  la  derniè- 
re 
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re  des  propofitions,  que  le  Pape  Innocent 
X.  a  condamnées  en  ces  termes:    Serm- 
Pelagiarjum  eft  dicere  Chnfium  pro  omni'cpi^  ho- 
minibm  mortuum  effe  aut  fanguinan  fudtffe  : 
FALSAM^TEMERARIAAU  SCAN- 
BALOSAMs   ET  INTELLECTAM 
EO  SENSV  VT  CHRIsrVS  PRO  SA- 
LVTE    DVNTAXAT  PR^^DESTI- 
NATORVM  MORTVVS  S/T,    IM- 
PIAM,  BLASPHEMAM,  CONTV- 
MELIOSAM,    DIFINt^  PI  ET  ATI 
BEROGANTEM^      H^^REIICAM 
DECLARAMVSy  El  Vtl  TA7EM 
DAMNAMVS.     Cell-â-dire:    CV/?  un 
[emiwent  de  Demi-Pelaoïen  de  dire  que  fefpi^- 
Chrilî  efl  mort  ou  c^uil  a  répandu  [on  fanjr  gène- 
ralement  pour  tous  les  hommes:   &  le  Pape  a 
condamné  cette  propofition  en  cette  maniè- 
re :   nom  la  déclarons  fauffe ,  téméraire ,  fcan- 
daleufe ,  cr  entendue  en  cefens ,  que  fe[us  Chrijl 
ferait  mort  feulement  pour  le  falut  des  Prcdefli- 
nez.^   nom  la  déclarons  impie  ^   contenant  un 
blaf^heme  ^  injurieufe  C^  dérogeante  a  la  hon- 
te d,e  Dieu ,   Cr  hérétique  :   Cr  nom  la  condam- 
nons comme  telle. 

Loin  que  TAutcur  de  l'Expofition  préten- 
de que  ce  Toit  une  des  erreurs  des  Demi-  Fe- 
lagiens  de  dire  que  Jefus-Chrift  foit  more 
pour  tous  les  hommes  i  il  déclare  poficive- 
ment  que  qui  diroit  que  Nôtre-Seigneur" 
n'eft  pas  mort  pour  tout  le  monde ,  cette  ex- 
preffion  jeroit  odteufe  ,  CT"  qu^on  ne  doit  piH  s'en 
Ce  4  fer- 
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vir  [ans  expliquer  en  quclfens  on  la  prend ,  pu» 
qu'elle  paroit  avoir  quelque  chofe  qui  choque  ce 
qui  e(l  dit  dans  l'Apôtre  que^  pro  omnibus 
mortuus  eft  Chriltus. 

Et  loin  de  vouloir  enfeigner  que  Jefus- 
Chrift  ne  foit  mort  que  pour  le  falut  des 
Prédeftinez,  il  rapporte  lui  même  plufieurs 
fens  très-Catholiques,  félon  quoi  on  peut 
dire  que  N  ôtre-  Seigneur  ell  mort  non  feu  - 
lement  pour  les  Prédeftinez,  mais  pour 
des  Reprouvez  même,  &  généralement 
pour  tous  les  hommes.  Les  bons  fcns  (aux- 
quels on  peut  dire  que  Nôtre- Seigneur  eft 
mort  pour  tous)  c'f/?,  dit  cet  Auteur,  i . 
Que  ^efm-Chnfl  eft  mort  pour  une  caufe  cory.-' 
mune  à  toM  les  hommes^  c'eft-k-dire  pour  le 
■péché  dont  ils  étaient  tom  infeclez,.  2.  Quù 
e(i  mort  j?our  tous ,  quant  à  lafufjifance  du  prix. 
3 .  Que  Nôtre  Seigneur  cft  mort  pour  toutes  for  - 
tes  de  perfonnes  :  c'efi-k-dire ,  pour , toutes  for- 
tes d'états  ^  de  conditions  ^  de  nations^  de  se- 
xes ,  d'ânes ,  Crc. .  ^ .  Que  Nôtre -Seigneur  eft 
wort  pour  tous  les  Fidelies^  même  reprou- 
vezi  entant  qu'ils  reçoivent  tous  quelque  fruit  de 
fa  mort ,  quand  ce  ne  ferait  que  celui  détre  dé- 
livrez^ du  péché  originel. 

Après  que  l'Auteur  de  l'Expofitions'eil 
expliqué  d'une  manière  fi  naïve  &  fi  clai- 
re, fur  le  fijjet  des  cinq  fameufes  propofi- 
tions ,  il  ne  faut  qu'avoir  des  yeux  d:  pren- 
dre la  peine  de  lire  fon  Expofition  de  la 
foi,pour  voir  clairement  que  ce  ne  peut-  être 

que 
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que  par  ignorance  ou  par  impofture  qu'on 
3'aic  acculé  &  dénoncé  à  Monfieur  de  Pa- 
ris,comme  renouvellant  les  héréfies  des  cinq 
propofitions;  puis  que  non  feulement  el- 
les ne  le  trouvent  nullement  en  Ion  Livre, 
mais  qu'il  y  enfeignc  une  dodrine  toute 
contraire.  Il  faut  donc  qu'on  ait  furpris 
d'une  étrange  manière  Mr.  Archevêque, 
quand  on  Pa  engagé  malheureufement  à 
condamner  un  Livre  qui  rejette  ce  qu'on 
l'accufe  de  foûtenir,  &  dont  les  fentimens 
&  les  paroles  font  entièrement  contraires 
aux  héréfies  qu'on  veut  faire  croire  qu'il  re- 
nouvelle. 

(17)  Cet  u^ut'eur  oz.e  donner  comme  étam 
di'  foy. .  ce  cjhï  n'en  cfl  p^s.  &c.  En  effet  l'on 
m'a  dit  qu'une  des  chofes  qui  pouvoit  avoir 
attiré  cette  cenfure  fur  cet  ouvrage,  c'é- 
toit  qu'on  lui  a  donné  pour  titre  ;  Expofu 
non  de  la  FOI  &c.  Mais  y  a- 1-  il  rien  de  plus 
foible  &  de  plus  pitoiabie,  que  cette  rai- 
fon?  Et  y  a- 1- il  rien  de  plus  injurieux  à 
Monfieur  de  Paris,  que  de  lui  faire  tenir 
le  langage  de  ceux  qui  ne  croient  pas  que 
les  véritez  de  la  Grâce  que  Saint  Augultin 
a  foutenués  contre  les  Pclagiens,  appartien- 
nent à  la  foi ,  mais  qui  prenant  le  parti  de 
ces  anciens  Hérétiques^  veulent  faire  croi- 
re avec  eux  contre  ce  Saint  Doâ:eur,  que 
la  foi  ne  s'interefie  point  dans  ces  queflions. 

Si  l'on  prérend  feulement  qu'encore  que 

les  principales  vérité?,  de  la  Grâce  foient  de 
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la  foi  :  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  qui  n'en 
font  pas ,  &  qui  font  néanmoins  rappor- 
tées dans  ce  Livre  fous  ce  titre  gênerai  d'Ex- 
pofition  de  U  foi  :  perfonne  de  bon  fens  ne 
jugera  que  ce  foit  là  une  raifonpour  le  flé- 
trir. Autrement  il  faudroit  que  Mon- 
feigneur  condamnât  tous  les  Catechifmesy 
&  toutes  les  Do6lrines  ou  Inftrudions 
Chrétiennes  du  Roïaume:  où  quoy  qu'on 
y  fafle  profefîion  d'enleigner  &  d'expofer 
la  foy  de  l'Eglife  Romaine ,  il  le  trouve  un 
grand  nombre  de  propoiitions  qui  ne  font 
ni  de  la  foi  ni  même  tout-à-fait  certaines. 

Il  faudroit  même  qu'il  condamnât  tous 
les  meilleurs  Théologiens,  dont  tout  le 
deflein  doit  être  d'enfeigner  lafcience  de 
l'Eglife  &  les  véritez  que  nous  devons  croi- 
re î  mais  qui  néanmoins  pour  les  expliquer, 
donnent  beaucoup  de  conclufions,  éti- 
rent plufieurs  confequcnces  qui  ne  font 
point  des  véritez  de  foy,  quoique  fouvent 
par  un  jugement  do(5trinal  ils  les  avancent  & 
Soutiennent  comme  telles  j  ce  qui  jufqu'à 
prefent  n'a  jamais  attiré  aucune  cenfurefur 
eux  :  chaque  ThéoJogien  fc  confervant  la 
liberté  de  tenir  &  d'enfeigner  comme  une 
vérité  de  foi  ce  qu'il  trouve  établi  dans  l'E- 
criture Se  dans  les^ts.  Percs,  ou  exprede- 
ment  ou  par  de  juftes  confequcnces. 

(i8)  Il  ejl  encore  de  nôtre  devoir  d'injîriù- 
re  fur  une  matière  fi  importante  ceux  cjue  le 
Saint  £j^rit  a  commis  a  nôtre  conduite  :  &c. 

Apres 
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Après  que  Monfcigneur  l'Archevêque  a 
profcrit,  fans  le  vouloir  6c  ikns  y  penfer, 
la  doctrine  de  Saint  ,iuguflin  qui  eft  celle 
de  l'Eglile ,  en  condamnant  avec  tant  de 
dureté  un  Livre  qui  ne  fait  que  rapporter 
&expoferlesvér:tezque  ce  Saint  Dodlcur 
a  enleignées  &  défendues  jurqu'd  la  mort 
contre  les  ennemis  de  la  Grâce  de  Jefus- 
Chrift:  il  entreprend,  par  une  conduite 
que  perfonne  ne  comprend,  d'enfcigner 
lui-même  à  fon  peuple  dans  la  féconde  par- 
tie de  fon  Ordonnance,  la  do'6trine  qu'il 
vient  de  foudroier  dans  la  première,  quoi 
que  fous  d'autres  termes. 

Eft- ce  par  un  reproche  de  confcience; 
&  pour  révoquer ,  y  ayant  fait  plus  de  ré- 
flexion, la  Cenfure  qu'il  venoit  de  faire 
par  engagement? 

Eft-ce  qu^il  veut  faire  par-là  réparation 
d'honneur  à  vSaint  Auguftin,  ou  plutôt 
à  la  Grâce  de  Jefus-Chrift,  qu'il  a  outra- 
gée en  condamnant  malgré  lui  un  Livre, 
qui  n'a  été  fait  que  pour  la  défendre,  6c 
pour  la  faire  connoïtre  &  aimer  de  fes  en- 
fans?  Ce  fentimentferoit  Chrétien.  Mais 
ce  retour  n'eft  gueres  de  ce  fiecle  :  &  il 
demeurera  toujours  fort  imparfait ,  jufqu'à 
ce  que  Dieu  donne  à  Monfeigneur  aiîez  de 
forces,  pour  faire  une  revocation  plus  ex- 
preiTe  de  ce  qu'il  n'a  fait  queparfurprife, 
ou  par  une  foiblcflc  humaine, 

Seroit-ce  parce  que  fa  Grandeur  n'auroit 

pas 
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pas  compris  que  les  vcritez  qu'il  venoic  de 
foudroicr  comme  des  impietez&des  héré- 
ûes ,  ne  font  difft^rentes  que  peut-  être  dans 
le  tour  &  l'expreiîion,  de  celles  qu'il  veut 
que  [es  Pafteur^  enfeignent  au  peuple ,  dont 
Dieu  lui  a  commis  le  loin  &  la  conduite  ?  Ce 
défaut  d'application  feroit  moins  avanta- 
geux à  ce  Prélat,  que  le  deflein  de  repa- 
rer dans  la  féconde  partie  de  Ion  ordonnan- 
ce, le  mal  que  quelques  égards  oufurpri- 
fes  lui  auroient  fait  faire  dans  la  première. 
Quoi  qu'il  en  foit,  &  fans  vouloir  da- 
vantage pénétrer  dans  les  intentions  de 
Monfeigneurj  fon  Ordonnance  paroit  quel- 
que choie  de  monftrueux  d  ceux  qui  re- 
marquent qu'elle  n'eil  pas  d'accord  avec 
elle  même,  &  qu'une  partie  sVleve  con- 
tre l'autre,  &  la  détruit:  comme  on  va  le 
faire  voir. 

//  »y  a  point  de  Chrétien  qui  ne  [oit  obligé 
de  reconnoitre  que  nom  ne  pouvons  rien  pour  le 
falut  fans  la  grâce  de  fe[m  Chrifl.  Les  bonnes 
]ic,i'i7.penfees,  les  faintes  aèUons,  tout  don  parfait 
vient  d'en- haut,  &defcend  du  Père  des  lu- 
mières. CESTDIEVQV/ OPERE  EN 
Th\it.i3. NOVS LE rOVLO/R  ETLEFAIRE, 
félon  la  doBrine  exprejfe  de  l' Apôtre  S.  Paul. 
Il  faut  donc  nous  humilier  dans  laveuë  de  nôtre 
impîtijfance  ^  O"  nous  relever  en  même  temps 
par  la  confideration  de  la  bonté  TOVTE- 
PVIS SANTE  de  fefus-  Chrifl  &c.  Toute 
i'Eglife  5  &  fingulierement  l'Ecole  de  Saint 

Tho- 
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Thomas  &  celle  de  S.  Augiillin  voient  a- 
vec  beaucoup  de  joie  que  Monfieur  de  Pa- 
ris fe  déclare  fi  hautement  pour  la  Grâce 
qui  opère  en  nous  le  vouloir  &  le  faire  par 
la  bonté  rOVTE-PVISSANlE  de  Je- 
lus-  Chrifl  :  cette  Grâce  ne  pouvant  être 
autre,  que  celle  que  les  Théologiens  ap-^^ 
pellent  efficace  &  victorieufe  par  elle  me* 
me. 

Jls  reconnoiflent  tous  qu'on  lui  ell  infi- 
ment  obligé  de  Ton  Inilrudion  Paftorale, 
où  en  établiflant  les  principales  véritez  de 
la  Grâce,  il  renverfe  les  erreurs  tant  des 
nouveaux  que  des  anciens  ennemis  de  cet- 
te dodrine  celefte.  Mais  plus  cette  Inf- 
trudion  vraiment  Paitorale  \qz  édifie  & 
leur  donne  de  joie:  plus  ils  s'affligent  de 
voir  qu^un  Prélat  qui  a  des  fentimens  fi 
Chrétiens  de  la  Grâce ,  a  eu  le  malheur 
de  le  trouver  engagé  aies  condamner  dans 
^m{miw  Evéque  d' Ipre ,  un  des  plus  fa  van  S 
&  dçiS  plus  religieux  Evêques,  qu'il  fait 
Tauteur  deThérélie  des  cinq  propofitionsi 
&dans  l'Auteur  de  rExpofition  de  la  foi  6cc. 
un  Théologien,  dont  il  flétrit  le  Livre, 
en  l'acculant  de  renouveller  ces  héréfies, 
quoy  que  Janfenius  &  cet  Auteur  aient  tou- 
chant la  Grâce  &  la  Prédeftination  tous 
les  mêmes  fentimens,  &  qu'ils  enfeignenc 
toute  la  même  dodrine  que  Monfieur  de 
Paris. 

Pour  en  être  convaincu,  il  ne  faut  que 

mettre 
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mettre  en  parallèle  la  doélrine  de  Janfe- 
nius,  de  l'Auteur  de  rExpoficion,  &  des 
autres  defenleurs  de  h  vraie  Grâce,  avec 
celle  de  Monieigneur. 

Premièrement  Monieigneur  eflime  qu'il 
eft  du  devoir  des  iivêques  &  des  Pafteurs 
d'inllruire  leurs  peuples  des  veritez  de  la 
Giace.  Ile(i-\y  dit-il,  de  notre  devoir  d'in- 
firuire  fur  une  matière  fi  importante  ceux  que  le 
Saint  Ejfrit  a  comnii^s  à  notre  conduite  6cc.  Et 
il  en  donne  enfuite  une  longue  Inftrudion. 
N'eft-cepas  dans  lemêmelèntimentqu^on 
a  fait  &  donné  au  public  PExpofition  de  la 
foi  touchant  la  Grâce  <^  la  Prédeflination  : 
comme  on  le  peut  voir  dans  la  préface  & 
dans  tout  le  commencement  de  ce  livre:  & 
qu'un  autre  défenfeur  de  la  même  Grâce 
donna  il  y  a  quelques  années  une  expli- 
cation de  la  même  do6lrine  en  forme  & 
fous  le  nom  d' Entretiens  de  Dieu-donné  Cr" 
de  Romaine  fi  Monieigneur  a  donc  trouvé 
mauvais  que  TAuteur  de  l'Expofition  &c.  ait 
donné  en  François  les  véritez ,  qu'il  enfeig- 
ne  lui  même ,  comme  la  foi  ôc  ladoârine  de 
TEgliie,  dont  il  eft  plus  néceflaire-  que  ja- 
mais que  les  Chrétiens  foient  inftruits ,  tant 
pour  la  foutenir  contre  les  nouveaux  enne- 
mis de  la  vraie  Grâce ,  que  pour  ne  le  laif- 
fcrpasfeduire  par  les  nouveaux Pelagiens, 
dont  le  monde  le  trouve  rempli:il  s'clt  repris 
lui- même  dans  la  féconde  partie  defonOr^ 
donnance.     Et  il  rentre  en  ce  point  dans  les 

fen- 
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fentimens  de  ces  Auteurs  &  de  tous  les  vé- 
ritables difciples  de  Saint  Auguftin,  qui 
ont  appris  de  ce  Saint  Dodeur  qu'on  doit  êonïu'* 
enfeigncr  &  prêcher  au  peuple  la  do6trine  Perfcv. 
de  la  Prédellination  &  de  la  Grâce,  quel- 
que fcandale  même  qui  en  arrive. 

2.  Monieigneur  blâme  ceux  qui  ofe- 
roient  penfer  que  Saint  Auguftin  ait  excé- 
dé en  loutenant  la  Grâce  vidorieufe.    ]1 
fait  l'Eloge  de  ce  Dcfteur  incomparable: 
&  il  veut  avec  nôtre  Saint  Père,  &  les  an- 
ciens Papes,  que  ce  foit  de  Saint  Auguf- 
tin ,  qu'on  apprenne  ce  que  l'Eglife  Ro- 
maine tient  touchant  la  Grâce  &  le  Libre- 
arbitre.     Qt£on  fe  garde  btrn y  dit  Monfei- 
gneur ,  de  penfer  que  les  Sts.  Pères ,  qui  nom 
ont  donné  ces  veritez.  fainîes ,   Cr  en  particulier 
Saint  Augufli7î\  ajent  excédé ^  puis  qu'au  con- 
traire les  Papes' déclarent  que  ce  Père  dans  [a 
doBrine  toujours  approuvée  par  leurs  Saints 
Prédecejfeurs ,  n'a  jamais  été  atteint  du  moin-  ' 
dre  foupçon  de  [avantageux:   Cr  bien  loin  qu  il 
y  ait  rien  d'exceffif  dans  fes  derniers  Livres^ 
dont  les  ennemvs  de  la  Grâce  ont  paru  les  plus 
émeus  j    ce  [ont  ceux  oh  Hormifdas  favant 
Pa^e  a  voulu  principalement  que  l'on  apprit  fur 
la  Grâce  Cr  fur  le  Libre-  arbitre  les  fentimens  de 
l^ Lglife  Romaine^    c^eft-a.-dire^    ajoute- t-il^ 
ceux  de  PEglifi  Catholique.     Ces  paroles  du 
faint  Pontife  Hormifdas ,  qu'un  ancien  Conci- 
le de  Confejjeurs  bannis  pour  la  foi  ^  a  oppofées 
A  tons  ceux  qui  manquant  de  rejfe^  pour  les 
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Ouvrages  de  Saint  Auguftm ,  étoiem  tomhèx. 
dans  l'erreur^  méritent  d'être  répétées  en  ce 
temps ,  eu  notre  Saint  Père  le  Pape  nom  ren-  ■ 
voye  encore  a  ce  même  Père  ^  pour  favoir  les 
fentimens  que  fuit  l'Eglifc  Romaine ,  félon  les 
Décrets  de  [es  Prédecejfeurs. 

Janfenius  ik  tous  ceux  qu'on  appelle  Jan- 
feniftes  ont-ils  jamais  recommandé  plus  for- 
tement l'autorité  de  Saint  Auguftin?  Et 
n'eft-ce  pas  dans  ce  fort  quefe  retranchent* 
tous  ceux  qui  jurent  pour  ainû  dire,  fur 
les  paroles  de  ce  Saint  Dofleur,  faifanc 
profefîïon  de  n'être  que  fes  difciplcs ,  de 
n'enfeigner  que  ce  qu'il  a  enfeigné,  &  de 
ne  foutcnirque  ce  qu'il  a  foutenu  touchant 
ce  grand  myllére  ?  Je  n'en  rapporteray  pas 
Jcs paroles,  parce  qu'il  faudroit  transcrire 
picique  tous  leurs  Ouvrages. 

;.  L'idée  claire  que  Monfeigneur  fe 
forme  de  la  Grâce,  Se  qu'il  nous  en  don- 
'  ne,  éfl  qu'elle  conftfle  principalement  dans  la 
dele^ahle  inffiraiion  de  l'amour  de  i?/>«.N'eft- 
ce  pas  là  la  même  idée,  qu'en  ont  eu  & 
que  nous  en  donnent  l'illullriffime  Evêque 
d'Ipre,  r.Auteurde  V Expofttion  de  tousles 
Théologiens,  qu'on  s'efforce  de  décrier 
fous  le  nom  de  Janfeniftes? 

4.  Monfeigneur  faifant  une  dividon  de 
la  Grâce,  nous  apprend  qu'elle  fe  parta- 
ge en  deux  branches:  qu'il  y  a  une  grâce 
à  laquelle  on  réGlle  aflez  ou  pour  mieux 
dire,  toujours:  &  qu'il  y  en  a  une  à  la 

quelle 
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quelle  on  nerefifle  jamais  ,  quoi  quelle  ne 
nous  ôte  pas  le  pouvoir  de  lui  refifter. 

Qnand  il  plan ,  dit  Monfeigneur,  à  U 
mijericorde  de  fefus-  Chriji  de  nom  appeller  de 
cette  vocation  que  Saint  Paul  appelle  :  felori 
fon  propos,  i^'f^-^-(^/V<f,  félon  fon décret  :  les 
morts  même  (les  impies)  entendent  fa  voix 
&  la  fuivent.  Voilà  une  Grâce  à  laquel- 
le on  ne  refiile  point  &  qu'on  appelle  efîi- 
tcace.  Il  n"" arrive  même  ^  dit  auffi  Monfei- 
gneur )  que  trop  fouvent  que  nom  refilons  ac^ 
tuellement  ardx  Grâces,  que  Dieu  nom  donne. 
Voilà  des  Grâces  auxquelles  on  refifle,  & 
qu'on  appelle  inefficaces.  N'eft-ce  pas  cette 
même  divifion  de  la  Grâce,  en  efficace 
&  laquelle  on  fuit  toujours  5  &  en  Grâce  in- 
efficace à  laquelle  on  n'obéît  jamais ,  que 
Janfeniusj  l'Auteur  de  TExpolîtion,  &  tous 
les  prétendus  Janfeniftes  ont  toujours  faite 
&  enfeignée,  lorsqu'ils  reconnoiflent,  a- 
vec  leur  Maître  S.  Auguftin,  qu'il  y  a  des 
Grâces  même  intérieures,  qui  nedonnenc 
que  de  petits  defîrs  &  de  foibles  volontez 
défaire  le  bien,  6c  qui  demeurent  fans  ef- 
fet: 6c  qu'il  y  en  a  d'autres,  qui  font  tou- 
jours faire  le  bien  qu'elles  font  defirer  6c 
vouloir?  Si  Monfeigneur  s'étoit  donné  le 
loifir  &  la  peine  de  lire  leurs  ouvrages,  ou 
du  moins  celui  qu'il  vient  de  condamner, 
il  y  auroit  trouvé  cette  diilindion  de  Grâ- 
ces fi  claire,  qu'il  auroit  reconnu  qu'ils 
n'enfeignent  pas  plus  que  lui  Théréfie  de 
Dd  la 


4i8       R  E  M  A  R  du  E  S  ' 

la  féconde  &  de  la  quatrième  des  cinq  pro- 
pofitions,  quieft,  qn  on  ne  reftfte  jamais  k  une 
Grâce  intérieure^  &  qu'on  ne  lui  peut  refiller. 
Et  s'il  i'avoit  reconnu ,  il  auroit  fans  dou- 
te tî'op  de  juftice&  de  religion ,  pour  attri- 
buer ces  hérédesà  un  Evéque,  {fanfenim) 
â  l'Auteur  de  TExpofition,  &  à  des  Théo- 
logiens ,  qui  n'ont  enfeigné  fur  cela  que  ce 
qu  il  enfeigné  lui-même. 

5.  Quant  au  befoin  que  nous  avons  d'u- 
ne Grâce  qui  opcre  en  nous  le  vouloir  & 
le  faire,  &  que  les  Théologiens  appellent 
efficace  par  elle  même  5  Monfeigneur  en 
fait  le  premier  point  de  fon  Inftrudion, 
en  nous  déclarant  qu'il  n'y  a  point  de  Chré- 
tien qui  ne  [oit  obligé  de  reconnohre  que  nom  ne 
pouvons  rien  pour  le  falut  fans  la  Grâce  de  fe^ 
fm-Chrijl ,  par  laquelle  Dieu  opère  en  nom  le 
vouloir  O"  le  faire ,  félon  ia  doctrine  expréjfe  de 
Vuipôtre  S.  Paul. 

N'efl-ce  pas  là  aufîî  le  point  capital  de 
la  dodrine  de  Janfenius,de  T  Auteur  de  l'Ex^ 
pofition&ic,  &  de  tous  les  difciples  de  Saint 
Auguftin  :  &  que  ce  faint  Dodeur  a  fi  for- 
tement défendu  contre  l'hérétique  Pela- 
ge, qu'il  afaitconfiflerThéréfie  decepré- 
lomptueûx,  principalement  en  ce  qu'il  ne 
vouloit  pas  reconnoître  la  neceffité  d'une 
Grâce  qui  perfuade  &  fait  faire  ce  qu'elle 
infpire?  Tous  leurs  livres  ne  difent  &  ne 
prouvent  autre  chofe  :  &  tout  le  monde 
fçait  que  cette  dodrine  cil  leur  crime  ca- 
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pital,  ôc  pour  lequel  les  ennemis  de  cet- 
te Grâce  ont  juré  leur  perte,  ôcemployent 
en  effet  toutes  les  PuifTances  pour  les  dé- 
truire. 

Ce  queMohfeigneur  ajoute,  que  quel- 
que foibles  que  nous  foions  par  nous  mê- 
mes, Dieu  ne  nous  commande  rien  d'im* 
I  poffible,  efl  auffi  lefcntiment  &lacréan- 
Â  ce  non  feulement  de  Janfenius ,  mais  de 
V Ameut  de  r Expofj ion ,  comme  on  l'a  veu 
cy-deflus,  6c  de  tous  les  prétendus  Janfe- 
niftes,  qui,  quoi  qu^en  puifle  dire  la  ca- 
lomnie, tiennent  tous  cette  vérité  avec  le 
Concile  de  Trente  &  avec  Saint  Auguftin  : 
comme  on  le  peut  voir  dans  leurs  Ecrits. 

6    Quand  Monfeigneur  appuie  la  necef- 

fité  de  cette  Grâce,  qui  opère  en  nous  le 

ouloir  &le  faire,  &  que  Ton  nomme  efîi- 

,  ,^  fcacc ,  fur  cette  règle  invariable  des  Sts. 

IPeres,  que  la  loi  de  la  prière  établit  celle  de 

1    ■'*  ^"^^  ^^  femble-t-il  pas  que  fa  Grandeur 

:^!"^  lit  étudié  dans  l'Ecole  de  Janfenius  &des 

liioî'  pifciples  de  Saint  Auguîlin,  qui  fait  de 

^''^'  lette  règle  un  de  (es  principes  &  une  de 

?'  ts  principales  preuves?  Et  lors  qu'il  prou- 

'1'^^  le  que  nous  avons  befoin  d'une  Gracequi 

'^M^  lousdonnenDn  feulement  le  pouvoir,  mais 

(judlC   Ipffet:  même ,  farce  fte  ce  n'eft  pM  le  fenl  pow 

^    f   W^^"*  ^^^  encore  l'ejfer  que  fon  demande  k  Dieu  : 

iQOiiM  left-ce  pas  le  raifonnement  que  janlenius  & 

aiecî*  1,3  nommez  Janfcnilles  ont  appris  avant  lui 

?'*  |p  Saint  Auguftin ,  ëc  fur  lequel  ils  établil- 

\\  Ud  %  fens 
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fent  fingulierement, comme Monfeigneur  m 
fait,  le  befoinque  nous  avons  d'un  fecours  la  G 
qui  nous  donne  un  pouvoir  qui  ait  fon  cfïet ,  jcliaf 
pojfihilttatem  cum  efeBii'^  jîcd 

Monfeigneur  raifonnant  donc  fur  la  né-  prec 
ce{fité  de  la  Grâce  efficace,  comme  Saint  noa 
Auguitm,  Janfenius,  ôc  les  autres  Difci-  te,  1 
pies  de  ce  grand  Maître  en  ont  raifonné;  que' 
&  voulant  que  fon  peuple  croie  avec  eux  fo; 
que  nous  ne  pouvons  rien  fans  une  Grâce 
qui  nous  donne  non  feulement  le  pouvoir, 
mais  aufli  l'effet  :  fa  Grandeur  n'a  t-  elle  pas 
révoqué  évidemment  la  Cenfure,  parla 
quelle  elle  venoitde  condamner  cette  pro- 
pofition  comme  impie  &  comme  héréti 
que:  Que  les  jufies  qui  tombent ,  n'ont pof  U  f^cnit 
Grâce ^  fans  laquelle  on  ne -peut  rien^  >mi!f 

Car  fi,  comme  Monfeigneur  l'avoiie j  ff/, i^ 
les  jufles  ne  fauroient  fe  foutenir  dans  li  jm  m 
julHce ,  i'ans  la  Grâce  qui  opère  le  vouloii  Janfen 
&  le  faire  i  c'eflà-dire,  félon  ce  qu'il  de  mais  pi 
clare lui-même,  qui  donne  nonfeulemen  kit\\ 
le  pouvoir,  mais  encore Teffet:  il  eflclai  l.i 
que  ces  jurtes  fe  fcroient  foutcnus  ècnt^  queJcs 
roient  pas  tombez,  s'ils  avoient  eu  cet»  parijqi 
Grâce  &  que  ceux  qui  tombent,  nel'oij  Dieuop 
pas  reçue.  •  i  memerc 

7.  Après  que  Monfeigneur  a  eu  la  boi   lieDdfj 
té  de  nous  inflruire  de  la  nécefîîté  decci   Javiolex 
te  Grâce,  pour  fuir  le  mal  &  pour  faireJ  çcferon 
bien ,  &  même  pour  les  commencera  J 
du  faluc,  en  nous  difant  en  abrégé  ce  ql 
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Janfenius,  l'Auteur  de  l'Exp^fitio^,  &lc3 
prétendus  Janfeniftes,  nous  en  ont  enfeigné, 
&  nous  ont  expliqué  avec  plus  d'étendue, 
fa  Grandeur  nous  apprend  avec  la  même 
charité,  quelle  eft  la  force  de  cette  grâce, 
&  d'où  elle  la  tire.     Elle  nous  fait  com- 

î  né- Il  prendre  que  ce  n'eft  pas  des  difpofitioris  de 
nôtre  cœur,  ni  du  choix  de  nôtre  volon- 
té, comme  le  foutient  Técole  de  Molina, 
que  vient  que  la  Grâce  a  en  nous  fon  ef- 
fet; mais  de  la  toute- puiflance  de  la  vo- 
lonté de  Dieu  opérante  en  nous.  C'eft, 
dit  Monfcigneur,  cette  toute- puijjance  de  U 
volonté  de  Dieu  opérante  en  nom^  qui  a  enco- 
re formé  cette  oraifon  du  Sacrifice  :   FOR  CEZ 

[raf  NOS  VOLONTEZ  MEME  REBEL- 
LESy  DE  SE  REND  RE  A  rOVS.  Non 
cfHc  nou4  foions  jujtifiez.  <Cr  fauvez.  malgré  nom  , 
mais  parce  que  Dieu  rend  nos  volontés  foumi- 
fes^  de  rebelles  qu^ elles  étoient^  O^  qu'il  leur 
fait  aimer  ce  qu'elles  haiffoient  auparavant. 
Janfenius  5c  tous  les  Janfeniftes  ont- ils  ja- 
mais penfé  &  parlé  autrement  de  la  force 
&  de  l'efficace  de  la  Grâce. 

8.  Comme  Monfeigneur  fçait  que  ce 
que  les  ennemis  de  cette  divine  Grâce, 
par  laquelle  la  volonté  toute  puiflante  de 
Dieu  opérante  en  nous  y  force  nos  volontez 
même  rebelles,  de  fe  rendre  à  lui,  n'ont 
rien  de  plus  ordinaire  à  lui  oppofer,  que 
la  violence  qu'ils  prétendent  que  cette  grâ- 
ce feroit  à  la  volonté  de  Thommc ,  en  ruï- 
Dd  3  nant 
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nant  fa  liberté  j  ça  été  pour  prévenir  cette, 
difficulté  6cce  reproche,  queia  Grandeur 
a  crû  fe  devoir  expliquer,  en  nous  décla- 
rant que  non  feulement  cette  Grâce  ,  toute- 
puiflante  qu'elle  efl,  ne  force  point  la  li- 
berté i  mais  même  que  cet  accord  &  cette 
alliance  de  la  liberté  avec  la  Grâce  confif- 
teen  ce  que  la  volonté,  quelque  prévenue 
qu'elle  foit  de  la  plus  forte  Grâce ,  ne  choi- 
Jit  que  ce  qui  lui  plaît  :   &  que  fi  Dieu  tire  fa- 
mé après  lui,  c''eli  en  faifant  quelle  fuive  cet 
attrait  avec  toute  la  liberté  de  fon  chois  :    les 
liens  par  lesquels  la  Grâce  nous  attire ,  nom  pa~ 
roijfant  aujfi  doux  Cr  aujfi  aimables  que  les  chai^ 
nés  dup  echénoM  deviennent  pefantes  &  honteu- 
fes  :   €r  la  fuavité  du  Saint  Ej^rit  faifant  que 
ce  qui  noui  porte  a  Pobfervance  delà  hoj ,  nous 
plan  davantage  que  ce  qui  nous  en  éloigne.    Jan  - 
fcnius,  l'Auteur  de  rExpofition^  &  tous 
les  prétendus  Janfcniftes  le  font- ils  jamais 
expliquez   autrement  fur  l'alliance  de  la 
Grâce  avec  la  liberté?  Et  peut-on  les  ac- 
cufer  d'heréûefur  ce  point,  fans  condam- 
ner la  dodrine  de  Monfeigneur,  6c  fans 
rendre  fa  foi  fufpefte  ?  Ceux  qui  onc  leu 
ce  que  l'Auteur  de  VExpof.tion  &  tous  ces 
Théologiens  ont  écrit  pour  fbutenir  cette 
liberté ,  &  pour  expliquer  comme  elle  s'al- 
lie parfaitement   avec  la  Grâce,  ne  {âu- 
roient  ne  pas  reconnoitre  qu'ils  l'entendent 
&  l'expliquent  de  la  même  manière,  que 
Monfeigneur  fait  dans  fon  inltrudion  :  & 

que 
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que  fi  le  fens  de  TAuteur  de  rExpofition 
ik  des  nommez  Janfeniftes  touchant  la  li- 
berté, eft  hérétique,  &  s'il  a  été  con- 
damné comme  tel  par  laCenfurcdelatroi- 
ziéme  des  cinqfameufes  propofitions}  ce- 
lui de  Monfeigneur  n'eft  pas  plus  Catholi- 
que, ni  plus  hors  d'atteinte.  Ainfiilfaut 
ou  qu'il  fe  condamne  foi-même,  ou  qu'il 
ait  mal  pris  le  fens  de  Janfenius  j  de  l'Au- 
teur de  PExpofttion  &  des  Janfeniftes,  tou- 
chant le  Libre- arbitre,  &  fon  alliance  avec 
la  Grâce  :  leur  dodrine  n'étant  autre  fur  ce 
point,  que  celle  que  Monfeigneur  nous 
enfeigne ,  &  dont  il  veut  qu'on  inftruiie  fon 
peuple. 

9.  Monfeigneur  l'Archevêque  n'eft  pas 
moins  bon  Catholique  ni  moins  bon  Jan- 
fenifte,  je  veux  dire,  vrai  difciple  de  Saint 
Anguftin,  lors  qu'il  nousinftruitdu  myf- 
tere  de  la  Prédeftination:  quoi  que  je  ne 
fçai  quelle  crainte  trop  fcrupuleufe  fem- 
ble  lui  avoir  fait  afFecirer  de  s'abftenir  du 
mot  de  Prédeflination^dont  néanmoins  l'A- 
potre  s'eft  fervi  (i  fouvent  dans  fes  lettres ,  & 
dont  les  Ouvrages  des  Sts.  Pères  Se  fur  tout 
de  Saint  Auguftin  font  pleins.  Sans  la 
nommer,  Monfeigneur  nous  la  décrit,  en 
nous  enfeignant  que  Dieu  a  fçcu ,  cju^il  a  or- 
donne^ C7"  i^n'il  a  prep^iré  devant  tons  les  temps 
les  bienfaits  de  fa  Grâce ^  c^ejl-a-dire  ^  lesmo- 
iens  CERTAINS^  dont  il  fe  (en  pour  nous  con- 
duire m  fdlut.  Janfenius ,  TAuteur  de  l'Ex- 
Dd  4  pofi' 
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■pofition  &  tous  les  Janfeniftes  ne  donnent 
pas  un  autre  idée  de  la  Predellination  :  Et 
ils  dirent  tous  après  leur  Maître  Saint  Au- 
guftin,  que  la  Prédeftination  n'eft  autre 
çhofe  que  le  deflein  éternel  par  lequel  Dieu 
a  connu,  ordonné  &  préparé  avant 
tous  les  temps,  les  bienfaits  &  les  fecours 
par  le  moien  defquels  fe  fauvcnt  infaillible- 
ment tous  ceux  qui  font  fauvcz. 

Déplus  MonGeur  de  Paris  nous  d  ^nne 
pour  inftruélion,  que  c'ç.^farune  éternelle 
mife'ricorde ^  Cr  pnr  un  amour  gratuit^  cjue 
Dieu  prépare  ces  dons  a  qui  il  lui  plaît.  N  'eft- 
ce  pas  U  prendre  hautement  party  avec 
Janfenius,  avec  l'Auteur  de  l  Expofition  ^ 
&  avec  tous  ceux  qu'il  a  ci-devant  traitez 
d'ennemis  de  la  paix,  qui  tiennent  6c  renou- 
vellent les  héréfies  condamnées. 

N'eft-ce  pas  là  penfcr  &  parler  comme 
eux,  du  myltére  qui  eft  le  fondement  de 
tout  ce  qu'ils  enfeignent  &  foutiennent? 
Mais  n'eil-ce  pas  même  vouloir  que  tous 
es  p  euples  que  le  Saint  Efprit  a  foumis 
â  fa  conduite,  fe  rangent  à  ce  party,  & 
deviennent  bons  Janfeniftes  j  que  de  don- 
ner une  Inftruclion  publique,  qui  enfei- 
gne  6;:  explique  comme  eux  ladoftrine  de 
la  Prédeftination  ?  Sa  Grandeur  y  dit  en- 
core qu'il  n'y  a  point  d'injuftice  en  Dieui 
c'eft-d-dire,  que  Dieu  ne  fait  injure  à  per- 
fonne,  Icrs  qu'il  prépare  Tes  grâces  aux 
U05  y  &  qu'il  ne  les  prépare  pas  aux  autres  i 

qu'il 
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qu'il  ne  fauve  les  élus,  que  par  l'exercice 
des  bonnes  œuvres,  6c  qu'il  ne  puAic  les 
réprouvez,  que  pour  punir  leur  péchez: 
^  qu'enfin  il  n'abandonne  jamais  ceux  qu'il 
a  une  foi  juftifiez  par  fa  Grâce ,  s'il  n'en 
çft  abandonné  le  premier.  Etc'eftceque 
difent  avec  Monfeigneur  l'Archevêque  non 
feulement  le  favant  Evêque  d'ipre  ,•&  l'Au- 
teur de  l' Expofitioft ,  mais  tout  ce  qu'il  y  a 
jamais  eu  de  véritables  Janfenilles,  je  veux 
dire  de  véritables  difciples  de  baint  Au- 
guftin.  D'où  vient  donc  que  Monfieur  de 
Paris  étant  dansfon  Inflru6i:ion  iî  parfaite- 
ment d'accord  avec  eux  touchant  le  myf- 
tére  impénétrable  de  la  Prédeftination , 
s'eil  fi  fort  déclaré  contre  eux  dans  fa  Cen- 
fure,  comme  contre  des  gens  qui  tiennent 
qu'il  n'y  a  que  les  Prédellinez  qui  aient 
quelque  part  à  la  mort  de  Jefus-Chrift ,  qui 
eft  le  fens  hérétique  de  la  cinquième  pio- 
pofition:  quoy  qu'ils  ne  l'aient  jamais  dit, 
&  qu'ils  enfeignent  tout  le  contraire  ? 

il  n'eft  pas  de  ces  injufles ,  qui  condam- 
nent les  innocens  contre  leurs  propres  lu- 
mières. C'eft  donc  qu'il  ne  s'eft  pas  ap- 
pliqué à  examiner  cette  matière  &  à 
en  faire  fon  étude  :  mais  qu'il  n'en  a 
parlé  &  jugé  que  fur  la  bonne  foi  de 
ceux  qui  l'ont  trompé  ,  &  qui  lui  ont 
f^it  condamner  dans  la  première  partie 
de  fon  Ordonnance  ,  ceux  que  Dieu  a 
voulu  qu'il  ait  juftifiez  dans  fon  Inftrudion 
Dd  s  Paf- 
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Paflorale ,  qui  en  ell  la  féconde  partie.  En- 
fin tous  ceux  qui  auront  examiné  fans  pré- 
vention le  parallèle  que  nous  venons  de  faire 
de  la  doârine  de  ce  Prélat  avec  celle  de 
VExpofition  de  U  foy  ^  &  des  autres  défen- 
feurs  de  la  Grâce,  &qui  favent  quel  ell  le 
véritable  Janfenifme  ,  feront  obligez  de 
rcconnoitre  qu'il  eft  très  juftei  &  ils  ne 
pourront  s'empêcher  de  dire  que  Monfei- 
gneur  l'Archevêque  eft  lui-même,bon-gré, 
mal-gré,  un  Archi-Janfenifte. 

(2  g)  f^cilk  ce  que  les  Fidelles  doivent  [avoir  de 
ce  grand  tnyftére  de  la  Prédefîination ,  qtii  a  tant 
étonné €^  tant  humilié l' apôtre  S.  Paul. Le  ref- 
îe  peut  être  regardé  comme  faifant  partie  de  ces 
profondeurs  QV'ON  NE  DOIT  POINT 
MEPRISER  ,  MAIS  QV'ON  NA 
AVSSI  AVCVN  BESOIN  D'ETA- 
BLIR. L'on  ne  peut  pas  defavoiier  que 
Janfenius,  l'Auteur  de  l'Expofnion  6c  les  au- 
tres difciples  de  Saint  Auguftin  n'ayent 
étendue  poufie  plus  loin  iesvéritez,  que 
les  fîdelles  doivent  croîre  touchant  la  Pré- 
deftination  &  la  Grâce  :  Mais  quand  ce 
qu'ils  en  ont  enfcigné  en  étendant  &  ex- 
pliquant plus  au  long  ce  que  Monfieur  de 
Paris  nous  en  a  dit  en  abrégé,  pourroit 
être  régardé  comme  faifant  partie  de  ces 
profondeurs  qu'il  n'eft  pas  néceflaire  d'é- 
tablir} ce  ne  feroit  pas  une  raifon  de  les 
faire  pafîer  pour  hérétiques ,  &  pour  défen- 
feurs  d'une  mauvaife  dodrine  5  puisque  Je 

me- 
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même  Pape,  de  qui  Monfeigneur  a  em- 
prunté ces  paroles,  déclare  qu'on  ne  les 
doit  pas  mépriier ,  bien  loin  qu'on  les  puif- 
fe  condamner. 

Davantage ,  ce  feroit  faire  outrage  à  fa 
Grandeur,  que  de  prendre  ces  paroles  à  la 
rigueur,  &  que  de  lui  vouloir  faire  dire 
que  touies  les  autres  véricez  de  la  Grâce  & 
de  la  Prédeftination ,  qu'elle  ne  nous  a  pas 
marquées  diftinétement  dans  fon  L.ftruc- 
tion  Pailorale,  ne  font  que  des  opinions 
d  Ecole,  qu'on  n'a  nul  befoin  de  fa  voir  ni 
d'établir. 

Monfeigneur  fait  trop  bien  que  l'Ecriture 
Sainte  &  lesSts.  Pères  nous  en  enfeignent 
plufieurs,  qui  ne  font  pas,  au  moins  en 
termes  exprez,  dans  fon  ïnftruâion.  Il 
fait  que  Jefus-Chrift  nous  a  dit  plus  d'une 
fois  qu'il  y  a  beaucoup  d'appellez,  mais 
qu'il  y  a  peu  d'éliis  :  Que  rien  ne  lui 
peut  ravir  aucun  de  ceux  que  fon  Père  lui 
a  donnez:  Que  tous  ceux  que  lui  donne 
fon  Père,  viendront  â  lui:  Que  ce  n'ell 
point  pour  le  monde  (c'eft-d-dire  comme 
l'explique  Saint  Auguftin,  pour  le  mon- 
de réprouvé)  qu'il  prie  fon  Père  8c  qu'il 
lui  offre  fon  fang  &  fa  mort:  Qu'il  fait 
ceux  qu'il  a  élus:  Qu'ildonnelavieâceux 
qu'il  lui  plaît  :  Qu'il  n'efl  pas  donné  à  tous 
de  connoïtre  le  myftére  du  Roïaume  de 
Dieu;  c'eft-d-dire  les  véritez  du  falut:  Que 
perfonne  ne  peut  venir  d  luy,  fi  fon  Père 

ne 
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ne  l'attire:  6c  que  tous  ceux  que  Ton  Pe-' 
l'C  cnfeigne,  viennent  à  lui. 

Il  fait  aufîi  trop  bien  que  VA  pôtre  inftrui- 
fantles  Fidellespar  fes  Lettres,  leur  cnfei- 
gne beaucoup  de  véritezde  la  Prcdeftina- 
tion  &  de  la  Grâce,  qu'on  ne  trouve  pas  clai- 
rement dillinguées  dans  fon  Ordonnance. 
11  ne  peut  pas  ignorer  que  cet  Apôtre  en- 
fcigne  à  tous  les  Chrétiens  que  par  le  pé- 
ché d'un  homme  tous  font  tombez  dans  la 
condamnation  :  Que  tous  ont  péché  dans 
un  :  Que  nous  nailTons  tous  enfans  de  co- 
lère: QueDieufaitmiféricordcdqui  il  lui 
plait,&  qu'il  endurcit  celui  qu'il  veut:  Qu'il 
a  aimé  Jacob,  &  qui  il  a  haï  Efaù:  Que 
Dieu  ell  femblable  à  un  Potier,  qui  d'u- 
ne même  mafle  de  terre  peut  faire  des  va- 
fes  deflinez  à  des  ufages  honorables,  & 
d'autres  vafcs  deflinez  à  des  ufages  bas  : 
Que  ce  difcernement  ne  vient  pas  de  ce- 
lui qui  veut,  ni  de  celui  qui  court  j  mais 
de  Dieu  qui  fait  miféricorde  :  6ç  plufieurs 
autres  véritez,  qu'il  feroit  trop  long  de 
raporter,  ôc  que  faventceux  qui  fe  nour- 
riflent  de  la  ledure  des  Livres  lacrez. 

Enfin  Monfcigneur  n'ignore  pas  que 
Saint  Auguftin  &  les  autres  Sts.  Pères  qui 
l'ont  fuivi ,  ont  expliqué  aux  Fidelles  fur 
le  fujct  de  la  Prédeftination  &  de  la  Grâ- 
ce un  grand  nombre  de  véritez ,  outre  cel- 
les donc  fa  Grandeur  nous  inftruit  dans 
fon  Ordonnance.    11  n  eft  pas  qu'elle  n'aiç 

leu 
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leu  &  qu'elle  ne  fâche  pour  le  moins  les 
douze  articles  dont  Saint  Auguflin  a  com- 
pofé  la  profeffion  de  foi  de  la  Grâce,  en 
déclarant  qu'ils  contiennent  une  partie  de 
ce  que  l'Eglife  croit  en  cette  matière. 

H  n'eft  pas  auflî  que  Monfeigneur  n'ait 
leu  pour  le  moins  les  Livres  que  ce  Saine 
Doàeur  a  écrit  de  la  Correélion  &  de  la 
Grâce,  de  la  Prcdeftination  des  Saints,  &: 
du  Don  de  la  perféverance,  qui  font  les 
plus  communs ,  &  où  pour  défendre  la 
créance  de  l'Eglife  touchant  la  Grâce  & 
la  Prédeftination ,  S.  Auguftin  a  foutenu 
&  expliqué  beaucoup  de  véritez  que  nous 
ne  lifons  pas  dans  l'Inflrudion  Pallora- 
le  de  fa  Grandeur. 

L'on  eft  donc  fort  éloigné  de  croire  que 
Monfeigneur  voulût  que  toutes  ces  véri- 
tez ne  fulîcnt  regardées  que  comme  des 
fentimens  humains  &  des  opinions  inuti- 
les, qu'il  n'y  a  nul  befoinde  favoir  ni  d'é- 
tablir :  puis  qu'il  ne  le  pourroit  prétendre 
fans  faire  injure  au  Saint  l'Efprit  qui  les  a 
infpirées,  à  Jcfus-Chrifl  qui  les  a  enfei- 
gnées,  à  T Apôtre  Saint  Paul  qui  les  a  é- 
crites,  &àSaint  Auguftin  qui  les  a  expli- 
quées avec  tant  de  clarté,  &  foutenuësa- 
vec  tant  de  force  contre  les  ennemis  de  la 
Grâce. 

Amfî  pour  défendre  Monfieur  de  Paris 
&  du  reproche  qu'on  lui  pourroit  faire  d'u- 
ne négligence  honteufe,  s'il  n'avoit  pas 

con- 
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connu  ces  vérite2-,&  de  l'outrage  qu'il  fcroit 
à  l'Ecriture  Sainte  &  à  Saint  Auguftin, 
s'il  vouloir  réduire  à  des  queflions  curieu- 
fes  &  inutiles,  tant  de  belles  véritez,  que 
cet  incomparable  Dofteur ,  l'Apôtre  &  Je- 
fus-Chrift  rriême  nous  apprennent  tou- 
chant le  myftére  de  la  Prédeftination  &  de 
la  Grâce  :  il  ne  faut  pas  prendre  â  la  lettre 
ni  à  la  rigueur  cet  endroit  de  fon  Inflruc- 
tion  i  ni  croire  qu'il  y  prétende  que  le  ref- 
te,  c'eft-à  dire,  tout  ce  qu'il  n'y  a  point 
marqué  expréflement  entre  les  véritez  dont 
il  veut  que  Ton  peuple  foit  inftruit ,  ne 
doive  être  confideré,  que  comme  des  fen- 
timens  qu'il  foit  inutile  defavoir,  &  dont 
il  foit  libre  de  croire  ce  qu'on  veut. 

Sa  Grandeur  nous  veut  donc  feulement 
dire  en  cet  endroit,  que  fon  Initruftion 
Paftorale  renferme  finon  diftinélement , 
pour  le  moins  confufement  ce  que  les  Fi- 
délies  doivent  [avoir  de  ce  grand  myjlére  de  la 
Prédeflination  :  &"  que  les  autres  véritez  y 
font  comprifes  ou  comme  les  principes ,  ou 
comme  les  fuites  de  celles  qu'il  y  a  mar- 
quées, tt  c'cft  en  ce  fens  qu'il  ell  vray 
que  le  refle  veut  être  regardé  comme  faifant 
part  de  ces  profondeurs  fA'on  ne  doit  point  mé- 
prifer ,  r/va!^  t^u'on  n'a  auffi  aucun  befoin  d'é- 
tablir. 11  faut  néanmoins  avoiier  que  ceux 
qui  ont  drefie  fon  Ordonnance ,  auroient 
pli  &  dû  le  faire  parler  un  peu  plus  claire- 
ment,  pour  ne  le  pasexpofer  à  la  critique 

de 
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de  ceux  qui  prennent  les  chofes  à  la  rigueur. 

Monfeigneur  ,  dira-t-on  ,  s'eft  aflez 
expliqué,  &  il  a  fait  aflez  connoîcre  qu'il 
n'a  jam.iis  eudedeinde  donner  la  moindre 
atteinte  à  la  do6lrine  de  la  Prédeftination 
graiiiite&de  la  Grâce  efficace,  qu'il  enfci- 
gne  lui-même  &  qu'il  veut  que  l'on  fuive 
comme  celle  de  rEglifej  ni  même  de  re- 
jetter  comme  desquelbons  inutiles,  celles 
qui  en  font  les  principes  ou  les  fuites.  Mais 
tout  fon  deflein  en  condamnant  fEx^ofi- 
tion  de  la  foi,  6c  en  tout  ce  qu'il  dit  du  ve- 
nin du  dogme  de  Janfenius  &  de  VhévéCie 
des  cinq  propofitions ,  a  été  de  découvrir  & 
de  condamner  l'erreur  de  ceux  qui  ont  aJjufé 
de  la  doBrine  de  la  Grâce  ^  en  tirant  de  [on 
efficace  des  confequences  outrées  :  en  quoy  {a 
Grandeur  fait  confifter  le  Janfenifme  & 
cette  héréfîe. 

On  eft  trop  perfuadé  de  la  Catholicité 
de  Monfeigneur,  pour  penfer  qu'il  ait  eu 
d'autre  deflein.  Mais  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  le  plaindre,  voyant  ou  qu'  1  n'a 
pas  été  aflez  pénétrant  pour  appercevoir 
le  piège  qu'on  lui  a  tendu,  ou  que  Fapperce- 
vant ,  il  n'a  pas  eu  aflx:z  de  force  pour  n'y 
pas  donner.  On  ne  peut  qu'on  ne  gemif- 
fe  de  voir  un  grand  Prélat  furpris  &  trom- 
pé par  une  illufion  grofljere,  dont  on  a 
faitconnoître  tant  de  fo; s  la  fauffeté  &:  l'im- 
pofture.  Qui  n'auroit  pitié,  de  Monfei- 
gneur, &  qui  ne  vcrroit  qu'il  a  été  terri- 
ble- 
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bl;.ment  feduit,  quand  il  s'eft  imaginé, 
ou  qu'on  lui  a  fait  croire ,  qu'il  avoïc  dé- 
couvert l'héréfie  Janfenienne ,  c'ell- à- dire , 
comme  il  s'explique  lui-même,  r  erreur  de 
ceux  qui  ont  abu[é  de  U  doilrïne  de  la  Grâce  , 
en  tirant  de  [on  efficace  des  confequtnces  outrées  ï 

Comme  jufqu'à  prefent  Monfieur  de  Pa- 
ris n'a  rien  dit  qui  fafle  connoitre  quelle 
ell  cette  erreur  qu'il  fe  vante  d'avo.r  dé- 
couverte ;  ni  en  quoy  confifte  Tabus  qu'il 
s'imagine  qu'on  a  fait  de  Tefficace  de  la 
Grâce  j  ni  quelles  font  ces  confequences 
outrées,  qu'il  dit  qu'on  en  a  tirées:  en 
quelle  confufion  ne  faut- il  pas  que  ce  Pré- 
lat tombe ,  fi  les  difciples  de  Saint  Auguf- 
tin  le  défient,  comme  ils  font  en  droit  de 
le  faire,  d'en  marquer  dillinflement  une 
feule,  qui  ait  été  avancée  &  foutenuë  ou 
par  Janfenius  ou  par  l'Auteur  de  l'Expofi- 
îion^  ou  par  aucun  de  ceux  qu'on  prétend 
être  Janfeniftes? 

S'il  dit  que  par  ces  confequences  outrées 
&  par  l'erreur  qu'il  a  découverte,  il  n'en- 
tend que  les  cinq  propofitions  :  &  que  par 
ceux  qu'il  accufede  les  avoir  tirées  de  l'ef- 
ficace de  la  Grâce,  il  a  voulu  marquer 
Janfenius,  l'Auteur  de  PExpofiîion,  &  les 
autres  foi  difant  difciples  de  Saint  Auguf- 
tin:  il  ne  fe  tire  pas  par-là  d'embarras  & 
deconfufion,  mais  il  s'y  jette  davantage, 
Et  on  le  défiera  plus  que  jamais  de  mon- 
trer que  cet  Evêque  ou  cet  Auteur,  ou 

au- 
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aucun  de  rcs  Théologiens  ait  jamais  enfeignc  ou 
foutenu  aucune  de  ces  propotitionsdans  lefcns 
qu'elles  prcfcutent  d'abord,&  auquel  elles  ont  été 
condamnées.  Ec  c'cft-cc  qu'on  eft  fur  qu'il  ne 
fera  jamais,  &  qu'il  ne  pourra  jamais  faire:  a- 
prés  que  les  Papes  &  les  Evéques,  ont  refufë  de 
donner  cet  cclaircillcment  depuis  plus  de  cin- 
quante ans  qu'on  demande  quelle  cft  l'hérélie 
de  Janfenius. 

D'abord  que  parut  l^ÂuguJîtn  de  l'Eve-  i«4<> 
que  d'Ipre,  les  ennemis  ou  plutôt  ceux  de  la 
Grâce  &  de  Saint  Augullin,  l'accuferentdcre- 
nouveller  plulicurs  des  propofitions  qui  avoient 
été  condamnées  par  Fie  V  :  &  par  cette  im- 
pofture  ils  furprirent  Urbain  VIII.  6c  ^^^j. 
lui  firent  condamner  ce  Livre.  Les  plus 
favans  Théologiens  de  Louvain,  foutenus  par 
ceux  de  Paris,  s'oppoferent  vigoureufement  à 
cette  Genfure,  &  reqnontrerent  au  Saint  Siège 
qu'elle  ne  pouvoir  avoir  été  obtenue  que  par 
furprife,  étant  fondée  fur  des  faits  qu'ils  prou- 
voient  être  évidemment  faux. 

Les  ennemis  <ie  janfenius  fe  voyant  donc  con-  x«4« 
traints  d'abandonner  ce  porte  ,  fabriquèrent 
cinq  propofirions  ambiguës  &  équivoques ,  où  ils 
fc  retranchèrent,  fans  parler  de  Janfenius.  Aufll- 
tôr  qu'elles  vinrent  àparoître,les  défenfeursdela 
Grâce  fe  récrièrent  contre  elles,  comme  contre 
despropolîtionsquc  perfnnnen'avoitenfegnées 
ni  foutenués,maisque  les  ennemis  de  cette  divi- 
ne Grâce  avoient  in  ventées  &  conçues  en  des  ter- 
mes ambigus,  en  forte  qu'elles pouvoicnt avoir 
un  fens  hérétique,  &  qu'elles  pouvoient  suffi 
être  entendues  au  fens  de  Saint  Auguftin.  Mon- 
ficur  de  Sainte-Beuve,  (donc  il  n'eft  pas  que 
Monlieur  de  Paris  n'ait  connu  la  perfonne  ou 
au  moins  le  mérite)  u'jclara&  fift  voir  en  plei- 
ne Sorbonne  où  il  étouPrnfefîeur Royal,  I.que 
Ec  ce? 
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ces  Pfopofitions  ne  fc  trouvoient  en  nul  Au- 
teur comme  elles  étoient  expofées.  i.  Qu'el- 
les avoient  été  fabriquées  avec  artifice,  &  ex- 
primées àdcflein  en  des  termes  qui  avoient  dou- 
ble fens.  3.  Qu'elles  pouvoient  être  prifes  dans 
un  fens  hérétique,  que  ce  Do6teur  marquoit, 
&  auquel  il  dcclaroit  qu'il  ne  fe  trouvoit aucun 
Théologien  qui  les  fouiint,  &  qui  ne  les  con- 
damnât: Et  qu'on  leur  pouvoit  au/ïi  donner  un 
fcns  très-Citholique,  favoir  celui  de  Saint  Au- 
gufiin  ,  que  tous  fcs  difciples  détendoient. 
4.  Que  le  defTein  de  ceux  qui  les  avoient  ainlî 
inventées  &  conçues  en  des  termes  équivoques, 
ne  paroiflbit  être  autre  que  de  faire  que  le  fens 
Catholique  &  de  Saint  Âuguftin  étant  confon- 
du avec  le  fens  hérétique  Ibus  ces  termes  em- 
baraflcz  &  ambigus,  il  ne  fût  pas  aifé  delesdif- 
cerncr,  mais  qu'il  fut  facile  de  faire  paffer  le 
fcns  hérétique  pour  celui  de  Saint  Auguftin; 
&  par  cette  fourbe  de  décrier  les  fentimens 
de  ce  faint  Dodeur  fans  le  nommer,  comme 
des  fentimens  hérétiques  &  Calviniftes  :  qui 
étoit  l'unique  but  des  difciples  de  Molina. 

Mais  nonobflant  ces  proteltations,    les  en- 
nemis de  la  Grâce  pourfuivirent  la  condamna- 
tion de  CCS  Propofitions  en  Sorbonne  &  à  Ro- 
me, où  ils  firent    acroirc   fauffement  qu'il  y 
avoit  en  France  plufieurs  Théologiens  qui  les 
foutenoient. 
Les  Prélats  les  plus  éclairez  de  France  s'ap- 
i6fi  •-.&  percevant  de  la  fourberie  &  du  defTein  des  en- 
'^^3  •     ncfnis  de  la  Grâce,  qui  étoit  d'envelopper  la 
dodrine  de  Saint  AuguLlin  dans  laCenfureque 
l'on  pourfui voit,  en  remontrèrent  l'importance 
au  Pape,  &lc  prièrent  de  ne  point  prononcer  de 
jugement  fur  ces  Propofitions,  qu'après  en  avoir 
développé  les  équivoques,  h  diftingué  le  fens 
hérétique,  qu'elles  renfermoiem ,  &  que  tout 

le 
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le  monde  condamnoit,  d'avec  le  fens  Cntho- 
lique  &  de  Saint  Auguftin,  qu'on  leur  pouvoit 
donner;  de  crainte  que  fi  on  les  condamnoit 
fans  diftindion,  &  fans  déclarer  en  quel  fens  ; 
les  ennemis  de  Saint  Auguftin,  ne  fiffent  tom- 
ber cette  Cenfure  fur  la  doârine  de  cet  invin- 
cible dcfenfeur  de  la  Grâce. 

Quelques  juftes  &  fages  que  fuffcnt  ces  re- 
montrances, elles  n'eurent  aucun  effet  :  &  les 
ennemis  de  ce  Saint  Dodcur  &  de  la  vraie 
Grâce  de  Jefus-Chrift  ,  remportèrent  par  les 
intrigues  que  l'on  fçait,  &  que  l'on  peut  voir 
dans  le  Journal  de  M.  de  Saint  Amour:  en 
forte  qu'ils  obtinrent' la  Cenfure  deccscinqPro-  "^^^' 
pofitions  fans  aucune  diftindion,  &  fins  qu'on 
déclarât  en  quel  fens  on  les  condamnoit. 

Le  Saint  Siège  n'eut  pas  plutôt  fait  publier 
cette  Cenfure  ,  que  tous  ceux  qu'on  appclloit 
Janfeniftes  s'y  fournirent  p.irfaitement,  réjet- 
tant  &  deteftant  comme  ils  avoicnt  toujours 
fait,  les  cinq  propofîtions  dans  tous  les  fens 
hérétiques  qu'elles  renfermoicnt,  &  auxquels 
l'Eglife  les  avoit  condamnées:  mais  déclarant 
aufli  en  même  temps  que  cette  Cenfure  ne 
touchoit  nullement  la  dcétrine  de  Saint  Auguf- 
tin qu'ils  avoient  cnfeignée  &  foutenuë.  Les 
ennemis  de  cette  doctrine  voiant  que  cette  dé- 
claration ruïnoit  tous  leurs  delTeins,  &  rendoit 
toutes  leurs  pourfuites  inutiles,  en  mettant  la 
doârine  de  Saint  Auguftin  à  l'abri  de  la  Cen- 
fure, qu'ils  n'avoient  pourfuivie  avec  tant  de 
chaleur,  tant  de  depenfes  &  tant  d'intrigues, 
que  pour  la  flétrir,  s'aviferent  d'avancer  &  de 
foutenir  fortement  que  les  cinq  propofitions  a- 
voient  été  condamnées  au  fens  de  Janfenius, 
qu'ils  fçavofent  être  en  effet  celui  de  Saint  Au- 
guftin, &  qu'ils  n'euftent  ofé  attaquer  ouvcr- 
ïeïïient  &  direâcment  fous  le  nom  de  ce  faint 
Ee  2  Doc- 


4?(^r  REMARCIUES 
Doâcur.  Ils  pretendoient  paT*\i  de  contrain- 
dre les  Difciplcs  de  Saint  Auguftin  de  renon- 
cer la  Doctrine  de  ce  grand  défenfeur  de  la 
Grâce,  en  les  obligeant  dereconnoître  limple- 
xnent  &  fans  diftindion  que  les  cinq  propoficions 
avoient  été  profcrites  &  déclarées  hérétiques  au 
fens  de  Janfenius,  qui  n'cft  autre  que  celui  de 
Saint  Augultin:  ou  de  les  faire  palFer  pour  des 
rebelles  &  des  hérétiques,  qui  ne  vouloint  pas 
fe  foumettre  à  la  Conftitution  du  Pape,  ni  à 
fes  decilîons. 

Mais  quoi  qu'ayent  pu  dire  &  faire  leurs  en- 
nemis, pour  remuer  contre  eux  toutes  les  Fuif- 
fances  tant  Ecclefiaftiques  que  fcculieres^  ces' 
Théologiens  qui  avoient  découvert  la  fourbe  & 
le  deiïein  de  leur  adverfaires,  &  qui  favoient 
qu'on  ne  pouvoir  condamner  la  do£i:rine  de 
Janfenius,  fans  condamner  celle  de  Saint  Au- 
guftin,  qui  eft  celle  de  l'Eglife,  font  dcmcurei 
iermes  à  déclarer  leur  foumifllon  à  la  Conftita- 
tion  du  Pi,'pe ,  en  proteftant  qu'ils  condamnoient 
de  cœur  &  de  bouche  les  cinq  propofitionsdans 
tous  les  fens  auxquels  elles  avoient  été  con- 
damnées, &  même  dans  tous  les  Livres  où  el- 
les fe  trouvcroient;  &  à  foutenir  en  même 
temps,  I  que  ces  Propofitions  n'étoient  nul- 
lement de  Janfenius,  ni  d'aucun  difciplc  de 
Saint  Auguflin,  ni  quanta  la  manière  qu'elles 
font  conçues  &  rapportées,  ni  quant  au  fens  au- 
quel elles  font  déclarées  hérétiques  &  condam- 
nées comme  telles.  2,  Qu'elles  avoient  été  fa- 
briquées par  les  ennemis  de  la  Grâce  efficace, 
&  exprimées  en  des  termes  ambigus  &  équivo- 
ques, à  delTein  d'en  faire  retomber  la  Cenlurc 
fur  la  dodrine  de  Saint  Auguftin.  ^.  Que  la 
dodrine  de  Janfenius  n'étant  autre,  que  celle  de 
ce  faint  Docteur  &  de  l'Eglife:  ce  fcroit  re- 
noncer la  dodrine  de  l'Eglife  &  de  Saint  Au- 
guftin , 
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guftin,  que  de  rcconoître  fimplement  que  c'cft 
au  fcns  de  Janfcnius  que  les  cinq  propofuions 
ont  été  condamnées  comme  hérétiques.    4  Que 
pour  ne  pas  condamner  la  dodrme  Catholique 
de  Saint  Auguftin,  en  condamnant  fimpleincot 
&  fans  diltinélion  les  cinq  Propolitions  au  fens 
de  Janfenius,   il   étoit  néccllaire   de   marquer 
quel  eil  ce  fcns ,  auquel  on  prétend  que  ces  Pro- 
pofuions ont  été  dtclarées  hérétiques,   &  que 
l'on  attribué  à  Janfenius.    Et  c'eft  fur  cela  que 
les  défenfeurs  de  la  Grâce  ont  tant  de  fois  prié 
les  Papes  &  les  Evêques,  de  s'expliquer;  &  de 
déclarer    quel  eft  ce    fcns  hérétique  ,     qu'on 
prétend  ê;re  celui  de  Janfenius  ,   &  auquel  on 
a  condamné   les  cinq  Propofitions  :   ce  qu'ils 
n'ont  jamais  voulu  faire.    Mais  lesDifciplesde 
Saint  Auguftin  ont  dans  l'Ecrit  à  trois  çolamnes 
qu'ils  prefenterent  au  Pape  ;  dayn  un  Ecrit  qui 
commence  par,      IN    NO  MINE    DO  MI- 
iV/,  prefcnté  à  fa  Sainteté  :  &  en  pluliturs  au- 
tres, expliqué  très-clairement  &  très-finccrement 
&  la  doâirinc  qu'ils  foutenoient  comme  celle 
de  Saint  Auguftin  &  de  janfenius,  ou  plutôt  de 
i'Eglife;  &  le  fens  auquel  ils  rcconnoiff  .iem 
que  les  cinq  Propofitions   étoient   hérétiques, 
&  avoicnt  été  juftcment  condamnées. 

Plus  ces  Théologiens  s'expliquoient  &p.iroif- 
fcient  Catholiques  &  fournis  à  l'Eglifc,  plus 
leurs  ennemis  s'cntêtoicnt  de  les  forcer  par  tou- 
tes fortes  de  voies ,  de  condamner  Us  cinq  pro* 
pofitions  au  fens  de  Janfenius,  fans  diftiudion 
ou  explication. 

Ces  conteftations  après  avoir  caufé  les  per- 
fLCuiions&  les  maux  qu'on  fiit,  ne  purent  être 
aftîmpies  qu'en  ceftTant  d'exiger  des  défenfeurs 
de  Saint  Auguftin,  qu'ils  reconnurent  que  les 
cinq  Propofitions  étoient  de  Janfenius,  &  que 
le  fens  auquel  elles  avoient  été  condamnées, 
Ee  4  éioir 
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étoit  celui  de  cet  Evêque.  Et  ce  fut  par-U  qu'on 
rendit  la  paix  à  TEglife  en  l'année  1669. 

Apres  cela  il  feroit  difficile  de  voir  comment 
Monfeigneur  l'Archevéqu'^^fc^  pourroit  de'fen- 
dre  de  palier  dans  l'cfprit  fl^lus  indifferens, 
pour  peu  ami  de  lapais  queSaMajefté  a  rendue 
aux  Eglifes  de  fon  Royaume  j  lors  qu'il  accufe  de 
nouveau  dans  fon  Ordonnance  cesThéologiens 
d'avoir  abufé  de  ladoftrine  de  la  Grâce,  &  d'a- 
voir tiré  de  fon  efficace  des  confequences  outrées 
&  hérétiques,  qui  font,  renfermées  dans  les  cinq 
propofitions  :  &en  voulant  faire  croire  qu'il  y  a 
dans  l'Eglife  une  héréfie  Janfenicnnc,  qu'il  fait 
confifter  à  foutcnir  le  fens  de  Janfenius  «&  à  ne 
vouloir  pas  condamner  le  venin  de  fon  dogme. 

Car  ne  feroit-ce  pas  renverfer  entièrement  cet- 
te paix  que  le  Pape  &  le  Roi  ont  rendue  à  l'Egli^ 
'  fe,  quc.de  renouvcller  ces  difputcs? 

Mais  ce  qui  juftifie  Monkigneur ,  &  ce  qui  fait 
voir  clairement  qu'on  l'a  fait  parler  contre  fon 
propre  fcntimcnt  dans  cette  Cenfurc,  qui  fait  la 
première  partie  de  fon  Ordonnance  ;  &  où  on  lui 
fait  foudroierl'hérélie  Janfenicnnc, comme  quel- 
que chofe  de  réel,  &  comme  s'il  fe  trouvoit,ou  s'il 
s'ctoit  trouvé  des  Théologiens  qui  l'cufTeiit  ja- 
mais foutenuë:  c'eft  que  là  Grandeur  pour  ôter 
le  fcandale  que  cela  pourroit  avoir  donné ,  révo- 
que aiïczexprefTement  à  la  fin  de  fon  Ordonnan- 
ce ,  ce  qu'il  avoit  dit  de  ces  Théologiens  :  &  qu'il 
y  fait  comme  une  réparation  publique  à  ceus  dont 
la  réputation  auroit  pu  être  ternie  par  cette  ac- 
cufation  vague  dejanfenifme  &  d'héréfie  Janfe- 
nienne.  C'eft  lors  que  Monfeigneur  défend  d'ac- 
cufer  perfonne  dejanfenifme,  s'il  n'a  été  con- 
damné dans  les  formes  ,  d'avoir  enfeigné quel- 
qu'une des  cinq  Propofitions  ;  &  où  il  déclare 
qu'il  ne  foufrira  pas  que  des  gens  fans  autorité 
jugent  de  la  foi  de  leurs  frères,  &  les  traitent 
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d'hérétiques  fur  de  légers  foupçons.  Ce  font 
les  dernières  paroles  &  les  derniers  fentimcns 
de  Mbnfeigneur  l'Archevêque  de  Paris,  qui  font 
trop  Chrétiens  &  trop  juftcs  pour  ne  les  pas  rap- 
porter ici  dans  les  {propres  termes  de  l'Ordonnan- 
ce. 

ii.Iliie}iousreftePhis,ditMonCe\s,neuriqaedereconj' „  .  ,,,  . 
mander ,  comme  j  a  Sainteté  jatt  dans  les  Brejs  de  fa  eitez,  nocenc 
^a^o»  ne  fe  fer  ve plus  de  celte  accufatiom'ague  ^  odieu-  Xii.  aux 
fe  duJanfen-.frKe  pour  décrier pcrfonKe ,  à  moins  au  il  ne  ^v^?"" 
joit convaincu d  avoir enjeigne de vtvevotxoupar  écrit  g^j, 
quelqu'une  des  Propojitions  copdiîrnrées.     Nous  nous  op- 
■p'tferons  auffi  fortement  que  nous  le  devons^  à  tous  ceux  qui 
auront  la  témérité'  d'en  renouveller  la  doUrine ,  ^  de 
parler  ou  d'écrire  direâement  ou  indire^ement  centt  e  les 
Confîitutiôns  des  Papes  ;  mais  nous  ne  fouffrirons  pas 
auffi  que  des  gens  fans  autorité^  comme  fans  charité^  s^  in- 
gèrent de  juger  de  la  foi  de  leur  s  frère  s ,  ^  donnent  attein- 
te à  leur  réputation  fur  deleqers  foupçons.     NOUS  SA- 
VONS TROP  COMBIEN  IL  EST  PREJUDICIA- 
BLE A  UEGLISE  DE  RECEVOIR  FACILE^ 
MENT  DE  MAUVAISES  IMPRESSIONS  CON- 
l'RE  CEUX  A  QUI  DIEU  A  DONNE'  LAPIE- 
lE  ET  LA  SCIENCE  NECESSAIRE  POUR 
LA  SERVIR. 

Monfcii^neur  nepouvoit  finir  plus  heureufement 
fon Ordonnance,  que  par  ces  dernières  paroles:  & 
je  ne  faurois  mieux  finir  mes  Remarques ,  qu'en  le  fé- 
licitant d'avoir  reparé  en  la  finifïîint,  une  partie  du 
mal ,  que  le  commencement  pouvoir  avoir  caufé 
par  la  fauffe  &  mauvaifc  imprefîion  qu'on  y  avoit 
donnée  des  Théologiens  les  plus;  pieux  &  les  plus 
éclaircT,:  &  qu'en  le  conjurant  de  leur  faire  une  en- 
tière juftice,  en  etîaçant  entièrement  le  foupçonin- 
jufte  qu'il  a  pu  donner  de  leur  foi  &  de  leur  fou- 
miffion  aux  decilions  du  Saint  Siège. 

Un  ami  vient  de  nous  faire  voir  une  nouvelle  co- 
pie de  l'Ordonnance  de  Monfeigneur  l'Archevêque 
de  Paris,  qu'il  a  reçue  de  Louvain,  où  Mr.Steyacrt 
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Prefident  du  Grand-Collège  l'a  fait  imprimer  avec 
un  Mandement  par  lequel  il  Tadopte  en  qualité  de 
Grand- Vicaire  de  Boiduc.  Mais  comme  Ion  Man- 
dement ne  contient  rien  de  particulier,  &  que. 
l'on  y  remarque  feulement  que  le  principal  ufage  que 
ceDodeur  prétend  taire  de  cette  Ordonnance,  eft 
de  la  donner  pour  une  preuve  que  le  Janfeniline  n'eft 
pas  un  phaniôme  :  ce  qu'on  a  allez  ruïné  dans  les  Re- 
marques, on  fe  contentera  de  lui  dire  qu'en  adop* 
tant  l'Ordonnance  de  Monfieur  de  Paris  pour  ap- 
puier  une  illufion  auffi  reconnue  &aufll  ridicule  que 
que  celle  de  l'hérélie  Janfenicnne ,  il  n'a  fait  ni  plaifir 
ni  honneur  à  ce  Prélat,  qui  voudroit,  comme  on  a  liea 
de  le  croire ,  que  fon  Ordonnance  n'eût  jamais  paru. 

D'ailleurs  la  réputation  de  ce  Dodeur  n'en  fera 
pas  concevoir  une  grande  eftime.  L'on  fait  qu'il  a 
été  autrefois  un  des  détenfeurs  de  la  Grâce  ,&  de  la 
Morale  de  Jefus-Ghrift  en  l'univerfité  dcLouvain. 
Mais  nous  apprenons  avec  beaucoupde  douleurqu'il 
a  abandonné  le  parti  de  l'une  &  de  l'autre;  &  qu'il 
n'emploie  fon  érudition,  fes  talens  &  fon  crédit, 
que  pour  accabler,  s'ilpouvoit,  ceux  qui  demeurent 
fermes  àenfeigner<^  à  foutenir  les  fentimens  qu'il 
a  lui-même  enleignez  ^  foutenus  pour  la  detenfe 
de  la  Grâce  à  de  la  Morale  :  &  pour  faire  donner  à 
ce  qu'on  nous  dit,  les  Leçons  à  des  gens  qui  n'ont 
ni  la  fcience  ni  les  autres  qualitez  des  grands  hom- 
mes qui  ont  rempli  ci-devant  avec  honneur  les  Chai- 
res de  cette  illuftre  Académie. 

Tout  cela  ne  lui  acquiert  point  de  réputation:  & 
donne  à  tous  ceux  qui  confeivent  encore  de  l'amour 
&dureIpcâ:pourlui,  le  chagrin  de  voirqu'ilne  fait 
pas  un  meilleur  ufagedcs  lumières  &  destalens  que 
Ditu  lui  a  donner.  C'eft  à  quoi  ils  le  conjurent  de  fai- 
re une  fcrieufe  reflexion  dans  la  confiance  où  l'on  eft, 
qu'il  a  encore  allez  de  fentimens  de  confcience  & 
d'honneur  pour  rentrer  dans  Tes  premières  voies.  Ce 
retour  lai  fera  autant  glorieux  devant  Dieu  &  devant 
les  hommes ,  que  fa  defcrtion  lui  a  attiré  de  reproches. 
FIN 
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